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(EU VRES B ADINES, 

COMP LETTES 

DU COMTE DE CAYLUS, 

AVEC FISU&BS. 

Cette part'ie contient plufieurs hifiorifttes & 
ouvrages critiques & facetieux qui ont etc 
attribues an comte de Caylus^ 



TOME ONZIEME. 




A AMSTERDAM, 
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Chez VissE , Libraire , rue de la Har pe , prj^ 

de la rue Serpente. 
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- DE UEDITfiUR, . . \ 

JLj e Hecucil des (Euvrcs badineS , coih- 
plettes dti comte de Caylus , a rdvailll 
le go6td\i; public pour plufieurs pto- 
duSionV^^dables ' & ' facdtieufes^ (juj 
Gnt eii duTuccSs dans leur nouveialitd? • 
fnais tjtri , n ayant porrit ilc^ r^imprimdes , 
fcftittle^etiuei rates & recherch^es/ Nbu* 
fcroydnff done tqu'on recevra avt c plalftif 
Ifcs deili yohitties qufe hous itnprimorts^ 
& qiii 'fetvent ife fuitfe-^aoi ^uvrds drf 
Cayliis. Pftffieifrs dfe^'^biiVrages quif foii? 

dcmtettu's W^bntidtf'attritru^g, '& toMw 
bht uhe telle analogic aveC'ceuxT^^^ 
£ofent ctfts^ teuVrfes , qde" fori ne peiit qix6 
AbuS'ftVoir ^r2 de ks y avoir^rdufife. * 
'Rjtcitdttle CCS I)ttme^!,;pat' bu^^noii^ 



coinmeri^ohs J a'^t^ conTpcfd d^ris le gout 
du RfedueiJ- de' res MferffieWs ; Tun &^ 
Tautre *' 'buvragc * cohHenhfent des hifto- 
fiettes a^r^ables, dfes anecdotes rurfcuRsV 
& des contcs ^laifans ; ils ont parulRpeu-*- 
fres dansde'mfeme temps ^ & ont WiiW 
^gal fucc^s ; oh les a attribuds auhi^fne* 
auteuc; mais il eft conftarit que le Reciicil* 
Tome XL a 
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de ces Dames eft de Chevrier. Get autcur, 
ti^ ^ Nancy, eft ddrmvt pstf plufietirs pro.- 
d^^ions qui ont ^ henneurifbn'e%ritrf 
9)ais on lui a reproch^ ,. avec raifon^de 
s 6tre trop livr^ & fon gout pour la fatyreii 
fc pourune fatyre perfo;inQlle.&fang^iwe*<^ 
ll n eft pas ^tonnaot qu'ua abus auflireprd-. 
AepHbl-e de fes taleas lui aicfufcit^ one 
ipfink^ de traverfeaj il ixe ppuvoitrtraw 
ver le repos.ea troublant ioceftampic^n^ 
celul des autres; U 9 teroiin^ |p v?^^ 
wne vie roalheurejufe ^ agiti^e. X^V>uy w 
^jie aaus imprimcms. nf ie.Jfoai point (J9 
goiii dc rauteur-ppur Ja, fttyr?;,Ci?i 
ecm.C^9ueace.celJf de ie6ip]rod«^L9^qi4 
m6:iteie xuieuxf d'^ffe accu^lig^ in.:-- 

wne^gf^ablie piaifanceriq d^i^f le,gj|fi$<Jes 
Ma^ateaux ,, loapdm^ dans, l^^^tomi^ VJ^ 
& YUi dea (Euvfcs J q;c^ i^ji? .crinq1ft•^ 
ing^flieufe, de rabu5 de T^rudiwfiqn j lau^ 
teuf de cet ouvrage eft JMLi X)feux doi 
l^adie^ , avocat ;: U y a 4oan^ 4e«i 
jgreuve^ d^ fpn talent pour {a pl^if^Rterior 
itgr^able & lig^e ; dautFes prod^i^dtioni^ 



tpoktcopnolttciisaisvtn gBnmj&mUndaac^ 
Lis €ha»}^ dt M* ^ Mancrif , ne fbiA 
fis Vim dc«i iiKModrias ornesiiQits de 'cd 
B^rcuetL Cetti&diaraianDe ifiologie eft tat 
chef-d'oeuvre* d'e^ric j8c ds dflicacefiei 
StmBBtlile'i t^ pmhtre hahiie^ Taiidbur 
finite foB OTi^^iikl/ fans; hidreL i H Fe0an^ 

Uance; IL\il'ame6 auciui des traits do 

» 

ifig^eu&ttwntlss pr^remc|oiau8 inci -jbae 
tsitait^tiix ji St ks rcndr^ jiraabies^fi^ost 
dans l^TtL fl^ifiuicii XSteialcque-M^rdo 
Motlctif: ^«cac de la famiti de cc»x^tU 
fitort ) 8fi jqvtil a en part:^ plufieurs cl«l» 
]Hi<;ef ip&dlet.effi oDQtci@fwt>d»~^btiiei0 
fous le nom du comte de Caylus;. jQn 4' 
iii9pr^^ j&v.lk .X«ite idea £Ibat8lqudb(}ies 
fO^iilni) j|elkft^4lifi^ir^pttapiis d^imchai). 

«lik44m9 i{)ieflftlDiUciirte'y iobUes: diaf sibab 

*9tu|^«i d«L<ii% del ilh«es« pour qinstiici 
•e t^v^ f 99A0t.'fit {>]it€ii^ sAoLtefle^ckte^ 
demi^ jyii$&fc^«ft iw«i.hfciffeufe. iraka« 
tton de la pr^c^dttMe $f fflla.' eft de .sa£rbd 



h: AVEKTISSEMENTBE E'fiDIt. 

bi^i^e d anecdotes curieufes fur les ratify 
6c de rechercii'es int^ref&h^ fur kurs 
habitudes fdettrrmani^edeivme 8cci On; 
Fattribxie .a >iyL jde SigraiSv^dbnt nou8 nii 
cmnoifTotis v^c :cQt ouvrage. # 

* - 'hes ' Memoirejs dz P'academie de Trc^si* 
oiit peat^Stte'dutrieuriikiflance auxJVf^^ 
xrioires de: ^aoaxi^ime des/(Co£porteut^J 
Tout le mondeLConnoitGette'&ciftk . ^ 
on J^ place depuis long-tempisrau ratig d^ 
che^-d'oeuvredc bonne :p£ailaftterie 6L4ffi 
antique, Un-Tavasait'^ coanu par dds an^ 
vtages .d'un tout aucte genre '^^/l^d^lslS^ 
debfes travai^x.ifi^eiuK x:n tcmftp^ilsLnt ottti 
agfdablc badimger;: c^eftiJVLlGrqfleyy dq 

mottR! ;Reduttli/X2*8ifc/^ dli-c)ljc,i ^l^^uvt-ag^i 
d'mbi petite^lfooi^e^ iqiii/cie rafTenibl^ir 
tous les dimanches apr^s isri^^ ch^duA^ 

nicSire8:rela^fe»u--fiijet q«^U'>avbit Wiiddie^ 
peodant le coul^ de^k femkitie:'L6sr p^^tes^ 

dece Recudifdntcres-vati^ A: propres 
i faiisfaice.touslles; goiitairjjj ^ .! . 
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Imnr'mi eh tifQ dc VEditmndei i'J^* 

j[V1jAD4Vme: la marquifc <le Clairville eft 
connue d^ tous les gens qui vivtntfur h 
iij/j ton ^ -pour unt dame qui joint i un 
tefte de jcynefle toutes ks, graces ..di^ 
I'efpritie ^ius vif. Son hotel eft le centre 
des plaifirs tranquilles , ficle.rendez-vo^s 
qe tous les hqnn6tos gens^rOft]( parl^ 
ribuvelles ,' theatre, littdrature 4 avepttirj?i 
de couliffes , anecdotes de^ toilettes ; 
toutes les mati^res font libres, & on 
choifit toujours celles qui peuvent amu- 
fer dayantage. 

Madame de Clairville a , a trois lieues 
de Paris , une fort belle terre , ou elle va 
paffer tous les ans trois mois de la belle 
faifon avec une focidtd de cinq ou fix 
dames aimables & quelques cavaliers 
amufansi J'y allai les vacances dernieres« 
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IV AVERTISSEMENT.. 

La foci^t^ itolt molns peuplde & moins 
ruiicule que ces bonnes compagnies de 
Paris , ou le mauvais gout & la partialitd 
ddcident de tous les ouvrages; 

Nous y difposames nos plaifirs. Les 
hommes lifoient y chaffoient & faifoient 
des mddiateurs ,; nosdames dcoutoient la 
lefture, travaiUoient pendant la chafle 
& fe diflipoient par le quadrille. 

Madame de Clairvilie dtoit la ddpofi- 
taire de tous les ouvrages que nos dames 
avoient faits pendant les vacances. Oo 
vient de me les confier; & je crois ne 
point ddfobliger le beau fexe en rendant 
ce JReci/^i/ public. 
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R EC U E I L 

CES DAMES, 

LES CbuPABLES 

I N N O CE $il S, . 



Ceft le principal a3eur qui parU. 

O I les malheureux ont droit d'attendiir les coeursi 
g^n^reax, j'oie efp^rer que'les ^vfoemens done: 
ma vie eft rempUe toiicheMnt mes le&cuni' 
je me flatte me^e que le pubHc, qui jufqu'i 
ee jour wlz condamne avec autant d'aigreur> 
Aj 



«u§d'injuftice-,^e juftifiera lui-mcme ^n retrdt-^ 
Ikqt un j^^S^^t (l^ii'une prevention^injuAe \\k 
SLvWk' ikh .porter, .'^ ' •] 

Que mon crime foit ^norme , j'en conviedij 
i^Q rougifTant eticore; mais fuis^je crlminel| 
il faut m'entendr§;avant quede proiiancfiiji.J 

Un emptoi diftingue fixolt le marquis de 
Gennevillfi , ipon pexe, a Verfailles-& Tatta-v 
choit pr^ de la perfo^ne de. c^ grand roi qui 
gouverne la France , & qui marche avec tant 
de rapidite fur les traces du monarque vido- 
rieux qu'il a rejnplace fur le tro^ & daps^ nos 
coeuis^ Quofiqu^ 4e tnarquis fit-les dellces de 
la cour, il ne put demeurer long-temps dans 
ct "fefotiT. . ;:-Ge -^CToit ici le lieu de peindre' 
I5. cpur;jn3ij ce pcirtrait eft ii.ufe,que vou^^. 
lAe djifpeiir*c^z:i de^ rencmveH^ a vos yeux^ 
Je dis done, fans preambule , que le marquis 
de GenneyHle'iqMiiti \terfaiDes.& vimt fe retirer 
a Paris : ce ne furent point un mecontentement , 
un refus, qu'elque^difgrace, qui forcferent le 
marquis a sfdloiffner de<a courrClj^rr de vfon 
maitre , aifne fles courtifani , feuTs interefles \ 
Ir :iiaic- , ! wttaidix'; racpeiidant credbfi rcfce ' des^ 
fiami»»ii ftcBuot &mbl0it Ifcr^ej a dejneurer k 
Ywifaiffles 3; Sctantl^erioeJoigna. ^ ; : :" . '. 1 .: 
^Lf ))raniqirillil)e ^his xi^e Tindiependance, rattirar 
4am$^tte vaMerfameufe^ au.^ lotado lacontraintxa 






DE CKS Dames. 7 

thgne U douce Ubertd ; tous lesagr^mens de la - 
vie fe t^uAiffent h. Paris, c^eft fe rendez^vous^ 
d&to^us? le^ gens aimab!^ ;' le qentre de tous les 
ptaiCirs que le gofit le {^usfin peat imzginttU' 
que ie ciDeur le pW d^lkat eft capabte de^ 
fcii«m Quelqu*^amufantes; que foient certaioes 
viM^ de province, Phomme^^ dii monde y eft 
tdujoufil ^fTervi fous le joug impofant d'une 
bienfforrkr^- ridicule , & ta femtee vertueufe , fi 
etle n^ft {ia& guindS^ dkns^ fi^ ^marck^s ys'y* 
trouVe fexpoKe aux ttalls pS^uaHsd'une efelom- 
nle q&T ^'^ffilge (i efle ne la d^shohore pas. 

' A .Paris,' veut -on etre diffipe? le moiidev 
la t^tffi^ compagnte vous 'tendent )eS br^s ; 
aifnes^-v?Alila Iblitude , ^ute^vous aulpurd'Kui 
quitter le ^frftta*- de- l^ri« -, tt%ire qtf 4 vdus , ' 
que pour vous feul? dans Paris meme Mous* 
ttouve^ h ^e^foler&'fans ^ukt^th'^^hon 
peut goiter Ifis changes de la ^retmte^t^- pius> 
pure. Ce fufeitt fansr dout^ cee avantnges qui- 
enjgagirdflt^lr-TAarquis Ji fireii: ia demeure a- 
Paris; la marquife fon epoufd le fuivit (ms^* 
peine ;-/ti^''pouri plair^^ elle ppfl&ioit . tmties 
les grates :da!fian fexe ; que d'appas poui: aim^r 
la cour, I ' fpirituelle , fage , vcooipatifian^ , eite. 
aimoit la vertu ; que de raifons pour quitter: 
la cour ! ..::::. . ' J 

La inarquifie ne f ut pas plvitdt arrivde i Paris» 

A 4. 



qu*dle y ftit attaquee d'une apoplexle qui ne 
lui l^ttk que k temps de recommiuider mon 
education au marquis ; foins tetidre^ ! uiais inu*'. 
til^s s mon p^r^ mVmoit trpp pour negliger 
c^.que la nature lui didoit. Moniieurd^ Qett^ 
i>eville ,m^ donna un.. pj^cepteur qui m'inftnji- 
£t avc9 autant de zele que de fruit; mes 
bumapitfe ne furent pasi plut6t achevee? , qu© 
ipon , pere facrifia Tamour paternel < k rampur 
d^ la patrie* Je pri$, felon 1$ louable, ufage 
etabli en France , le parti des arpe j , & j'entrai 
fous7lieutenant furnumejraire dans le regiment . 
4u roi ; on fait que ee corps illuftre, la pe(ii- 
ni€re::de toute la noblefle frangoife, fournit,' 
^iJ'^x^mple de celui des moufquetaires ^ tous 
<;es Cjeftr* Tappui du trone & le foutien do 

Je 3toe fendis. a Verfailles, ou je. re^us les. 
ordrespour iiejoindrele regiment, qui etoit pour 
lors en garnifon a Befen9on. Je lis mi route* 
avec precipitation; aucun evenement 6e la 
rendit interefFante. 

. Arrive a Ja garnifon, je rendis mes devoirs 
a tout le coips; les prote&ions eclatantes dont 
j'Jtgi^ honore , la vivacite de mon efprit, jointe 
«* la bonte de mon. caraft^re, me meriterent 
bientot reftime des officiers fup^rieurs & I'amitie • 
de mes camarades; Texa&itude avec laquelle 



decesDames. P 

j^ falfois mon fervice fut la prentd^e ^poque 
d« mti malheurs. Je tairai cette cataftrophe ; 
i4 faudroit, en la racontant,que je compromifle 
6es perfonnes qui font au)ourd*hui en place & 

• • • • 

dont je refpefte le caraftere. Un ordre fubit 
nous fit quitter Befan^on pour aller a Metzj 
It regiment etoit habitue dans cette ville , oil 
il avoit d^ja paflK plufieurs quartiers d*hiver : 
tous les oflkiers y avoient des connoiflances 
particuli^res', & ines camarades me pr^fenti- 
rent chez toutes les dames qui etoient du bort 
air. Parmi celles auxquelles je lis ma cour , 
madame de Mdreval attacha mes dcfirs & fixa 
mon coBun Cette petite femme (!toit de Thu- 
meur la plus (ingulicre du monde / coquette 
par ' habitfiide , fpirituelle par capricie, incon- 
iiante par gout , folle par temperament ; elle 
jbignoit a un amour defordonhe du plaifir line 
paifioQ extreme pour le jeu ; fcmrife d'lin 5che- 
Vin imb^cille ,- fur qui elle avoit un empire 
^'efpotique , elle recevoit chez ^ nelle tous les 
oificiers qui compofoient la garnifon de Af etz. 
Jerempla^ai aupres d'elle un commandant de' 
ihilice , qti^etle avoit depuis deux mois. Ge fut 
de tous fes amans celui qui tint le plus long- 
temps; la garnifon en etoit aufli etohn^e que' 
madame de M^reval elle-meme en paroiifoit 
fofprife* lies iingularites continuelie$ de cette* 



petite feiWQ?,:fW^raeiirent point pcrdre dcYuc 
h projet qw j'avois con^u. I^e fik d'un riche 
Dotaire , confeiHer au parjeraent , voulut rae. 
traverfer. Vn jeuive officier amoureux pour la. 
premiere (ois ne peut fupporter im rival ; j'eloi- 
gnai Wentot le (eoat^ur, & mespetites viva- 
cites me rendirent madame ;de Mereval fi. 
avantageufcji;qii?.4^s.la troificroe vifite je I4 
determinai a, ip'apcorder la derni^re faveijr,: 
Nous fumes -ia%errompus par la prefence 4^, 
monfieur de Mereval qui vint nous furprendr^: 
la conjondure etoit delicate & le pas fort glif-^ 
fant. Madame de Mereval', qui avoit tout a~ 
craindre , fut moins embarraflee que inoi ;& (an 
mari , fans s^emouvoir , lui dir ^ixn too fort 
tranquille: vous etes ,bien impnidente; fi c'ptojit 
un autre que moi. Ce fangr^rq^^ujoit^ trowbl^: 
toute autre femmeque madarae de-Merevai;:. 
niai$ fon mari ne fut pas pH*tpt Jorti ,.que,. 
malgre mes rgfift^ncps , mon -ag^itatlpn i& motx- 
peu d'experience, elle me fqr?^ d'achever C0> 
que la prefedce de ce fage wpcjrtun ayoil, 
JDterronipu. Madame de Merpv^lfut hpureufe r 
elle favoura le plaifir aveq, c?t$e^ tranquillity 
qui Ken cara^erifant le crime ;,j5!^le.v§.iu-deflui. 
de$ .remords, II n? mp fut p^rmis de (tjujt^ter 1^ 
partie qu'apres avoir promi$ de revgnir 1q len-^ 
demain ; je tins ma parole ; mais. Iq jualbeui 
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Toultit qti'U m*e ji coiitat. Sans tne faireannon-. 
cer , j*entrois dans lappartement de madame de- 
Mireval , lorfque je fus arretc a la porte par 
ik feouRe de chambre : n*entrez point » mon- > 
fieuTy me dit cette fille <i*un ton plaintif; ma-, 
dameeft tr^-iindifpo(jee,'&elle nepeut recevsoir 
perfonne. Je ne fais quel foup9on fecret vint. 
s'emparcr de mpi ; je crus qu'on mc trompoit , 
8c je voulus'^tfe informe par moi-meme'de 
retat dans lequel etoit madame de Mereval. 
Quel etat-l le croirayt-on > couchde fur Ic rticme 
canape (q lit TTi^avoit procure m s premiers plal- 
firs,ellc fe^fvrtrit aux tranfports d*un bramine 
6mprefR;Ma (lirprife futbeaucoup plus grande 
que r^totinement du mbine ; je portois la fim-' 
plicite sax pbiot de icjrDiterqujB-toutes les per- 
(bnnes - coniacrees k..\m cietat jfaint etoient • 
faiates cUbs-memes. Je deoaeurai immobile; 
mon air grave , mon filcnce les avoit con^ . 
fondus. ,Un- d€pk aliffi odcf^ que deplace. 
mc fit romprci ce mcme . filence ^ & je nc-par-j 
lai que: pour m'atdrer une ^difgrace dont loir. 
fui tes :unes.fJLircnt funeftes. Lfe moine , que: 
j!avois; Ceveccroent repdraaride , ne repUqna ; 
point ; Ma iuite £ut le/' fcul parti qu'il prit./. 
Madamfe de Mereval , avec faquefle j'etois re£kc^ 
vDulut ' tenter de fe dxfcolper .1 . mes y^nx.:^ 
Quelles exoiC^s auroit^dlc pu ni'apportcr? Jc« 
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la m^prifois trop pour les entendre 5 & je 
partis. 

II y avoit deja deux jours que f avois aban- 
donn^ madame de^ Mereval , lorfque, rentrant 
chet moi, mon valet-de-chambre me remit 
un billet dont jamais je n'oubiierai le tontenu ; 
il etoit con^u en ces termes : 

«t Vous m'avez oifenfe affez vivement, 
^> monfieur , pour que. je fois en droit de pour- 
» fuivre la vengean^cig .de Taffront que vou5( 
>* m*ave2 fait ; je vous crois homme .capable 
»> de foutenir une affaire ; .trouvez-rvous demaiir. 
9> a dix heure^ du matin au bois de ValUi^re : 
» vous devcz me connoitre. Adieu.. 7^ 

- Mon embarras,.apr^ la ledutedece cartel ,' 
fttt tel que je ne puis tedecrire.; je n^avois fait 
injure ni affront i perfonne, que devois - je^ 
penCer ? mon incertitude fur le parti qu'il con- 
venolt que je prifle, me fit confultcr quelques- 
UBS de mes camarades, qui me confeillerent una- 
niniement d'aller au rendez-vbus.:La^nait fut 
pour moi auffi longne. qu'ennuyeufe:, t& fans 
pouvoir attendre TheurJe aflignee , je me rendis 
a. la poihte du joiir k. Valliere : j-errai. folitaire 
dans ia foret jufquVu moment qu'uh homme 
enuntforme 3 fbrdt d'un fiacre, vint a moi & 
me demanda d'ua ton eleve ii je le connoifTois. 



Aptes Tavoir regarde quelque temps fort atten* 
tivement, je reconnus le; bramine t^ue favois 
furpris ch^z niadame de Mereval: mon eton- 
nementfut grand, & fhefitai long- temps fur 
le parti qu*iKconv^noit que je prifle dans une 
conjonclure aufli delicate ; ma jeunefle & ma 
vivacite femporterent fur mes reflexions ; je 
me fis" un point de reconnoitre la bravoure 
par-tout oil je la trouvois , & je mis I epee k 
la main; les premiers coups que le moine ine 
porta furent vifs; mais le raalheur voulut que 
je le repbuflafle avec tant d'impetuofite qu'il 
tomba mort a mes pieds, Ce coup funefte ne 
fut pas- plutot fait , qu*ayaot trouve le bramine 
fans refpiratioh , je pris le fpeme fiacre qui 
Tavoit amene, & apres avoir obtenu a prix 
d*argent la promefle d'un fecret eternel fur 
cette affaire, je repris ayec precipitation le 
chemin. de Metz. Les rccompenfes promifes 
a ceyx qui denoncent les duelliftes furent la 
caufe dema perte ; des payfans qui nous avoient 
vus dans le combat, me denoncerent aux portes 
de la ville ; je fus arrete avec le cocher : on 
trouva dans la voiture, qui fut exaftement 
viCt^e, les habits religieux*du moine. 

Je ne fus pas plutot arrete que tous mes 
camarades apprirent mon aflaire. 
. Up bramine tue ! le cas etoit critique, Ls 
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hes njblnes, que Tinterct pouvoit feul i*am«-? 

lier a la raifon , commencirent a reconnoitre 
mon innocence ; quelques centaines de piftoles 
que le regiment fit diftribuer au couvent , & 
les frais de !a procedure que je fis eitaftement 
payer , eclairerent les bramlnes & les juges ; 
jtia liberte me fut rendue. On yit que je n'etois 
point coupable ; mais les prejuges ne s'efiacent 
jamais ; la fuite de ma vie le prouvera aif($* 
ment. 

Aprfes cette affaire , dans laquelle la capri'- 
cleufe madame de Mereval s'etolt interefTee 
tant6t pour, tan tot contre moi, le regiment 
ine fit quitter Metz & m'envoya a Pont-a^ 
Mouflbn : cette petite ville n*etoit eloigner 
que de cinq lieues de la garnifon. Apelne fus«- 
je arrive dans cette ville , que je crus que 
Pont-a- Mouflbn 6toit le fejour des^plaifirs. Ua 
de mes amis , qu'une affaire plus malheureufe 
encore qug la mienne y avpit refugie, me fit 
Tamiti^ de me prefenter chez les dames .les 
plus aimables ; elles me regurent avec un^ 
politefle & une galete qui m'enchanterent : 
foit prevention ou raifon , des mes premi^re^ 
vifites, je crus en- avoir fixexjuatre, & je com- 
xpen^ai ma batterie comme fi ces femmes euifent 
ete deja dans mes filets. 

' Madame de , Janville , femme d'un petit 

profefleur 
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profefleur en medecine aufli vain qu ignorant , 
fut la premiere que je voulus captiver. Un de 
ces xnoines dont le taf afiiche Tignorance avec 
rinftitution , fut le rival que j'avois a combattre. 
Deux ans de pofleflion qu'il avoit pres de ma- 
dame .iie. Janville , ne m'arreterent point, & d^s 
•ma premiere vifite le galant tafFe fut contraint 
de me ceder la place. Je n'en devins pas plus 
heureux. Madame de Janville joignoit k une 
coquetterie outree une (ageffe plus outree 
encore ; c'eft une juftice que je fuis charme 
de lui rendre aujourd'hui. La prevention , fur- 
tout contre les femmes, fe gliiTe aifement dans 
le cceur des jeunes gens ; je ne balan^ai pas a 
croire que les cruautcs de mad^me de Janville 
n'etoient que des petites fimagree^ de vertu 
que je furmonterois bient6t. Oui , me difois- 
je a moi-meme d'un ton de confiance, dans 
peu j'aurai le fecret de rendre cette femme 
fenfible ; & je fuis siir qu elle n'aflfede (qs 
refiftances que pour me rendre plus vif un 
plaifir que la facilite nous rend fouvcnt trop 
infipide. Madame de Janville avoit un caradere 
bien different de celui que je lui pretois avec 
le refte de la ville ; plus je la preffois & plus 
elle me r^fiftoit. Quoi ! me dit-elle un jour que 
nous etions feuls a fa maifon de campagne^ 

qu'avez-vous pretendu en me rendant hommage? 

B 
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penferiez-vous que je dois me deshonorer parce 
que je vous aime ? Malgre tous les efforts que 
j'ai faits fur moi-meme pour aixn^jr mon marl , 
je n'ai pu y parvenlr , j*en conviens; je le hai$ 
meme fi vous le voulez ; mais il eft mon ^poux^ 
le devoir & la ralfon m*attachent a lui; mon 
eftime pour vous eft parfaite ; que de pareik 
fentimcns vous unlffent a moi , je ferai la plus 
heureufe de toutes Jes femmes ; mais n'efperez 
que les douceurs de Tamitie. Que par la ville 
on me tympanife , que Ton continue a attaquer 
ma vertu ; que m'importe ? depuis trois ans le 
nom de la grande Belife & celui d*un diredeur 
prudent , auquel elle n'eft attachee que par les 
liens d'une amitie fondle fur la raifon ; depuis 
trois ans , dis-je , leufs noms courent en .vau- 
devilles , & je vols Belife en rire. Laiffons done , 
mon cher marquis , calomnier , medire; le plus 
pur des plaifirs que nous gouterons tous deux, 
(era la fatisfadion fecrite que nous aurons dc 
n*^tre point coupables. 

Ce difcours me furprit extremement. Une 
femme de ce caraftere etoit pour moi un 
phenom^ne que je ne pouvdis developper. Le 
but de roes reflexions fut de penfcr que des 
cmpreffemens redoubles pourroient la vaincrej 
je tentai de nouveau, mais toujours inutilement. 
Je m^appergus enfin que madame de Janville 
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lie vouloit nn jeuw homme que par vanite, & 
qu*elle xie le menageoit que par amufement , & 
au bout <Je quelques jours je la quittai p<jur 
mattacher a une femme moins vertueufe,mais 
plus Cnguliere encore. ... 

Madame de Atorle fut celle fur JaqueJle je 
jetai les yeux ; cette femmc , infatuee d*une 
ftpblefle entee fur la livree, etoit de toutes hs 
femmes que j'ai connues la plus altiejre & la 
plus ftupide ; fa fureur etoit de blamer.tout, 
Ae vouloir donner le ton dans les compagnies , 
& de decider avec hauteur d'une expreffion 
iqu'elle ne connoiflbit pas. Combien je vois 
d'hommes qui font femmes fur cet article ! 

Medire de toutes les femmes, c'eft le feul 
defaut que madame de Morle avoit.d^ com- 
mun aVec le refte de fon fexe, D'^illeurs,, fon 
caradere etoit unique ; etourdie dans le chagrin , 
mifaijthrope dans la joie, grofli^re dans^ . fes 
♦carefles, polie en vous.difant des injures ^vive 
a la fois & indolente, penfant toujours maU 
ne parlant jamais^ cO^mme les autres;; volla 
Tefquifle du portrait de madartie do Morl^« 
Quand on a le cceur tj^odrg , c'eft un fupplice 
/de vivre fans intrigui^< Jefuivis mapQinte ^ ma- 
dame de Morlc qui vehoit d'exclure un ch^noine 
llegeois , qui jouoit a grands frais le foupira^t 
ailpres d'elle, prevint me$ dcfirs. La facilitc 

B2 
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k devenir heureux ne diminua rien de mOn 
ardeur; je preffai avec vivacit^; on n*aimoit 
point ici un amant de parade ; il ne fallolt aupres 
de madame de Morl^ que tranfports ^ agaceries, 
carefles & aftivite. Ce fut a^toutes les petites 
minauderies de cette efp^ce que je dus mon 
bonheur; mals lecaraAere de madame de Morl6 
ne me permit pas d'en jouir plus long-temps, 
Cette femme , accoutumee a n'avoir que des 
abbes ou des etudians en droit pour adorateurs , 
voulut me traiter comme eux ; fa curiofite fur 
toutes mes demarches , fes inquietudes fur ma 
fa^on de penfer, jointes a fes altercations, me 
firent fecouer un joug qui me fembloit trop 
dur. Madame de Morle, qui s*apper5ut de mes 
Iroideurs , n en devint que plus altiere ; & nou5 
allions nous feparer fans le moindre regret, 
lorfque madame de Cherpille jeta les yeux 
furmoi. C'etoit la feiftme d'un oificier diftingue, 
avec lequel elle s*etoit unie par reconnoiffance ; 
I'allois fuivre ma nouvelle conquete quand ma- 
dame de Morle , ennemie mortelle de fa rivale , 
fit tdus fes efforts pour me retenir : I'envie de 
punir fa fatuite me fit hefiter pendant quelque 
temps ; & malgre les charmes de madame de 
Cherpille, je ne repondis point encore k ^s 
provenances. 
M adame de Morle , fure de me retenir , tien 
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devint que plus imprudente ; mille difcours 
injurieux, qu'elle ne ceffoit de repandre dans 
toutes les compagnies centre madame de Cher- 
pille, commencerent: a me prevenir en faveur 
de cette derni^re.4VIadame de Morle s'apper- 
9ut de mon indifference; elle en attribua d^abord 
la caufe a fa rivale, qu'elle acheva de noircir 
dans toutes les meilleurs maifons; ce caraft^re 
odieux me revolta. Je tentai d'abandonner 
abfolument madame de Morl6; mais Tamour, 
le temperament , ou les plaifirs, plus puiflans 
que mes reflexions, me retinrent malgre moi, 

Madame de Cherpille, que rien n*etonnoit^ 
ne fut pas effrayee de mes cruautes. Que tes 
femmes ont de talens pour connoitre notre 
ccBur ! Celle-ci fentit mieux que mbi que les 
froideurs que j'avois vis-a-vis d*elle, alloient 
ctre Ion triomphe; & par unc !ieureufe expe- 
rience elle'vit bien que mes empreffemens re- 
doubles aupres de madame de Morld etoient 
Jes derni^res lueurs d'une flamme qui expiroit. 

La vivacite de Tefprit de madame de Cher- 
pille n'eut pas de peine a me feduir^ j *n6us 
nous trouvames enfemble dans un meme cercle; 
elle fortit^, & comtpe j*^tois le feul a portee 
de la reconduire , jc Ini bffris mon bras. Nous 
arrivames chez elle ; nos, aveux & nos decla- 
rations furent miituels, & d^s ce moment je 
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facnffai madfame cie Morle a madame de Cher^ 
piIle,.CeIle-ci,quiavoit des menagemcnsa gafder 
avecune femme audi dangereufe que fa rivale, 
jne fit fentir qu'une' rupture ouverte potivoit 
entrainer avec elle des conTequences capable^ 
d'exclter du bruit; fqs raifons, que j^ trouvai 
juftes , m'engagerent i continuer pendant 
quelques jours ines folns aupr^s de madame 
de Morle; mais elle. eiit affez d*efprit pour 
s'apperceyoir qu'elle ne m'attachoit plus. Mes 
vifites iholns longues, mes diftraftionjs aupres 
d*elle, & le nom de fa rivale, qui m*cchappoit 
majlg^re mol , me d^cellrent au point que je fus 
embarrafle a me defendre* 

On eft aflez, me dit madame de Morle, 
je fuis .trahie, je lefais, je le vois; & a qui 
fuisTj.e facrifiee.?... A une femme habituee ^ 
facrifier elle-meme les hommes les plus ai- 
inables; a une coquette qui compte fes per- 
fidies par fes aventures ..♦ • . Je n*en puis dire 
davantage > mais je vous jure que. 11 vous la 
voyej . encore , je faurai me venger av^c eclat 
d'elle & devous. Je fis.part de ces/meriaces a 
madame- dQ Cherpille, qui voulut que je prifle 
tous les menagemens *.poffibles ; je' fus plu$ 
aflldu, je parus plus emprefTe aupres de. ma- 
dfime d.e Morle ; mais .elle fiit bientot convainciie 
que ce.n'etoit que pour la mieux tromper* 
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Les plaMirs du carnaval alloient commencer par 
rouverture des bals publics,. Madame de Cher- 
pille, qui vit qae nous ne pouvions defirer une 
^ccafion plus favoxable, m'ecrivk le meme }out 
ce biJkt : ! 

I 

,» S'll eft vrai que vous m'aimez, venez ce 
foir au bal public ; pour vous iviter la peine 
de me chercher dans la confuGon des mafques, 
je ferai en domino blanc. Adieu ^ (i je ne finif- 
fois, fen dirois peut-etre tfop, »> 

DeChirpille. 

Ce billet ^ auquel je repondk avec la tendrejQIe 
la plus vive , me mit au cofnble de la joie. J'avois 
deja tout prepare pour cet heureuit inftant^ 
quand madanie de Morle vint deranger mes 
projcts; un pTeifentiment fecfet.lui annongoitn 
ii ce qui alloit fe paiTer ? Je veux abfolument 
que vous me oD!ndu;i{ie9& cq^ foir au bal^ me 
&t-elle. Une maladie fuppofee vitJt mal-a- 
propos a iDon fecours. Madame de Morle ne 
Vouloit recevoif d'excufes que celles qui flat-* 
toient fon iimotir - propre : plus fa vivacite a 
me prefTer etoic grande, phis mes reHftances 
ftoient* opiniatres ; rien ne put me fcduire : 
je quittai madame de Mode de bonne heure^ 
& je fus me preparer pour 1^ bal. 

B 4 
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A minuit je fortis de chez moi fous un fimple 
domino; j'arrivai au bal : le premier mafque 
qui fe prefentd a ma vue fut un domino blanc. 
Je ne doutai point que ce ne fut madame de 
CherpiHe; mon empreffement a la fuivre la 
fixa bientot ; elle courut fe refi^ier dans un 
coin de la falle, ou je fus me placer un mo- 
ment apres. Je fuis contettte , me dit - elle ; 
malgre ma rivale, je vous pofside enfin, Eft-il 
bien vrai que vous m'almez ? Pouvez-vous en 
douter, madame? lui repliquai-je avec vivacite. 
D'ou vient foupgonnez-vous ma tendrefle ? Mais 
vous en almez une autre. Et . . . Vous voulcz 
fans dome me parlerde madame de Morle... 
Ah! madame, rendez-vous plus de juftice, 
vous feule avez mon coeur ; ft depuis Theureux 
inftant que je vous ai vue, j'ai continue mes affi-^ 
duites aupr^s de madame de Morle, c'eft vous 
qui Tavez fouhaite : oui, fans les menagemens 
que vous vouliez garder, jeTeufle bientot aban- 
donnee.,* Quoi! traitre, me dit en fe demaf- 
quant madame de Morl^ ! Quoi, c'eft toi qui 
ofes me parler ainfi? Voila done Teffet des 
promefles que tu m'as faites? Cruel ! je fufpends 
ici ma colere; mais,je le repcte, tu dois en 
traindre les fuites, eltes feront funeftes pour toi 
ic pour ma rivale. Ma furprife en reconnolflant 
M"*^ de Morle me rendit quelque ten^s iramo- 
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bile. J'allois , pour 6viter fes reproches, tenter de 
me juftifier, lorfqu'un nombre infini de mafques, 
attires par le bruit qu elle faifoit, s'approcha 
d6 nous & me mit dans la necefHte de fuir; 
je trouvai madame de Cherpille, auprcs de 
laquelle cette fccne ne pouvoit que m'ctre 
avantageufe ; mais un fecond etonnement plus 
iingulier encore vint me faifir. Madame de 
Cherpille feignit de ne pas me reconnoitre ; & 
a toutes les queftions que je lui faifais, elle 
^repondoit'en femme qui ne m^avoit jamais, vu; 
elle fembloit meme furprife de la liberte que 
jp prenois de lui parler«*« Dans une pofitlbn 
auili etrange, on peut aifement juger que mon 
cmbarras devoit ctre curieux a voir; je fu$ 
quelques minutes indecis fur le parti qu'il 
falloit prendre. Apris bien des reflexions pre* 
cipitees, je preferal le mepris aux reproches, 
& je m'eloignai de nxadame xie Cherpille. 

Ces deux anecdotes furent Thiftoire de la 
femaine & le vaudeville de toutes les compa-r 
gnies^ LrQ comte de Creville^ amant d'habitude 
de madame, de Cherpille , eut Timprudence de 
fe vanter qu*il etoit I'auteur de toute la ma- 
noeuvre qui avoit ete jouee au bal, Le .point 
d'honneur^ ce tyran de Thumanite, me montroit 
la voie quil falloit que je fuivifle. Monfiejur de 
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Creville ti'hefita point a me faire raifon; le 
piftolet fut Tarme que nous choisirhes; cruel 
combat dont le comte fut la vidime. Un coup 
que je hii portal a fe tete le fii! tomber de 
cheval; il ne v^cut qu'autant de temps qull 
en falloit pour riie pardonnerfa mort. 

Ce dernier accident me r^duiCt dans Tetat 
le plu« cruel ; la mdrt du comte fiit bien- 
t6t divulguee, & ' les . recherches exades que 
Ton faifoit de ma pei'fonne, me mirent danj( 
un embarra^ fi preffaht, que je me determi- 
nai k retournef a 'Metz. Mon aventure, que 
je racontai a deux de mes intiraes amis, 1^ 
ifrita contre mm au point qu*il$ me confeil- 
Icrent de quitter' !e fei^vice , 6u d'abandonner 
au moins le regtihent. Thefitai long-temps k 
me rendre a leors^ avis^; il m*eiH3Jt dur de m6 
fifparer d'un regiment auquel fetois attache 
par devoir & par inclination. 

Mes amis,' moiiTS vife & plus fenfts ^ue moi , 
ftit repi: tfcinf ferent de nouveau les dangers aux- 
quels je m'expofois en demeurant h Metz. Un 
moine, un gentflhomme tu& diatis un mois, 
c'ert ^toit afFez fJour que je paflaffe au regiment 
& a la cour pour uh bretailleur capable de 
troublei* Tordre" & de deranger la douce har- 
monte^ qui doit r^gnet dafls urt torpl. 
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Apres bien des opiniatret^s , je tcit rendis 
enfin. Pavois un parent commandant d*un bf- 
taillon du regiment de Piemont; je fus !ere)t)mdre 
k Arras, ou il ctoJt en garnifon. Utf <trapeau 
£toit le feul emploi qui vaquat; itaon parent mo 
le fit donner , en attendant qu« jtf ^jJflfe foUn 
citer a la coiir im regiment. 

"Mes deux afiairei fe repandireitt dafts Arras.; 
mon parent, qui craignoit que T^to^rderi^ 
ne m'exposat a quelques nouvelles difgtfaces i 
me donna IeVIe50ns les pltis {^rieufes 5^ VSige 
ic riexp^rHnce, - cesr deux gtands iftsfiti^es d« 
f homme , fuf^avoiewt appris' toiltey fes Vielfli^ 
tudes de la vie' humame. • ' • 

Qiiand on* dntre afd fervice, ine 4&i ttioti paf^ 
feiit, les pretnf^res qaalites neceffaires^ font lei 
moeurs & la bravodre; ayez' d^tf ittCBurs fari* 
afFeftation & fans bigotifmc; qtie votre bra* 
youre foit ind^pendafnte it- I'^f totfrderie , de 
ta t^m^rite, ou detette humfeyW'cha^rine aflez 
bfdin^ire aux Jeihles" gciiis', qti? s*fiVfeYigterit au 
point de penfer que fans ces airs ^ticrs ort 
taxerdit feur^phitfehce de fcAhUffiovL de la-^ 
chete : dans un corps on vit moins poiM> foi 
^ue pour les' anttesi & tartdii que Thonncur 
& \i condtiite ne font point comprdmis, voufe 
devez: exaniirfer vos aftioffs ihoiflis- <!y c6t^ des 
tieirf^an ces qtre' pat rapport i vous .... Dan« 
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un regiment on palTe la premiere affaire^ ou a 
l»neceffite du point d'honneur, ou au feu de 
la jeunefle; on murmure, on vous mefeftime 

a la feconde, & la troifi^me, quelque motivee 
qu'elle foit^ n'eft jamais foufierte. Que ces 
leyonsj^ue mon amitie pour vous vient de 
me dider, foierit gravees au fond de votre 
ccEur ; fuivez ^xaftement ce que je viens de 
vous prefcrire, c eft le feul moyen d*avancex & 
d*ctre dlime,' ' ^ 

Les avis falutaires de mori parent firent fur 
moi une impreffion que Ton n'auroi^pas eu lieu 
d*attendre de ma jeuneiTe & de nion caradere» 
Un pretre vertueux, chez lequel j'etois logc, 
acheva ce que mon Mentor avoit fi bien com- 
mence. Un aveuexad de mes crimes , foutenu par 
un repentir finccre , vint detruire les remords 
qui m*acGabloient. 

Retire d^ la fociet^, banni du commerce 
du monde, auqucl je ne me livrois que quand 
mon fervice rexigeoit , je jouiffois d*une paix 
profonde, de ce doux calme qui fait le bonheur 
de rhommet IJeur^ux etat! que jefus criniinel 
de Le trouWer r . -^ 

Huit mois (^ pafserent. dans cette vIq edi* 
fiante: mes amis les plus-libertins en etqient 
frappes 5 fallut-il qu'un trakre , uQ/fcelerat vint 
m'en arracher.. Sainville , capitaine. jdu regiment| 
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avoit gage qu*il me plongeroit de nouveau dans 
le libertinage ; ce xnalheureux me fuivoit a chaque 
pas, & s'efforgoit de me corfompre par !es 
difcours !es plus feduifans; je tins ferme pen- 
dant un temps aflez long; mais Sainville, libertin 
par gout & par. habitude 5 ne perdit pas de vue 
rindigne projet qu'Il avolt form^. Une maladie 
dangereufe qui vintiaifir mon parent , ne fervit 
qu'a lui faire efperer de me feduire plutot, 
Mon Mentor accable d*annees & de fatigue, 
fentant qu'il alloit terminer fa carriere, me fir 
venir pres de lui. ccLe Ciel, arbitre des deftinees 
& maitre de nos jours, m'appelle a lui, me dit- 
il; fobeis a fa voixj je meurs,mon cher ami, 
fans autre regret que celui d'avoir ofFenfe le 
Dieu vcngeur, auquel je vais rendre compte 
de mes adions. Le bonheur que je relTens d'avoir 
concouru a votfe cdiveriion ne contribue qu'a 
me faire fouhaiter avecjplus d'ardeur la fin d'une 
vie que je termine a Tinftant; je... w A ces 
derniers mots, mon parent expira. 

Je puis me difpenfer de faire ici fon eloge; 
les regrets qu'il laifla apres lui juftifient fuffi- 
famment fa valeur & fes vertus. Tout rempli 
des derniers confeils d'un parent aufli vertueux, 
]e crus que le Ciel alloit me donner de nou- 
veaux fecours pour r^fifter aux nouvelles ten- 
tatives d'xLti ami fedufteur. Fente funefte qii! 
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nous traines vers le mal , pourquoi es-tu toujour^ 
fi puiflante ? Je n'eus pas plu'tot rendu les'der- 
niers devoirs »b, mon parent , que Sainville 
recommen^a fes eitipreflfenieiis, D'abord, je crus 
triompher ; mais le deftin voulut que je fuc- 
combafle, Je pris plaiGr a entendre Sainville , 
& bientot je devins le plus criminel & le iplixi 
fcelerat de tous les hommes. 

Sainville, flatte du fucces de fes indigne« 
fedudions, d^vint mon ami infeparable & le 
compagnon de toutes mes debauches, Unis par 
le crim^, nous ne nous difputions que la gloir^ 
d'6tr§ pjus libertin. Saintville, lafle de tout 
ce que la bienfeance ou la mode appelle hon- 
netes femmes, s'abandonna a c^s lilies qtji , ne 
connoiflant d'autre paflion que celle de Tin- 
teret & d*autres plaifirs que ceux du tempc-- 
rament, fe Uvrent a tous Ins hommes ; c'etoient 
tous les jours nouvelles parties , nouvelles 
debauches; la plus fale etoit celle qui noivs 
flattoit le plus. 

Sainville ei^t , le lendemain, au jeu une 
afifaire d'honneiir ; il en fut la viftime ; car ; 
perce de trois coups mortels , il ne vecut que 
deux jours. 

Ce malheur me fit languir dans un fombre 
chagrin , que mon p^re diflipa bientot. InftruH: 
de tous mes d^reglemens, il avoit eu la bontr 
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^e me les pardonner ; & il me donna , lorfque 
]e m'y attendois le moins , des prcuves de la 
coroptaifance la plus tendre. 

Quatre r^ginuens venoient de vaquer; le 
marquis de Genneville , qui n'etolt pas encore 
oublie a la cour , avoit , fans que je le fufle , 
jfoUicite TagrQment de celui de royal -infan- 
terie. Son nom , fes fervices rendus fembloient 
me le promettre. Je partis fur fes ordres pour 
.Verfailles, ou je devois toucher une lettre de 
change de cinquante mille francs. Je n'etois 
plus qua une journee de la cour, quand le 
Jbafard me fit rencontrer madame la baronne 
jde Sarmin , femme d*un prefident a mortier 
^u parlement de Befan9on. Cette femme aimable 
me fit quelques agaceries ; le temps etoit irop 
precieux pour que je pufle y repondre ; je 
voulus partir : la baronne me retint ; & apres 
un combat inutile , j*eus la honte de voir triom- 
pher Tamour. Je reftai un jour entier avec la 
baronne , & elle ne me permit de me feparer 
tfclle que quand elle s'apper9ut qu'en demeu- 
rant dawantage je lui deviendrois prefqu'inutiie. 
Plus las des fatigues de mon fejour que de 
celles de mon voyage , j'arrivai enEn a Ver- 
failles; mais il etoit trop-^tard; car fix.heures 
avant mon arrivee , les regimens avoient ete 
donnes. Le marquis de C * * "*" fut nomme k 
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celui dont j'aUois demander Tagr^ment. La naif- 
fane e & le m6rite de ce feigneut juftifient le 
choix que fa xnajeft^ en a fait. Je fus p^netre 
des regrets les plus vifs quand je'reflechis que 
fix heures paffees avec madame de Sarmin me 
faifoient un tort auffi confiderable. Qu'un homme 
fe refpede peu quand il pr^fere fes plaifirs a 
fon honneur & a fon devoir ! 

Quoique je n'euife pas obtenu de regiment, 
je ne laifTai pas que de toucher les cinquaqte 
mille francs portes par la lettre de change que 
men pere m'avoit envoyee. Nanti de cet argent, 
je me rendis a Paris : cette ville etoit depuis un 
temps^ infini Tobjet de nies deHrs ; prefque tous 
les officiers du regiment* du roi y etoient; 
jugez par -la fi je manquai de connoiflfances. 
Les hautes idees que je m'etois formees de la 
vie de Paris etoient encore au*deflbus de ce 
qu'elle etolt r^ellement. 

jy debutai avec honneur j une livree bril- 
lante, un Equipage lefle» grand nombre de 
laquais m'annoncerent ^ aux promenades , aux 
fpe&acles ^pour un homme extremement opu^ 
lent. Les filles de Topera fur-tout ne furent- 
pas les derni^res a penfer que j'etois un homme 
bon a connoitre. La premiere a laquelle je 
m'attachai fut la Petit 2 cette fiUe celebre a 
ce theatre, par une aventure que je ne rappellerai 

pas. 
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pas, puifqUe fes propres M^moires Toht rendue 
publlque; cette daiifeufe ne put, tnalgre foil 
manege, me retenir autant qu'elle Tauroit defir^. 
Quoique le temperament de la Petit (&t u(6 
par le temperament m^me, elle ne pouvoit 
encore fe borner a un feul homme. Un efTaim 
de ces animaux rongeurs que Ton nomme Guer^ 
luchons y affiegeoit continuellement fa maifon , 
la pilloit & partageoit toutes les faVeurs de la 
d^nfeufe. Combien de gens fur le bon ton , 
combien de gens a equipage jouent ce r61e a 
Paris! 

Le procede de la Petit me cfeoqua , jVclatai 
en reproches. Mademoifelle Cartou, direftrice 
des parties de plaifir de ce fpe6facle , engagee 
par fon ^tat ^ cOntribuer aux avantages de fe^ 
fceurs , fit tons fes efforts pour ramener la Petit* 
Celle-ci, qui ne m'apportoit pour excufes de fon 
libertinage, que Tufage & Texemple de fes com- 
pagnes , ne put me retenir davantage , & je la 
quittai a la fin du mois* 

De Topera je defcendis a Topera comique ; 
toutes les filles de ce dernier theatre m'aga- 
c^rent & aucune ne me plut. Je quittai la 
foire pour voler k la comedie fran5oife. Toutes 
les adrices de ce premier theatre , Thonneur 
des arts , le centre du gout & de Tefprit , toutes 
fes deraoifelles que je paflai eq revue aux foyers^ 

C 
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me tinreht quelque temps indecis ; prefqti* 
toutes joliei > aimables , je ne faVols a qui doii- 
ner la pomme. On jouoit ce jour-li Ariani 
& VOtacle ; Taif noble avec lequel mademoi^ 
felle C * * * remplit le role ^Ariane , me fit 
fortir de mon embarras , & je n'attendois que 
la fin de la comedie pour lui decouvrir mes 
intentions. Apres Ariane on donna VOracle ^ 
le chef-d'oeuvre de Tart & Timage de la nature* 
L'aimable naivete & la fineffe avec laquelle ma- 
demoifelle G ^ "^^ * jouoit cette petite pi^ce , me 
prevint entieremcnt en fa faveur ^ & j'oublial 
fur- le- champ Ariane pour ne plus penfer qu'a 
Lucinde* 

Que d'efprit 1 que de charmes , & que j'en 
fus enchante 1 la permiflion qu elle m^accorda 
d'aller chez elle fembloit prevenir le bonheut 
que mon cceur attendoit avec impatience. J y 
courus le lendemain 5 ma figure, qui avoit 
toujours ete du gout de tout le monde , ne 
fut pa^ de celui de mademoifelle G * * ^. 
Vous etes aimable, me dit-elle ; raais je Tavoue- 
rai de bonne foi , vous ne me plaifez point du 
tout. Un compliment aufli peu equivoque na 
me rebuta pas ; je preflai de nouveau ; mais 
d'une maniere plus vive; car j'accompagnai 
^e$ pricres dune bourfe de cent louis, que je 
ietai fur Ja table, Mademoifelle G^ * % que j§ 
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» :Veu«'m'ob5ige ivbiis prevenir/La m^t dii 
» Hion am^nt l^zil^ urt .libre eflbr a mon coeur'; 
3f Jl youd;x>k sVr>g^g^X de! nouveaq ; mais'ac'efl[ 
?:>inlC;i Y{»*P: fewL^Si^ ji -vdus 'plais^^ naarquii ^ 
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fihNrtm^ Aa*t^^. d^: y'0lr '. atteniarie :a.- cet afpied: ; lie 

tnlt a fourire ; que v<)us^te2.fou, ine dit-dllftii 

quan45n.:^ft faitcomme vous doit- on payer? 

t'eft a foi-mcmc & noh pas k fon argent qu'il 

faut devoir -fe> ' coaquetes ;/ & (oyez ipcrfi^dd | 

q4ie ,:{i you^.m^ pl^ifiez ^ .4oih ,dc ipecfeybir. vat 

pent Ipi^i^i f<?n :donheroi$ deux cent; pbtntSqa^ 

yous ;fuflie.2]q^e; vousLCtes d< 'mod gout^'I td 

eft jfUQtt carad^er^ ,?int€r6t ;n'ar jama« :d.ectde 

^effiop tcpUrt iipc tendre.plus quiivoldptueufe:; 

j^jme labile aUieraux'tnouvemens qui iti*^ffei£eitf 

^0vaatag$> JUa^ de-.bomicfp^^poiirqiioi-pqrtittrf 

yevewr .? que perdezr-vousV' contintra'tette char*- 

3[n^:0^e ^adricfe d'un ton enfahtin:,xe0t*fecrimet 

plus aimables qiie moi feroiit charineeside'vmii 

p^fleden . ... ; .': :- " : :.':< './. "• • -i ^ 

; ; . Que} p^artipreridre ! jen'en troayaSpas^d'autrd 

jjue deref^r^hdre mes C3ent.loui$:.6d ^e^foftiKi 

'. I Bans • fe, ceotre , di^ :|Slaifirs ^ . pouvcris - j6 

jj^meurer ;Qi!^f ? .noo ,irans"4oate.i:jc chefcfeois 

daja.a qui m^adreffer, quand .ttttbifletv <i«>h| 

vaiciles- teffrfes ^ me prcvirit* . ::.*.. :!-; r: T V 
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•> nia maifon vous fera ouver te ; je vous attetads 

w ce foir. w 

St. a 

Pavois vu la St. G. au palais - i-byal , elte 
in*avoitplu , je volai chez elle; a mon approche 
Je lus fa joie dans fes yeux; je courus a elle^ 
je rembraflai. La femme de chambre^ qui vit 
que pour me rendre plutot heureux je fran- 
chlfTois les regies ordinaires , m'arrcta avec 
precipitation, & me fit figner auparavant un 
petit preliminaire ; c'^toit une lettre de change 
de cent piftoles payables au porteur ; au moment 
de jouir d'un bonheur que je dedrois , j'eufTe 
donne toute ma fortune. Le billet Ijgne, la 
femme de chambre fe retira. Jugez ce que nous 
devinmes ! ces fortes de fituations font fi 
rebattues, que jevous ferai grace de celle-ci.. 
Je vis tous les jours la St. G. & des le premier 
mois je lui avois fait des fonds fufiifans pour 
plus de deux ans. 

Mes plaifirs alloient grand train; un evene- 
ment cruel vint bientot en alterer la douceur. 

Mon pere fut informe par le treforier de Ver- 
failles, que j'avois touche les cinquante mille 
francS' deftines au pegiment, dont il crut que 
je n*avois point foUicite Tagrement. Inftruit 
d'allleuxs du train de vie que je menois a Pari^ ^ 
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n avoit donne ordre a un de fes amis d'bb- 
tenir une le«re-de-cachec pour me faire arreterw 
Je, rentrois chez moi a onte hfeureijf du matin ;. 
yallois me coucher , lorfque vingt cavaliers dut 
guet, armcs de pied en cap, s'empaFerent de- 
ma chambre : moiv premier mouvement fut de 
faiCr mon ep6e placee pr^s de mon lit ; mais^ 
dix piftolets coiiches fur moi me firent faire 
des reflexions dont un jeune^ homme eft rare-- 
ffient capable dans ces fortes de rencontres ^ 
& je me rendis fans coiip ferir, Kexempt ma 
communiqua une let^re-de-cachct qui ordon-i 
Hoit qu'on me conduisit a Saint-Lazare : j'etois 
dans des alarmes cruelles y lorfqu'avant d& partir 
on mer dit qu'pn avoit des .ordres p^ticuliers^ 
pour fouilter dans tout mon appartement. Cette: 
circonftance me fit juger que le coup partpit 
de mon pere , & je fus plus tranquille ; per-^ 
fuade que )e ne pouvois riea fouftraire i leurs^ 
recherches, ja^ leur rerois. trcnte milie francs 
qui me reftoient. On me fit entrer, ou pour 
mieux dire , on m'emporta. d^qs un caroiTe,' &. 
Qous partimes* ...::* 

Arrive a Saint - Lazare , on eut pour mot 
toutes les condderations qoie mon pere avoit 
fans doute exigee&, 3r, a la liberty pres , j'y . 
jouiflbis detous les agremens d'une vie hon- 
nctq. Je fuis tifi avec xxn caradere heureux & 
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un penchant pour la. vertu. L'homme i^ifon-* 
nable verra que dans la fuite de ma vieje fuiat 
plus a plaindre que criminel. Un lazarifte 2el4 
entreprit ma conver^on ; Touvrage ne fut poin^ 
difficile* Me voici done fage encore une fois^ 
J'avois renonce au njonde , & depuis trois mois 
j^ preflbis mon dirq^eur de m'admettre aU 
npmbre des lazariftes : celui-ci x:i:«t que mdo 
rafojution , etoit plutot Teffet d'undepit qu^ 
4'une vqcatioA l^nc^re. Mon pere, qu'il en 
inftruifit ,. ne voqluK: point y confeatir ; ce refuSy 
accafione par un exces de tendfeffe , fut la prm-> 
cipale fource desnialheurs que j'efluyai depuisi^ 
Ma vocatio/i ne fi^t pas plutot rebutee qu'un 
€»nui iportel s'empara de mpn efprit ; mot* 
2cle fe refroidit ; naa ferveur fut naoins vive \ 
& nies occupations oidinaires commenc^rentj. 
a^ me paroitre iadifferente^ : fomhre & melan- 
cpliqtie y je Dike' pjomenois uo jour dans le 
jardin; les chairmes.de la libertc fe prefenterent 
ators a mop iinagina.tiQn* Comme j'etois encore, 
ma peu vertaaux, j^dcbcrchois.a mo f;iire illufioa 
en me reprefantant Tetat libre comme le. fou-r 
verain bien .qtie l:'oq pouvoit rechercher fans, 
crime; je trouvai -daos un coin eloigne du» 
jardin un endrolt qui me parut favorable i mori; 
evafion; & des. la .meme nuit jemechappai dek 
Saint- Lazare ^je ne fus libre que poux regretter. 
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ines chaities. Sans aiilisj fans fecours, fans ar- 
gent j que fafrte dans une ville ou huit mois 
auparavant' on m*avoit vu avec tant de fafte ? 
Apres avoir eoixru deux heures incertain dans 
Paris, jc pris le parti d'attendre le jour pour 
aHer chez ma chere St. G. Je rae flattois d y 
trouver xtn afyle de quelques jours , pendant 
lefquels je verrois mes amis, s'i! pouvoit m'ea 
refter encore dans Paris. Qui le croiroit I oijt 
pour mieux dire qui ne le croiroit^ pas ! k 
peine parus-je aux yeux de la St. G. qu'elle 
me moconnut i lliorreur- de ma Ctuation , mes; 
prieres , liies pleurs ne fiirfent pas capables. 
d'attendrir cQtte fiHe comblee de mes bienfaits. 
Quel trifte etat I & qu il m etoit fenfible ! 
Vingt amis, qui pendant ma fortune m'avoicnt 
lait des ofFres de fervice, me tourncrcnt le 
idos. Ges perfidies ne me ftitprirent point , elles 
font trop ordinaires. 

D^ouTVu d*efpolr •& de reflburce 5 je m'en- 
rolai datis le regiment de Gondrln^; il etoit 
pour forsen garnifon a la ft,ochelIe; je fus Icr 
rejoindre'avec un jeun^ avocat de province,, 
qui' avbit 'pris le meitte parti. Mon camarade 
ii*etoit point' accab!^' <i© fon mallieur; vif,^ 
gai, tOTijoiirs chantant, il fe-faifoit une occu- 
pation a la-Rochelle <kl faire de mauvais vers, 
4ft fed^ ixHnaiis q^ii'il ven4oit bien^ La ykfe 
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douce qu'il menoit me fit najtfe renyie d0 

in'aflbcier a fon travail. Jq me lT>is de mQiti^ 

dans fes ouvrages ; & prefqi^'aufli fertiles & 

aufli ennuyeux que Tabb^ Deftres, nous donnions 

au mpins deux volumes par quinzai^e. Le mois 

d'avril arrlva, il falloit partir. I^a vie d'ua 

^uteur eft bien diirerente de celle d'un foldat 

^n campagn^ i le courage ne nous manquoit 

pasi cependant nous bala^ngions a fuivre. Le 

profit de nos Quvrages nous avpit rendus poC* 

iefleurs de quatre gu cii^q ceqt livres chacun^ 

Notre capita.ine avoit befpin 4'^rgeot; notr^ 

petite fortune 1^ tenta; nous h lu^i ofFrime? 

& nous o.btinmes notre cong^^ IVJon ami re-r 

joignit fa patrie futr Tefpoir d'un pardon que 

fa famille lui avoit promis, 8^ moi j'allpis re- 

prendre la rpute de Paris ^^ quand le Mercure, 

ce chef-d'oeuvre de I'efprit, tomba entre me$ 

mains. Quel fut mon etonnement 1 J'y troH-r 

vai la mort du marquis de Genneville; malgre 

mon Ubertinage^ les fentimens^ de la nature 

n'etoient point ^te^nt;^ dans mon cceut. C^ 

malheur fut de tous mes malheurs le phis iknr 

{ible, Je n'he'fitai pas un inftamt a partir pou?; 

Vernpuillet ; c'etoit TendToit ou moR p^re etoit 

mort. J'ayojs affez d'argent pour (aire ma route, 

j'en pris le chemin avec precipitatipa ; les 

<f|e/2«icss 4'yne fu.cc^flipn ^vantageufe , <juq. j^ 
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devois 'partager avec une fceur que je n*avois 
jamais vue, n'effacerent point les regrets que 
. me caufa la perte de mon pere. J*arrivai enfin 
au chateau de Vernouillet ; mais la mort da 
marquis de Genneville pe fut pas le feul maU 
keur que j'appris ; ma foeur , de laquelle je 
m*informai avec un foin extreme , avoit depuis 
deux ans paye le tribut a la nature chez les 
Vifitandinesi de Nevers. Robert , intendant de 
la maifon de mon pere , me juftifia le dec^s 
de ma fceur par fon extrait mortuaire & les 
lettres de la fuperieure du monaftcre ou elle 
^voit termine fes jours : accable de ce double 
coup , je voulus continuer Tintendance de m^ 
biens a Robert. Qaoique n^ Manceau , iufpe<St 
confequemment par etat & par naifTance , l^i 
eonfiance que mon pere avoit eue en lui , fem^ 
bloit lui merlter la mienne. Robert ^ lui dis-je 
\in jour, yotr^ 6d41ite a fervir mon pere exigp 
aujour<l'liui ma jufte reconnoiilasic^,; trop pe^ 
experimente d^nsjes aflfeires, j^ vqus laiflelji 
geftion de tous le^ biens dont la mort de moi^ 
,pere m'a Kefidu maitre . * . . ^ Que dites-vous^ 
me repondit-il- d'bn ton etesvej ignorez-^vous 
que vous ne devez. I'afyle que voi^s, ayez trouv6 
dans ce chateau qu^a mes feules b^tes? voii^ 
ft^§ malh^ureuX;, je le fais. Les gf:0nds biem 
^«fi yQgi.s^avi^z .a,^fp4r« JCojnt .dilEp^s.. X^ 
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difgi^ces que, depuis votre depart, feu morh* 
fieur le marquis a ete contraint d*elluyer Font 
xedulc a la derniere indigence. La mis^re & 
ies chagrins qu*elle tralne a fa fuke font con- 
duit au tombeau , & il eft mort mon debiteur* 
H^rltier, il y a quelques annees, d'une fuc- 
ceffioji opulente qu'un parent italien m*avoit 
laiflee , j'eus la complaifance de preter cent 
inille ecus a manfieur votre pere, Le jeu , fa 
paflion dominante, diflipa bient6t cette fomnne ,, 
& un fejour de trois femaines a Fontainebleau,, 
ou la cour etoit pour lors , le fit revenir fans 
*in fou. Le defefpoir fuivit de pres cette perte; 
revenu a Vernouillet, il tomba malade, fott. 
4etat languiflant lui fit faire des reflexions fur 
Jiies fervices , & ce fut dans cette circonftance 
ou , rempli de fentimens , il me pafla un contrat 
de la terre de yernouillet & de fes depen- 
dances, Voili cet ade folemnel , continua. 
Robert , en me montrant le contrat ; rien ne 
peut rattAquefr', i! eft pafle dans-toutes les for- 
mes; mais je fuis boni reftea encore huit jouEs 
•chez moi , jevous y donna volontiers un afylei, 
A ces mots je devins furieux & j allois m< 
Jeter fur lui- , quand une jeune perfonne ptu 
belle que le jour vint s'ofFrir a mes. regards 
Un trait de fympathie nous frappa tous deu?& 
4c tous deux i des le meme inftant , npu? nojfe 
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almlmes. Que Caniille , (c'<ftoit le nom de cette. 
amiable perfonne dont Robert fe difoit le 
tuteur) que Camille ^toit charmante! refptit, 
la douceur, la fagefle , toutes les vertus ^toient 
pein tes fur fon vifage.- Robert, qui s*etoit 
^pper^u de men Amotion, me propofa Camiile ; 
c'eft le feul moyen , me dit-il ^ de nous recon- 
eilier enfemble ; elle jouit de mille livres de 
renter en economifant, a la campagne on vit 
avec moins 5 qiielque dure que me fut cette 
indigne propofitipn, mon anfiourpour Camille ne 
me permit pas de balancer ;)e ne lui avois point 
encore parle, & Je pr^flbis deja Tintendant de 
nous unir. La permiflion qu*il me donna d'ap- 
procher de la belle Camille ^ ^iTa^a prefque 
tous les- chagrins qui me reftoient. Je vis , f ado- 
rai Cantille ; un mouvement fecret fembloitr 
me preffeif a m'^eclaircir de fon fort. Hclas! elle 
rignoroit. Entr& depuis hult jours dans ce 
chateau , Robert Tavoit fait veitir deiBretagne, 
ou elle vivoit en convent & fans inclination ,* 
fens gou; pour Jul eHe &H§lt T^^ufer... Quoi !' 
kiidis-fe'tduttranfporte, VOUS5 nee* pour faire 
te bbnheur d^un monarque ^ belle CartiiHe , 
.Vous alfieii iCtpe utile, acJun-'^mme de cette 
efp^ce ! que je me fais bon grc de voiis^ avoir 
rue ! Voti« Waimez ddnc , me dit Gamille d'un 
Ifojr^ de <4ny&effe? Si je vous aime , lui repartis-r 



44 R B G u E I i; 

je ! pouvex-vous en douter ? dites un mot it 
ce foir nous fommes unis. Que vous etes pref- 
fant y me r^pondic Camille ; c^ mot eft lache > 
hatez-vous de me dellvrer de la tyrannie d'uQ 
homme qui .m*eft odieux. 

A peine eut-elle prononceces mots, que Tin-* 
tendant parut; foa confentement fut bientot 
accorde ; mais le malheureux y joignit une con- 
dition . qui m'otoit tout efpoir i il voulut avant 
notre hymen que je ratifiafle le contrat qu il 
avoit furpris de mon pere expirant. Petois 
amoureux, je foufcrivis a tout^ Nous ik>u& 
mariames le lendemain ; la paix , Tunion , la 
fage liberte faifoient nos feuls plaifirs. II y avoit: 
deja deux mois que nous les goutions » quand 
Robert , que rhorreiir de fon dernier crimer 
devoroit fans doute , tomba dans une laiw 
gueur qui le conduifit au tombeau; heureu-v 
fement encore qu'il s'expliqua avant fa mort. 

Foible , pret a expirer , Robert manda Ca-^ 
mille & moi ; nous crumes tous deux qu'ua 
remords de confcience le preffoit , ic qu'il alloit 
nous faire une reftitution de tous te bien». 
dont il s'etoit eunpare ; mais nous ne fumes past 
plutQt pres de fon lit 3, qu il nQja^ pajrla, en, ce^; 
teraies: , 

.. J'ai un fecre't affreux a vous reveler. Trein- 
ble? fur mes crixnes & fur les votr^s* £h I ^UQ 
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.His-je 5 fur les v6tres ! ne fuis-je pzs le feul 
coUpable? M, le marquis, dit-il en me re-»< 
•gardant, Camille eft votre feun Ma foeur! 
qu'entends-je ? lui repondis-je, ah , jufte ciel ! 
Je fais, continua-t-il , que je m^rite tous vo^ 
reproches , fouffrez que j'ach^ve ; vous trouve-^ 
rez dans mon cofFre-fort une caflette qui ren- 
ferme tous les papiers qui juftifient ce que ma 
religion veut que je vous revele a ce moment, 
li'interet a comble mes crimes ; c'eft lui qui 
m'a fait prendre le parti de vous unit, per- 
fuade que , quand vous poflederiez Tobjet dont 
vbtre coeur me parut epris, vous me laifleriez 
paifible poflefleiir d'un bien que vous facrifiiez 

a votre amour Les fanglots de Camille , 

4nes larraes interrompirent Robert, Ah ! famille 
infortunee I continua-t-il , ce n*eft point a vous 
a pleurer. Je fuis , je le repete , le feul crimi- 
nel ; mais je fens que de moment en moment 
sxiQS forces s^affoibliflent. Pardonnez-moi Thor- 
reur de mes crimes, & il me feniblera que je 
mourrai moins coupable. J*attends de vous . . ; 
A ces derniers mots, ilexpira a nbs yeux. Quelle 
fituation ! Camille & moi , les yeux baiffes, 
n'ofions nous regarder; nous fumes prfes dVri 
quart-d'heure dans cet etat , quand me jetant 
^ux genoux de Camille , je voulus lui parler en 
pes t^rme^ : • Je flis , chere Camille, jufqu'a 
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quel point nous fommds coupabl^s. « • • 4 Aii^ 
jciel ! s'ecria Camille en m'interrompant, reti- 
rez-vous, je ne puis plus vous voir. Camille 
s*cchappa de Tappartement de Robert & fut fe 
tetirer dans urt cabinet ^loigncj; d*ou lis leri- 
demain elle m'ecrivit cette lettrci 

Lettre de la malheureufe Camille a fori 

malheureux frere. 

3> MON CHER FrERE, 

33 Un diretSeur prudent , a^quel je viehs dc 
>3 confier le fecret horrible que Robert nous 
i> rev^la hier, ttie fortifie dans la refolution qtle 
33 j'ai de me retirer dans un couvent ; mais 
^3 comme il convient auparavant que nous obte- 
33 nions le pardon d'un crime inceftueut, fl 
33 vient d*ecrire a la cour de Rojjie , ou it fe 
33 promet de reuflin En attendant ce moment^ 
^3 mon cher fr^re, ne nous voyons plus, & 
33 fongeons chacun de notre cote a expier pat 
33 une penitence auffi prompte que rigoureufe 
3j le crime horrible dont nous fommes cou-^ 
^3 pables. Adieu , mon cher frcre. 

M Votre malheureufe fosur^ 



ll faudroit ctre a ma place pour fentir touted 
les reflexions que cette lettre me fit faire* Malgre. 
le defir qui me preflbit inceflamment de voit 
ma cl^ere ioeur ,. je me determinai a obfervet 
cxadrement la loi qu'elle m'impofoiti 

Nous vecumes pr^s de fix femaines dans le 
imeme chateau fans nous voir. La reponfe de 
Rome arriva enfin; c'etoit un bref du Pape qui 
tious pardonnoit Tinceflie involontaire dont nous 
ctions coupables , & nous prefcrivoit a chacun 
trois monaft^resj dans Tun defquels nous4evions 
nous retirer. Nous vendimes nos terres , & fut 
le confell falutaire de quelques jefuites pieux Sc 
definterefies , nous en appliquames le produit 
^ faire des fondations dans toutes leurs maifbns 
de Paris. 

Ma foeur choifit Tordre des Capucines , ovL 
elle fe retira apr^s m'avoir ecrit une lettre encore 
plus touchante que la premiere ; & moi j'entr^ 
chez les peres de la Trappe, ou je vi^ns de 
faire mes derniers voeux, 

Ceft dans cette fainte maifon o^, livre i 
moi-meme & tout auCreateur, je detefte tous 
les egaremens dont vou^ venez de lire le delaiU 
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LA LOTERIE. 

^N capitaine de dragons, que nous toti^ 
noiiTons tous , & que je ne nommerai cependanc 
pas,vintaParis.Les fpedtacles, qu*il fuivoitexac* 
tcment, Tattacherent. Une aftrice, ( je ne fais ni 
fon nom , ni de quel theatre elle etoit ) jeune & 
aimable , lui plut d'abord. Monfieur de Gerfan 
(c*eft le nom du capitaine ) crut que fon bon- 
heur dependoit de lui-meme , & s'imagina que 
pour etre abfolument heureux , il n'avoit qu'a 
communiquer fes pretentions a Lucile. (c'eft 
le nom que je preterai a Ta^Srice) Apres une 
piece, dans laquelle Lucile avoit emporte tous 
ks applaudiflemens , Gerfan vola aux foyers, 
Ennemi de tout ce qu'on appelle bienfeance , 
il dit a Lucile en termes pofitifs le fujet qui 
l*amenoit vers elle* Gerfan etoit un joli cava- 
lier , bientot il plut a Lucile ; mais ce n'etolt 
prefque rien de fait; Lucile avoit une tutrice 
qui arrangeoit toutes fes parties de plaifir, & 
du fuffrage de laquelle il n'etoit pas poflible 
qu*on fe paffat. Gerfan s'avanga vers la tutrice ; 
cette bonne femme ecouta toutes fes raifons 

avec 



tvtb complaifance ^ & en i'emit le Sr^fultat i 

trois joiir?. 

' Les n-ois jours expires, Gerfari vpla au3t 
foyers i ou il trouva U tUt trice qui babilloit 
fort {6ntu{emtiit ^vec urte vieille aftrice. A 
fon abord, fcelle-ci fe retira dans fa lege; c*eft 
dans ce lieu^ jadis le the&tre de fa gloire & 
de fes combats, qu'eilei reflechit aujourd'kul 
fur la frtigilite des chofes d'ici-bas. 

II ne fut pas plutot feul avec latutrice, quci 
Tabdrdant dVn air myftetieux ^ elle lui tint ce 
langage t , 

Quand vous me . f itei les premieres pi'b'-* 

ftofitions aa fujet de ma niece ^ JQ He balancai 

pas Un maitieht k vbiis ^dmettre ati nombre 

de ceu^ qui afpiretit k fa poiTenioni Troii 

cavdiers fe pr^fenteht depuis tin . mois. Uii 

£hanciet: eft lie premier en date. Le fecond 

'teft un mewc abbe,'pr6tedeur n6 des fiUes de 

fpedacle : fon 4ge , fa caducity rebutent mi 

mhce , St femblent 61oigher la confideratidn 

liaturelle que paroiflent m^riter r<?taf & 1« 

taraftere de mdrtGeur Tkbbe. Le troifi^me 

tft le jeunef Danterre, fili du prcfident Ricasr, 

plus connu par les anecdote^ fecr^tes ' de 

rop6ra que par les regiftres dii parlemerit. 

' Yoili trois concurrens ! tous trois paffablesj 

Incertaine fur la preference ^ )e difTergis 

D ^ 



/• 



f8 -" ft: « c tr 1 1 1 

de jour eti jour « notnmet rhetiteU^ y ^^ 
Inalgre les repugnances de Lucile , je croi$ 
^ue Tabbe alloit Temporter , fi vous n'^tieit 
venu traverfer fon bonheun Inftruite paU 
vous - m^me de Votre penchant pour ma 
ni^c^ 5 j'ai convoque notre famiUe ; LucilA 
cHe-m^me in*y a preffeet fbrmee a la vcrtu 
par mes le9ons ^ elk n^a coutume de ceder k 
Tamour que quand fa famille y a foufcrit, A^ant* 
hier le confeil s^ed tenu; les debats fur le 
parti a prendr^e ont 6t6 vif& ; enfin ^ apr^s bieti 
des deliberations » nous avons pri^ une r^folu^ 
tibn qui va vous paroltre biEarre^ fihguliere & 
liouvelle. Quelque merite que vous ayez , ]« 
croirois blefler ma oonfcicnce fi je vous pre- 
ferois aux trois premiers. Vous ctes quatrc 
toncurreris , il faut que le fort nomme Theu- 
feux« Prefque toutes les loteries font fufpe6tes^ 
fen conviens ; mais celle-ci fe fera fans fraude 
& fous mes yeux ; ce n'eft point rint^rct qui 
nous anime y ni qtir nous fait prendre ce biai^ 
Ungulier; les billets-T« diftribueront gratis ^^ 
^ comme il ne feroit pas naturel que les ma^ 
'heureux perdiffent des deux cotes , celui que 
leVort favorifera, payera fon lot d'une bour& 
de cent louis. Le financier , Tabbe & le robin 
foufcrivent unanimement a cette proportion { 
y confentea; - vous ? tA^» snadame| lui die 
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Gerf^n, tout etonne de Tembarras daiis lequel 
tin arrangement auffi extraordinaire TavCit jet^^ 
recevez ces cent louis que je vous offre, & dif^ 
penfez-nioi de tiren Quelles obligations pdu.r- 
^ai-je avoir a mademoifelle voire di^ce ^ fi \i 
hafard feul me rend heureux? je fens la juftice 
de vos raifons ,' me irejpondit la tutnce ; inaix 

• 

Tarret eft prononce , il faut aveuglement s*]f^ 
foumettre ou renoncer a Lucile. 

Le cas etoit trop plaifant pour que Ger^d 
ii'y confehtit pas ; le moment auquel les con«^ 
currens devoient s'ailembler fut remis au len« 
demain^ 

Tous quatre , fans fe cbnnoitre , fe ti*ou- 
v^rent au lieu indique ; toils quatre s'aborderent 
tn fe fouriant* L'ainiable ni^ce ne paroifToic 
point, Seule dans fon cabinet , elle foumettoit 
fans peine fon coeur au deftin ^ & n'avoit 
d*autre id^e que celle qu^un plaifir prochaiii & 
trop long-teijips attendu pouvpit lui infpirer* 

Les apprets de la loterie li^ fiirent pas plu^ 
t6t arranges , les cent louis eonfignes , & la 
primaute decidee , que Ton comme.n9a a tiren 
ti'abb^ & le robin he portoient qu*avec craintp 
leurs mains tremblantes dans le chapeak ou 
les billets etoient renCermes, Le hafard difSp^ 
les alarmes de Danterre ; il fut Theureux ; ua 
tobia eft '- il n^ pGiii I^ctre ? jdion fans 4out*i 

Da 



Xjetlan ^ indigne des rigueurs du fort, Ics cdrrl- 
jgea par une fupercherie qui lui feinbloit ^er- 
biife vis-a-vis de Danterre. Soir p^re , a fori 
arrlv^e, l*avoIt prive d*une partie de plaifir 
que Cartou devoit lui procurer avec la Camargo, 
ll etoit jufte qu'il fe vehgeat du pcre fur le fils, 

Le 161 he fut pas plut6t cchii aii irobiil , qUd 
Gerfah , affeftant uri air pique , forlit de la 
falle fans reprendre les cent loiiis qu*oii lui avoit 
fait configher; il cherchoit dans la rtiaifori le 
<iabinet de la niece , quahd le kquais de l2t 
tiitrice vint lui demahder is*il 6tdit Theureux, 
Oui, moncher , repartit Gerfan en lui donnant 
Heux louis d^or. Le dr6le i I'inftant le conduifit 
dans Tappartehient de la ni^ce. Nonchalamment 
J)enchee ftit un canape , elle attendolt avec 
inquietude le moitient decifif. Ceft done vous, 
lui dlt-elle , en Tappercevant ! qtie le hafard 
feft jufte de feconder aittfi mon inclination & 
la votre ! le temps etolt trop precieux k Gerfan 
pour qtill le perdit eh pr6p6s intitilcS ; il fe 
jeta entre les bras de la chkrma|ite ni^ce St 
devint le plus, content de tous les hommes. 
Occupe^ tous deux k s'enivrer des douceur^ 
de la volupte , il furerit bient6t iritertonipus. 
On viilt frapper k la porte du cabinet i lei 
inalheur^ux fortis, la tante Venoit iritrbduire 
'Danterte j oA ouvrit, Quel ^tonneraent [ jamait 
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jfe ne pourrai peindre la furprife du robin Sc; 

4e rintrodudrice i la prefence de Gerf^n le* 

confterna au point qu'ils ne parent pronoHcer 

un feul mot. La niece a fon tour Qommen^oi^ 

a ^tre etonnee, quand Gerfan les tira tous 

^rois 4e Tembarras dans lequel ils etQi^nt. Vous 

paroifT^z furprife , dit-il a la niece/ de la fitua-v 

tion. dans laquelle vous vous trcmVez aftuelle-i 

ixient ; votre embarrasi eft jjuQie , & je vais de 

bonne foi vous avouier roes torts, MonCeur^ 

pourfuivit-il eamontrant Danterre , a ete Theu- 

jceux par le fort ; le deftia, pour me venger du^ 

xnalheuc q.ue j'avois ^ a la loterie , m'a fait. 

imaginer le ftratageme qui yient de iieparer ce, 

que le hafard aa pu faire. Xe fyisJ'heureuXj^ 

continua-^t-U en ^'adreflT^nt toujours a la niece ;^ 

je fuis rbeureu?: par vatre go^t & pjar le plai- 

fir ; faites rcndre ^ n\paGeur les cent louis qu'i^ 

^ confignes , &; deternninez - vous ^^ me par- 

donner la petite fraUjde que j^ viens de com- 

mettre. ... II faut fe rend.re, dit la tante, et^ 

Jj5tant un regard vifte fur le robip, Celui-ci 

yi quiet, interdit, «*eloigna & ne donna h Lucile, 

4*autres preuycs de fon defefpoir quQ la bourf^ 

4e cent louis qu'il lui laiffa qp partant. 

Gerfan vit Lucile pendant un mois , $c la 

belle faifon le rappelant a Tarmee , il facrifia^ 

« ramour d^ la gloire Paris 8c fa maitreflfe,, 

D i 
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L'AIMABLE INDISCRET, 

JVIadame la duchefle de * * * avoit chez elle 
fept autres d^mes de la cour qu*elle haiflbit 
fceaucoup , qu'elle vpyoit to,us tes fours & 
qu*elle r^galoit fouv^nt; etle tes haiflbit par 
jfivaljte , les voyoit par bienfeance & ks r^ga- 
loit par devoirt C*eft le train de k coun Huit 
des plus aimable^ feigcieurs devoient faire teto. 
aux dames. Uoe heure avant fpuper , fept des; 
cavaliers manqu^rerkt ; la duchefle 6toit furieufe jt 
on n'attendoit plus que le due de * * *. Son 
Bom feul feroit fon doge , & s*il m*etoit per- 
iQis de 1^ nommer , il emporteroit bientdt toush 
lesi fbffrages ;. cependant il faut que j*en pari© 
un moment . • . • Mais que pourrai- je en dire ? 
chacun Ta lou6; 8c quoique le champ fojit yafte,, 
je ne ferois que rebattre. 

PIx heures ^toient d^ja fonnees, le due ne 
yenoit point ; lui feul faifc^it refperatice da 
l*aflembleej^ & on craignoit, que. dis- je ? on etoit 
prefque sur de ^erdre le due. (ja marquifq^ 
laiflbit bomber fa navett^ , la petite duchefle ^ 
bablUarieeternelle, ne difoit mot depuisdeux 
minUtei ; la (pomtefle paroiflQit r^yeyfe ; Tautr^ 



t^ T CHS © a: M E t. jjr 

' Tpat vanity affedoit unc fauffe )oie; chacune: 
fembloitplong€ecIans une fombre trifteffe,quand 
on entendit dan;; la cour te bruU d*un cartoire«^ 
'Ah I c*eft k due I s'<5criart-on ^ & on oq fe 
trompoit pas.. ' 

Le due parott a la porte de la fatle ou etoient 
ces dames ;. il les regarde tout^s fixement,. 
xecule deux pas en arri^re Sc jette encorf fur 
elles de nouvea^ix regaeds^ Toutes , dan$ rim-* 
patience de connoitre la caufe de ces mQUve^ 
siens , invitent le due de la leur expUquer^ 
SoniBies-nousieuls^. 9iefiiames,^leur dit-U d'ufi: 
air myOerieux ? eh oui ; fatis&ites done a notre 
curiofitQ. ••.• Le due a Tinftant chercbede tous 
cdtes comme un homme qui va reveler ua 
iecret important & qui veut etre certain qu'il; 
Be le revele qu'a cqux auxquels il parle : mais^ 
due ^ lui dirent-elles unanimement y toutes vo& 
inquietiide3 augmentent notre impatience, de 
grace , parlez done. Quel myftere avez-vous a. 
nous devoiler?. mefdames, repartit le. due avec 
cet air fin qui annonce le triomphe , Tefprit & 
la delieatefle > vous le voulez done ?: nous voua 
Fordonnons m^me , repondirent - elks* Ah \ 
Sfi'ordonner , continua le due , c'eft ufer de vos, 
droits ; je les reconnoisi trop pour ne pas m'y 
foumettre; f obeis done Vous voila huit* Efe 
bUn X i'^i cwchi axec vou^ toutes* Tbutesi a, 

©4 



yS R E C U E I c 

rinftaot faaifserent les yeqy^ii la liC^pre do ■ 
^adame de *** quis'-^ctia d'un (on qv>i mar- 
quoit la joie ; avst: mat cela. eji vraii Les fept 
autres iotdeSt , appareipmejit |:tar re^ei^ple de 
madame de * * *, a rendre juftice a la v^riti , 
sVcrierent uitanimement , ayfc moi aujfi , avec. 
moi auffi. Toutes ea chorus rep^t^rent ce^ 
trois mdts, Quelb vidotre I quel aveu ! je n*en 
fache pas ^e plus fatisfaiOia^ pOMC r^onume du 
jour, ' 

On fervk le fbuper; je m« difpenfer^i de 
parler des ipati^res qu'on y traita i chaf,u9 ^. 
rimagine aUeipent^ 
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VECOLE DBS VIEILLARDS^ 

JLj' Amour efi 4e tvut dge. Verite dangc-r 
reufe. Cette hiftoire le prouvera a^fcpient. 

Le vicomte de Raulecouft eft un d^s plusf 
aimables hommes de fa province. Le deftin , 
toujour^ imbecille dans la diftrib.utlon de fes 
dons , x^ Ta pas p.artage. d'y^ne fo^rtune digne 
4q fa naiflance ni de fes vertus^ 

Avec un bien mediocre il fait les honneur^ 
4'Alais ; fa maifon eft le rj^odez-vous de to us 
\si$ honnetes g.ens, Une ^poufe aioiable & la plujs 
belle fille du monde (ont I'ornemen^ de fa 
famille. 

Le chevalier de Verge , jeuo^ offici^r ,, beau, 
bien fait, fut epris des charmes de Vi^oire, 
(ceft le noDtt de ^lademoifelle de Raulecourt.) 
Celle-ci devint fenfible ea mcme temps , & 
tous deux ik s'aimcrcnt;la chronique dit mcmjS 
que le chevalier ^toit amant h^ureux \ fon bon- 
heur n'etant d'aucupc confeq^epce i, mon hif- 
toire, je n*en dirai mot, 

Le regiment de "^ * * "^ arriva a Alais pour 
y paffer Thiver, Les officiers, comme il eft 
v'ufage 9 furent en corps rendre leurs devoir^ i 
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monficur de Raulecourt, Le baron de Campfortj^ 
hpmme fexagenaire , jeta les yeux far Viftoire, 
& bientot ette lul plut^ cela a^eft point du 
tout difEcUe a croire. 

La liberte que tous Ifcs officiers avoient dialler 
chez M. de Raulecourt , determina le barot^ 
a y faire fa cour avec les foins & Texaftitude 
du plus jeune & du plus paffionne de tous les. 
aman^. 

Viftoire s^apper^ut bientot de Tlmpreflloit 
qu'elte avoit faite fur le cceur du bafon ; elle 
en badina m^mQ fort fouvent fivec fob cher 
chevalier^ 

Jufqu*ici le baron avoit ete amant difcret j 
11 n'avoit fait parler que les yeux ; mauvais lan-^ 
gage que celui des yeuK de foixant^ ans ; cepen- 
dant ils aidoient un peu , puifque Viftoire s*ea 
ctoit apper^ue ; bientot il s*annon9a Iui-m6me^ 
& parla d*un ton pofitif, c'eft-a-dire, qu'il fe 
inontra aux yeux des parens comme un hommch^ 
qui jouiffoit; de gros biens qu'Il partageroit 
volontiers avec la charmante Viftoire. 

L'efpoir d'un etabliffement eBranla M. de 
Raulecourt : il propofa le baron a fa fille, qui 
k refufa net. Toutesi les fiUes auroient fait de^ 
m^me. Le vicomte en homme prudent , fans, 
perdre de vuc fon projet, ne voulut point forcer 
i^ fillcii il crut que le tiemp^chaxigeroitl^ fa^otk^ 
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^e penfer de Vi6loire» On -s'habitue rarement 
avec les objets pour lefquels on a de Tanti- 
pathie. Vidoire voyoit tous les jours le baron , 
^ le baron tous les jours lui devenoit plus 
odieux. Notre vieil amant ne fe rebutoit point ; 
i chaque inflant 9 aux cotes de mademoifelle de 
Raulecourt^ il ne lui laiflbit pas un moment 
de tranquillite ; ces affiduites 9 ou plutot ces 
perfecutions la genoient cruetlement ; elle ne 
pouvoit plus ^tre feule avec le chevalier ; 1© 
baron Tobfedoit incefTamment ; elle eut beau 
lui dird en ternies clairs qu'elle le ddteftoit ; 
qu*elle prefereroit la mort a un epoux comme 
lui. Pareil compliment eut fait fuir le jeun^ 
homme le plus amqureux j Teffet qu*il fit fur 
le vieillard fut tout different , & il infifta d^ 
plus en plus, Vi£loire , obfed^e , fatiguee dft 
ks vifites & de fes difcours , lui fit entendre 
que , pour ne point etre fa femme ^ elle fet 
determineroit a lui accorder les memes droits 
qu'on accorde a un mari, Le baron parut con-f 
tent ; il n^ eut que le lieu & le temps qui 
parurent arrlter Vifl:oire» La femme de chambrci 
fut; mlft dans la con&dence ; & cette filie adroitQ 
Itaagina un moyen quQ le b^ron paya d*un^ 
bourfe de vingt louis» ' 

Le jour fixe pour le bosheur du vieux amantJ^ 
}jt fe tTanfportA, QQ^iipe QO M ayoit; diX, (w 
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le minurt a la porte de Vidoire. A peine y 
fut-il, (on etoit convenu de tout) qu*onlul 
defcendk , au raoyen d'line poulie , un panief 
d ofier dans lec][uel U fallolt qu il- &. po(at« La 
baron fe fourra comme il put dans ce panier. 
:Vidoire logeoit au fecond. La femme de 
chambre voituroit doucement le galant ^ mais 
Je projet de ViiSsoire etoit qu'il n*arrivat point 
au port. Tout reuiHt au gre de fds fouhaits i 
quaud le baron fut a moitie chemin , on arr^ta 
la corde au moyen d'un noeud » & on le laiiTa 
dans fa loge a bonne fortune expofe a un froict 
violent. ( c*etoit fur la fin de decembre. ) Lc 
baron, furpris d*un procede audi cruel,, eut beam 
prier madetnoifelle de Raulecourt. Celle-ci,^ 
devenue infeniible , ne feignit pas de Tentendre^ 
& le pauvre amant eut encore une autre mor-r 
tificatian , peut^etre aufli dure ; le chevaliec 
fortit a la pointe du jour dans un panier pareil 
a celui dans le^uel le mallieureux baron etoib 
cnferme. 

Un accident fuit tbujours un autre accidentia 
Le baron , expofe aux railleries de la populace ^ 
fut contraint d'efliiyer toutes fortes de maun 
vaifes phifanteries. On le. foup9or>na m^me>* 
d'etre un voleur , & la maKechauifee, qui accour* 
xut far les plaintes du peuple, fe fai(it di^ 

barop , qui eut ()eau xeolao^f r. & <lua|itA >, ^^ 
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fcipotte 5 fans ep€c , on ne Voulut point le 
croire ; & on le conduifoit deja dans les prifons, 
lorfqu'il fut reeonnu par quelques foldats de 
fa compagnie^ qui le degagcrent des archersi 

MalgTe le fecret que le baron & mademoi- 
felle de , Raulecourt etoient interefles a garder ^ 
on n*ignora le lendemain aueune des circon- 
ftances de c^tte Criiftre aven^ure* 

Le vicomte fit epfermer Viftoire dahs urt 
cloitre ; & le baron ^ apr^s s'etre derobe pen- 
dant quelques temps aux regards curieux^ 
reparut a Alais ; 8c loin de fe reflbuvemr du 
tour afireux que Vidoire lui avoit joue, il 
eut la foIblefTe de la deinander en mariage a 
fon p^re , qui la lui accorda^ 

Vidoire , flattee d'obtenir fa Hberte > epoufa 
le baron ; mais le premier jour de leurs n6cei 
fut Tunique jour de leur mariage* Mademoi- 
fellc; de Raulecourt he voulut jamais fe refbudri 
h coucher avec le baron , qui, eomptant Tadou- 
cir le iendemain, lui permit d*abord de (t 
retirer dans un appartement Soigne* 

Vidoire s*y rendit* L'hoihme ii'eft pas mzitre 
de fes defirsi Le baron , preffe, fe fouvint qu*ii 
aVoit lin^ femme ; il fut a la lourdine dahs la 
chambre de fon epoufe. Dieu ! quelle fui^prife ! it 
iB*y attendoit peu* Le chevalier rempla^oit; le ba- 
ton , & faifoit aupr^s de Vi&oire Tpffice de mari* 



Le baron , qui avoir ete t^moin de fa hbnt^^ 
par le troii de la ferrure , fortit dc fa maifon , 
fans bi'uitjjpnt main forte, &vint arreter Vic- 
toire & fa femme de cbambre. Le chevalier ($ 
fauva comme il put. 

La fuivante fut mife dans une maifon di 
force; Vidoire fut enferiiiee dans le quartiei^ 
des Repentines a Montpellier, oh elle eft au^ 
Jourd'hui ; & le baron fut raille de toute la yille» 
' Belle le^on aux vieillards aJOfez fous pou^ 
youloir infpirer de la tendreife dans un age oil 
|U devroient etre importuns a eux-m6m6s I 
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LE COMfiDIEN. 

jtVvbc le^ quallt€s du coeuir les plus eflentielle^ 
Ion nait m^Iheureux t ks ev^nemens dodt liia 
vie eft remplie^ eH fournillent une preuv0 
Tenfible* 

La Gafcogne eft ma patrie ; mes compatnoteft 
font affez celfebres dans toutes les hiftoites^ 
j*ai trop de vanit^ pour faire ici leurs eloges j 
je dirai feulement que je naquls k Prinac> petit 
bourg que la Garonne arrofei Ma m^re avoit 
perdu la vie en me la donnant ; mon pere, 
fenfible k cette perte , ne lui furvecut que dd 
quelques mois. Les hommes font plus raifon- 
nables a Paris ; la plupart font fixes ailleurs , 
du vivant de leurs epoufes ; cette methode ne 
peut etre blamee des femmes , nous la ten^^ns 
d*elles. 

Un fr^re aine , fleau des cadets , me redul-* 
foit dans Tetat le plus trifte* Une chetive pen^ 
(ion de quatre cent francs faifoit toute ma 
fortune ; foible avantage pour un Gafcon qu« 
Tori deftinoit au parti de la robe* Le thevaliet 
de Varnac ,mon oncle^ jouiflbit, fans enfans » 
li'uoe fortune brillante ; ma iituation , mon 
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efpnt, les petites gentillefles que jelui faifois^ 
le pr^vinrent aflfez en tiia faveur ^ pour lui faire 
concevoir le deiTein de m'elever a fes frais; 
ll lb fit avec tobte rattention & la complaifailce 
du pere le plus tendre» 

Je quittai fans regret Prinac pour venir \, 

Paris. A peine fu$-je arriv^ dans cette yillei 

que, fans en voit les beautes, que je n*etois 

' pas d'ailleurs en ^tat d'admirer , oh me con- 

duiGt au college de Louis-le-Grand* 

Saris gout pour les hun^anites, je ne m'appH" 
quois uniquement qu'aux exercices qui regar- 
doient en quelque fa§on l*art militaire; vingt 
fois les bons p^res s'etoient apper^us de nioh 
indifference pour toutes les autres occupations^ 
& vingt fois ils en avoient averti monlieur dei 
Yarnaci 

Mon oncle, perfuade que le fervice de France 
eft glorieux, mais qu'il n*enrichit pas, ne voulufr 
point entendre parler du parti que je fouhai- 
tois prendre, & il pouifa la feverite jufqu'a 
fne menacer qu'il me priveroit de fes bontes 
fi j*y penfois ♦ehcofe. La refillance augmentc 
les defirs, & les diffieultfs de les fatisfaire* 
loin de les ralentif , ne font que. les irriter. 
N'ofant plus ine flatter du confentement de 
mon oncle , Je con^us une refolution affer 
extraardinaire dans un jeune bomme de moi< 
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Sge» ]e formal done le deflein de fuir du col- 
lege t Sc d'aller me jeter aux pieds du marquis 
de Ronel^ mon parent & Tami de fna famiUe, 
C ces deux qualites toujours feparees fe reunif- 
foient dans le marquis ) &c foUiciter y par fbn 
moyen, un emploi dans tel regiment qu*on juge- 
roit i^propos de me placer. L'execution de 
mon projet ne me parut pas difficile ; une vifite 
dans la rue Saint-Honore fut le pretexte qui 
colora mon evaiion. J'eus foin de tromper le 
jefuite qui m*accompagnoit , & de m^eclipfet 
fans favoir s'il s'appercevoit de quel c6te je 
portois mes pas; je me jetai au hafard dans 
une maifon religieufe; la crainte d'etre decou- 
vert s*empara de moi , & je ne fus tranquill© 
que quand j'appris que j^etois chci les p^res 
de Toratoire. Les injures que les jefuites me 
difoient tous les jours des oratoriens calmerent 
rinquietude dans laquelle j'etois ; & je penfai que 
jamais ces bons p^res ne viendroient me cher- 
cher dans une maifon qu*ils deteftoient depuis. 
fi long- temps , & fur laquelle, difoient- ils cha- 
ritablement, le feu du eiel devoit tomber un 

jour. 

Ces premieres alarmes diffipees , je fentis 
bien que je ne pouvois refter davantage dans 
une maifon dans laquelle je courois incertain ; 
j'envoyai chercher un fiacre & je me fis con-| 
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duire a lliotel du marquis de Rond : ce {Parent 
me re9Ut avec Tamitle la plus tendre; & apr^s 
s'ctre fait raconter jufques a deux fois ma petite 
hiftoire , ii fe chargea de me prefenter k ce 
grand prince, le vengefir de Tinnoceilce &1*ami 
des arts. 

M. le regent, a qui j*eus Thonneur 8*^re 
prefentc le lendemain y m'accueillit avec une 
aSbilite qui m'^tonna ; moii audience fut' 
heureufe ; f obtins une place dans le regiment 
dans lequel j*ai Thonneur de fervir aujourd'hui, 
M. de, Ronel n*eut pas plutot fait figner ma 
comraLflGon ,. qii'il me donna une fomme fuffi- 
fante pour aller a Prinac demander a mon 
oncle le confente^ent dont je ne pouvois me 
pafTer. Une lettre, qu'il me remit pour M, de 
Varnac , eut tout le fucces que je pouvois me 
promettre. 

M^a famille jne re§ut avec autant d*etonne- 
m^nt que d'amitie ;.(5:, apres avoir paffe hutt 
jours a Prinac , je me feparai de mes parens' 
pour aller rejpindre le regiment, qui etoit pour 
Ibrs en garnifon a Befan§on. 

,Cette ville me^plut extremement; mes cama-. 
rades , a qui je fus Irendre les premi^rqf vifites, 
ipe prdfeaterent dans tbutes les maifom ou ili^ 
alloient regulierement. . . " T 

' Madame de* ViHefort, veuve d^an oificier. 



» * 
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${lingui£ ^ recevolt chfz elle la botme <:ofnp$i<« 
gnie ; eljb avoit uae fiUe aimable i laquelle j^ 
m'attachai)$ c'etoit ma premiere inclination^ 
<^n peut juger avec quelle ^rd^ur je pourryivis 
ma conquete ; J^ucelle ( c'eft le nom de la fill^ 
de madams de Villefort) ;parut fenfible a me$ 
premiers feux* IFn'f n faliut pas davantage pouc 
m'enhardir ; ma vivacite naturelle & les le9ons 
particuU^res que je recevois continuellemeot 
d'un aipi, confident de ma pi).flion, me firent 
tout liafarder aupr^s dp h diarmante LuceUe« 
Un jour qw j'ctois occupe a la chercher dans 
fon jard^n « je la vis fixer des regards attentifs 
fyr un arbre j je m^avaijfai fans faire de bruit, 
& jetant les yei^ du m£me cdte, j'appjer9us 
4eu^ petits oifeaux, qui, fans aucun trouble j 
goutoient tputes les douceurs du plaidr le ply$ 
pu.r« <2ue pes petits oifeaux font heureux, dit 
liuceUe en foupirant ! tous deux ils s'aimeiit; 
tous deux ils (e temoignent leur amour. Pouf« 
quo! de pareils plaiiirs ne font- its pas faits poujT 
oous ?' Ge$ derhiers mots ^ interrompus par les 
foupirs les plus tendres , ne firent qu'augmentet 
mon ardeuh Que dites^yous la, nia cb^re 
Lucelle :, hri - dis- je : en me mootrant i . ignor^-- 
irous que h^ hommes^ • « « . « Ah ! point d^ 
compaxaifbn :, , mQ repatstit :rmDa amaote hoi^ 
xl*eUe^mcme>';j^ ieits. xjue je me.fui^ trpp 
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avanc^e, & )e rougis d'avoir vu les oifeaux« 
J'allois lui rcpondre , lorfque madame de Ville-*- 
fort Vint nous rejoindre ; la convetfation devint 
generate , & je ne profitai plus que du plaifir 
que caufe le langkge des yeux; je fus cons- 
traint de me retirer fans avoir la liberty de 
^ire un £eul mot a Lucelle. L'^ftoire des petits 
oifeaux m'avoit parli heureiifement amenee; 
anon confident, ^ qui je la racoiitai, devint 
furieux contre moi : quoi , me dit Caftel > ( on 
le nommoit ainfi) tu aimes , tu fais le paf* 
fionn6 5 & tu viens de manquer ton bonkeur ! 
quitte , fuis Lunelle ; apr^s ce qiii vient da 
t'arriver , tu ne peux plus rien' efperelr d'elle. 
Mais, k quoi voulois-tu que je m'expofailb ? • • • . 
JT'expofer I q^*ofes-tu dire, continuoit Caftel? 
ces oifeaux avoient frappe ton amante , la 
reflexion Tavoit fedulte , tu ne pouvois la fou- 
haiter plus favdraUe a tes defirs , & d^s le 
meme inftant. ... Ah ! je t*entends ^ mon cher 
Caftel , lui r^pondis-je , je conviens de mes 
torts, & je te jure qu'au premier tete-a-tete 
je fuis refolu de les reparer* 

-Caftel etoit un jeune homme aimable , vif , 
infinuant; peude^femmes avoient pu lui refif** 
ter , & fon bonheur ^toit tel... • . • Bonheur ! 
:peut-€tre glofecart-rinla-deflus ; ,mais enfin les 
^petit^-maitres l^appelient tel, & felon * eux j'at 



raifon de dire que Caftel etoit heureux, au point 
qu'une /emme ne pouyoit le voir en public 
qu*on ne la crut deshonoree. Un ami auffi per* 
fuafif n'eiit pas de peine a d^truire la crainte 
qui me reftoit ; je retburnai chez madame de 
Villefort , mon abord fit rougir Lucelle. Qud 
doux augure ! je fus bieutot en profiten Liat 
femme de chambre de mon amant^ fe mit dans 
mes interSts ; cette fille adFoite eut le fecret 
de me procurer une (econde entrevue dans le 
]ardin : le hafard,. mon amour ^ peut-etre la 
vivacite de Lucelle , tout rne fervit dans ce.tte 
occafion ; Lucelle, que je preflai vivement,.me 
parut agitee , ^n trouble augmentoit le mienf 
La femme. de chambre ^ qui s'apper^ut de notre 
emotion^ nous laifTa feuls ; Teioignement d^ 
cette fille 5 loin de diffiper notre/trouble, ne fit 
que Taccroitre. Interdit Sc ^nfiis , j'etois fur 
le point de quitter la partie , quand les conf^^ils 
prefians de Caftel s'ofifrirent A mon ^fprit ; 
toute ma timidit^ fe diflipa, ma perfonne 
cefTa de m'embarraflier ^ je devins un autrQ 
moi-meme ;i & Lucelle fut la yidime de ma 
temerite ; malgre fes pleurs & fa r^ijftance 
je devins heureux ; mais que mon bonheufi 
me couta ! les reproches dont Taimable Lu- 
celle ne ceflfa de m'accabler. alloient me (aire 

r 

perdre ridee du plaidr, & me plojjger dans-uq, 
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defefpolr cruel, lorfque la femmie ic chztnbte 
vitit difliper tes atarmes de Lucelle & les 
miennes, 

. Cette fiUe, form^e dans !e manage de feduire 
les jeunes perfonnes , colo'ra la d-marche de Lu^ 
celte de tous \es'pt6ttxus capables de Teblouin 
Sur les preilantes ibllicitatlons de fa femmef 
de chambre , madefinoiielle de Villefort eut la 
compiaifance de me pardonner Texc^s- auquel 
tin amour, peut-etre trop temeraire, m*avoit 
port6 ; je veux bien vous faire grace , me dit 
mon amante', de ce ton qui p^netre jufques 
feu coBur , mais ce n*eft qu*a une condition ; ]6 
peux exiger que vous foyez conftant & que 
Vous m'aimiez toujours, Je le veux, & mon 
inclination , bien plus qu*une tyrannic que je 
VQWc exercer fur vous , m*engage k toutes ces 
pr^cadtions. II me femble d^ja vous entendre 
me jurer un amOur eternel, appuye fur des 
paroles qui n*ont des fermens que le nom , 
6c que le moindre caprice peut detruire; de 
telles proteftatiorts (eroient de foibles preuves 
iticapables de tne persuader. Jugez, examinez- 
vous vous-itieme , cohfultez votre cceur ; lui 
feul ici doit decider; & fi vous- ne le croyeat 
p^s 4ufceptible d'un attachement inviolable , il 
Vous est libre de Vous rctirer , continua Lu- 
t^lle i les yeux baign^s de larmes ; feule 



TOa&eureulc , il ne me jeftera ijtfa pleurer inji i 

defaite. : : :: ' 

Qui pent done, ma chere Lucelle, quipe\lc 
vous faire naitre ces foup9ons mquiets qui 
m'accablent? que vos craimes font injuftes I 
foyez perfuad^e que mon amour ne iinira 
tqu*avec mcs jours; mais que dis-;e? Je temps j 

eft feul capable de j^ufHfier. ma conftance. Je , 

vous crois, repartit LuceUe,. eh me, feMtaiit | 

tendrement la main , foyez fincere fi vous 
voulez faire le bonheur de ma vie. J'allois teit- 
ter de nouveaux efforts poux perfuadei: irm 
chere amante, lorfque'le m^diateur fini 9. mar- 
dame de Viltefort vint nous rejoindre; cette 
dame ci^oyoit fa fille fi vertueufe, que jamais 
la moindre defiance n'entra dans fon efpiit ; 
j*ai tbu)Ours vu depuis que les trois quarts d^ 
filles qui fuccombent , ms fe Uvrent au liberti- 
nage que par une complaifance exceifive d^ 
m^res trop faciles & trap peu attentives a 
Teducation de leurs enftns. .: | 

Mes vifites aupr^s de mademoifelle de Villeh 
fort furent toujours auffi exades ; il ne depessdk 
pas de Caftel que je la quittafle 5 cet ami, 
petit-maitre , ne s'efFor^oit de plaire que pouc 
avoir le plaifir de feduire , & ne devenoit hcu- 
reux que pour publier fon triomphe. Tu es 
. donjc lieureux , mon chtty me dtfoit cet aoni 

£4 



cruel ; its vctux font accomplis ; porte aiUeurt 
tes eonquetes, & vas rendre quelques autres 
femmes heureufes; es>tu fou de t*attacher? 
& un jeune homme, un ofiicier dolt-il aimer? 
Les derniers confeils de Caftel ne me perfua- 
d^rent pas, & je les rejetai avec. autant de 
precipitation que j'avois re9u les premiers* 
Toujours plus attentif a plaire a Tobjet de 
mes VGsux , je ne quittai point un moment ma 
cb^re Lucelle ; & )e comptois pour perdus 
tous les inftans que je ne paflbis point avec 
elle ; nous vivions beureux Tun & Tautre » uni-t 
<}uement attaches a faire notre bonheur, rien 
^'alteroit la douceur de nos jours ; nos plaifirs , 
^quoique toujours uniformes , nous paroiflbient 
toujours nouveaux* Quel train de vie ! qull 
etoit doux ! pourquoi un caprice, que jamais 
je n'ai pu concevoir^ vlnt-il en interrompre 
le cours ? 

Je courois un jour , a Tiffue du diner , chez 
madame de Villefort ; je trouvai en entrant la 
femihe de chambre de Lucelle » qui m'apprit 
que fa maltrefle venoit d*entrer au couvent. 
,Cette nouvelle fut pour moi un coup funefte; 
C^lie 9 ( c'eft le nom de la femme de chambre) 
<}ui jufqu'alors s'etoit fait un point eifentiel de 
favorifer mes deffeins , eut pour moi dans 
cette occafioQ toute la rigueur qu*on peut 
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s'lmaginer ; elle ne voulut ni minftruire du 

prdtexte qui pouvoit occafioner une retraite 

aufll precipitee, ni m'informer du lieu ouetoit | 

ma ch^re Lucelle. 

Je me f<£parai de Celie , & je fus me 
retirer dans ma chambre ; la je me livrai 
aux reflexions les plus triftes ; mille foup5ons 
cruels vinrent s'offrir i mon efprit, & je ne 
me fentis pas affez de force pour en detruire 
aucun. Lucelle, madame de Villefort & Celie 
ctoient pour moi des objets d*horreur & d'in- 
dignation. Caflel , dont j'avois neglige les 
derniers avis , triomphoit de mon trouble ; le 
defefpoir qui m*accabloit, m*engagea a m*aban- 
donner a cet ami , qui me fit bient6t perdre de 
vue maderaoifelie de Villefort. Quelques mois 
s*ctoient pafles fans que mes agitations recom- 
men^aiTent , & j'etois deja fur le point de m^ 
fixer ailleurs , quand un evenement aiTez (ingu- 
lier me rappella vers mademoifelle de Ville- 
fort. Celie , que depuis long- temps je n'avois 
vue , vint me fournir une occafion de faire 
mes derniers adieux a fa charmante maitrefle. 
Madame de Villefort , qui n'avoit pu vaincre 
les - ,dernieres refolutions de Lucelle, avoit 
confenti qu'elle prit Thabit religieux ; mon 
amante , fans que j'en fuffe informe , avoit deja 
fait fes premiers voeux^ qui attachent fans 
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engager , & madame fa m^re » qui , apr^s fii 
profeffion, ne pouvoit plus efperer de la revoir, 
avoit obtenu des fup^rieures la liberty de faire 
peindre fa fille, Celie , qui d'abord en fut inf- 
truite ,* crut que cette occurrence pouvoit me 
feumir quelque ftratagcme heureux qui me 
hidit admirer pour la derni^re fois les charmes 
de ma ch^re Lucelle ; elle ne fe trompa pas ; 
a^ peine m*eut-elle appris le nom du peintre , 
que je fus le trouver ; les premieres difficultes 
qnll m'expofa nc me rebutirent point ; j'avois 
toujours oui dire qu'avec de Targent ou quel- 
tpie chofe de fScheux, on vecioit a bout des 
poetes & des peifttres. Le premier moyen du- 
^uel je me fervis , reuffit felon mes fouhaits : 
le peintre m^indiqua le jour qu'il avoit pris, 
& avant de nous feparer , nous convinmes qme 
je pafTerois pour un jeune apprentif , dont h 
feule occupation feroit d'examiner les atti- 
tirdes* 

Cette joum^e attendue fi impatiemment 
arriva ; je fus avec le peintre au couvent des 
annonciades ; nous ne fumes pas plutot arrives 
dans le parlour que je vis entrer Lucelle; 
cette vue me caufa une Amotion que je ne 
puii rendre aujourd'hui : la guimpe & Tattirail 
de beguinerie pretoient de nouveaux charmes 
i h fiKUr Fdlicit^ j ( c*e toit le nom que Lucelle 
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avoit pris dans le cfoitre) elle parut i ce 
moment plus aimable a mes yeux que la pre-* 
miere fois qu6 je la vis ; fort air embarraflo 
ine fit craindre q.u*elle ne d^cduyrit le myftere* 
Que je la connoiflbis pen ! Famour , Tamoui? 
feiil caufoit en e!fe ce d^fordre^ Le peintre 
commen9a fon efquifle ; la novice , placde mo- 
deftement fur un' fauteuil , fe pr^toit avec une 
indifference apparente a tqiites les attitudes 
que je lui faifois prendre ; quelques regards , 
qu'en d^pit des argus feculaires eTle me lachoit 
de temps en temps, me irafltifJrertt darts la 
ttfolution que favois prife, hes progr^s du* 
feint apprentif fe^mefuroi^nt 'J ceux qtie fai- 
foit le pdntre;"plus ilaVangdit & plus j*ef- 
perois : mon attention empreflee , mes yeux 
toujours attaches fur ceux de la foeur Fdlicite; 
tout alloit nie decguvrir aux yexix des bdguinei 
antiques , quand une cloche heulreufe vint les 
ippellef "aii.t'hceuf. CefTez vos occupations pro- 
fanes ^ dirent .pieufement nos deux duegnes, 
rheure eft. fonnee, nous qdufons au choeun 
On nous fit biivrir au meme moment la porte 
par laquelle nous etions entres ; & , Tefprit 
rempli des idees les plus fingulieres^ je quittai 
fa fceur Felicite, a laquelle pour.tous adieux 
je jetai les regards les plus tendres : la complai- 
ftnce qu'elle eut k y repdndfe acheva de mc 



^&^ R^E c u E i^i; . 

xaJB^rer^ en ranlmant en moi ies plus hcvu^ 
reufes efperances. 

Nous devions retourner ie tendiemain ,; ua 
]Our pouvolt a peine fuffire pour Ies mefures^ 
que favois a prendre. Je vifitdi avec un foia 
exad Texterieur du couvent ; une fenetre aflez 
etevee^ & dont aucune grille ne boucholt la 
<:ommunicatIon , me fit naitre quelques idees z 
le malheur voulut que Texecution en parut 
facile ; nous retournames au parloir ; f<rur 
Felicite me fembla encore plus charmante que 
la veille i & apr^s avoir lu mon fort dans Ces 
yeux, je trouvai le mayen de lui reraettre, 
fans que Ies nones s*en apper^uffent , une lettre 
congue a peu pres dans ces termes ; 

' ■ . ■ ■ •■ 

. «« Je ne vous reproche point, adorable Lu- 

>y celle , votre infidelite ni yos caprices .; vqs 

» yeux m*ont femble Ies dementir ; ii vous 

» aimcz encore un homme qui ne ceflera de 

» vous adorer, prenez une refolution ferme; 

3> il est temps ; le moment qui doit decider 

» de vous, approche ; & vous me feriez ravie. 

» pour toujpurs (i vous vous refufiez a mes 

» emprefletnens & a la foi que vous m'avez 

M fi fouveht juree, & que vous ne pouvezplus 

» violer aujpurd'hui* Moi , vous perdre , ma 

99 chere Lucelle ! Ah ! j^ penfe trop avaota--t 
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• » ■ ■ 

fc g^ufeihent de votre caraft^re pour croir© 

33 que vous vouliez m'accabler jufques a ce 

» poiTit; venez done, charmant objet de me^ 

»> vaux, venez vous unir k moi pat des liens 

» que la mort feuje pourra brifef. II y a 

^ au- bout du grand jarditi de votre cou- 

9j vent une fen€tre fans grilles ni barreauxj 

w elle eft plac^e a f extremitc de Tedifice ; ren- 

^ dez-vous en ce lieu a minuit precis ; une 

» echelle de corde , que j*y ferai pofer , vout 

» prdcurera les raoyens de defcendre fans dan- 

»^ ger ; des habillemens que faurai tout prets 

» faciliteront notre fuite; que rien ne vou$ 

a» alarme ; le lieu de notre retraite ne fera 

^ eloigne de Befan9on que de deux lieue5; 

» msdame de Villefort , qui vous aime autant 

'3 que je vous adore, en. fera bientot inilruiteg 

to & vous devez }uger par vous-meme qu*elle 

9> ne refufera pas fon confentement i und 

to union qui fera fa confolation , le bonheur 

to de vos jotirsf & des miens* Adieu , ma chere 

to Lucelie, fongez, en relifant ma lettre, que 

to I'ex^cution du projet que je vous propofc 

to decide de ma vie. 

» 

w Le baron de P * 1^ *• 3» 

SoBur Felicit^ n'eut pas plu^ot cette lettre, 
^w je preflai le peintre d-'abreg-er ; il tn^ 
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iembloit que les deux begulnes s'appercevolent 
du trouble dans lequel j'etois ^ & que touted 
deux^ inftruites des myfteres renferm^s dans h 
lettre que je ve0ois de remettre a la novice, 
violent perdre Lucelle & mou 

Le peintxe^ qui lifoit ma ijtuation dans mes. 
yeux , fin it auifi-tot foa ouvrage » & npi^^ 
fortimes. Les derniers coups d'o&il que je jetai 
en quittant Lucelle m^annongoient 4e pli^ 
^eureux de tous les defiins, 

Tous mes preparatifs dreiTes pour notr^ 
^yaiion^ il ne me refta plu^iqu a gagner un des 
pfficlers de gard^ ppur avoir i^ne port^. Fa^ 
li^re , moQ cama^rade & jmpn asii ^ etoit de 
garde a celle de Bourgogne ; c'^toit celle poux 
laquelle on gardoit moins de precautions , les 
funples barri^res eq etoient fenn^s, il ft^t 
pi;omit qu'il me les fereit o^uvrir, A ^im U 
, iiuit eut-elle paru , qu'accompagne d*un feul 
domeftique &'dun poftillon je^ pofer Techelle 
par laquelle Lucelle devoit di^fcendre. Une 
(chaife de pofte, plac^e a quelques pas, etoit det 
^nee a nou^ conduire a un petit bourg ^loigne 
feulement de deux lieues . d^ la viUe« L^heujce 
fi impatiemment attendue arriva ; j'entendis, 
quelle prevention ! cette voix charmante dont 
les fons m*avoient taiit de fo'is' ieduit. ^e 
^ier;. baroR, ^tes-vous la? Pouyw-v<>us *i| 
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itfbtltfer, lui repon<iis^je vivement? AnnftaoC 
]e fis alliimer un flambeau qui ctcAt prepare 
pour Lucefle , & Taider , au xnoyen de la 
himiett^ a k faifir de iechelle. Mon poftilioa 
etolt dans ce temps occupe a examiner dii 
c6te de k rue fi perfonne ne vefloit nous 
fiirprefidre. La jole doat mon cceur ctoh 
rempli ne me permettoit pas la moindre x€^ 
flexion ; il me fembloit deja voir Lucelle ^ & 
iui temoigner par mes traofports combiea (a 
pofieffion me devenoit fl|Lteeufe« 

Le flambeau eteint , la reHgieoTe defcendit 
ians accident^ & vint entre xnes br»$ recevoirdfif 
nouvelles marques de mon amoun J'ai -gout4$ 
bien des plaifirs, jamais ]e n^en .ai lenti de plus 
vifs ni de plus tendresi^ Apres ces premiers 
momens de vohipte » nous' montames dans ma 
chaife ; lepoftiHon, qui etoit inftruit, prit le cher 
min de la portede Bourgogne ; Faliere naus &t 
ouvrir les barrieres & nous fortimes de la ville^ 
Mon' aoiante (car je croyois que ^'etoit eliejf 
parut fombre dans toute la rout^^ jelui faifols 
een^ agaceries, auxquelle^ Qlle ne repondoit que 
par des foupirs & des larmes« Cette trifteflie xos 
parut naturelle , & je crus que le paoti violent 
?uquel ellle s'etoit pretee y don^oit \ki^ Noy$ 
arriv^mes.a l^^;pQi^te du jour ^,l-§fkit<4t &is^ 
pottf notre iretr^te^ Jj^ot^iQ.U.msufon p^ 
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nous defcendimes etoit pr^venu ; la feligieti(d 
fortit de la chaife dans fon habit ordinaire ^ 
& afiubl^e d'un voile <pais qui la d^roboit 
aux regards de tous ceux qui fe trouvoient 
fur fon paflage. 

A peine ft&mes-nous arrlvfe, qu'afrachant ce 
voile ^ qui devoit me caches tant d*appas ^ je 
vi$» • • • Ah y ciel I )*ai peine encore a revenir 
de ma furprife. • • • une religieufe auifi vieiHe 
& audi laide que Lucelle etoit beMe & jeune. 
Une none parut a rAts yeux ; d'abord je voulus 
fuir en jetant un cri affreux ; mais cette vieille 
folle fe jetant a mes genoux me tint ce dif- 
cours: 

Excufe^ mon cher ami, la d-marche d'une 
femme qui t'adore , je t'ai vu deux fois au 
parloir , & mon cceur n'a pu fe d^fendre de 
t*aimer; le croirois-tu, continuoit cette mauf- 
fade en me baifant tendrement les mains ? tu 
viens d'obtenir ce que jamais je n'avois accords 
a perfonne ; tiens*moi done compte du facri- 
fice que je t*ai fait. Quoi ! tu detournes les 
yeux 9 tu veux me fuir ! Ah ! perfide , j'en 

mourrai. 

Le path^tique de cesplaintes neput m*^mou- 
voir; plus je regardois cette vieille begueule, 
]*^tois furieux. Mon defefpoir augmentoit en-* 
core quand je r^flechiilbis que- la preventioa 

m*avoit 
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iBi'avoit aveugl6 au point d'avoir cm trouvec 
chez cette vieille fille autant de plaifin • • • Ah I 
parbleu , jq ne ptis y penfer fans perdre mon 
fang-froid; etre pendant une heure la dupe^ 
fans le favoir, de (on imagination ! rien de 
plu^ amufant; mais rien de pfius cruel audi 
quand vous etes detrompe. Voila precifement 
le tras ou je me trouvois ; la fituation qui me 
£t reconnoitre mon illufion , me fut plus cruelle 
que TiHufion elle-mcme ne m*avoit paru douce* 
Xes eiForts que je fis pour me d^gager de lac 
m^re Sainte-Cecile (c*eft le nom de la reli- 
gieufe ) furent imi tiles. Force de refter avec ce 
fquelette antique ^ je ne m^informai plus que de 
ma ch^reLucelle; )e demandai ce qm'elle etoit 
devenue , & par quel hafard^nfin la m^re Saipte- 
Cecile avoit pu remplacer mon amante. Je 
fus inftruit de tout : mire Sainte-Gecile ^toit 
une dcs argus qui avoient accompagne Lucelle 
au parloir ; le deftin (il m*a toiijours ete funefte} 
voulut que je fufle du gout de Targiis. Une 
Tieille none amoureufe d'un objec qu'ielle a 
devant fes yeux, ne le perd point de vue. 
Mire Sainte-Cecile, fans que je m*en apper- 
^ufle , avoit fans cefTe les yeux fix^ fur j||Aljt 
elle obfervoit toutes mes demarches , towpis 
geftes , & me fupprit enfin au moment que je 
remettois a ma chire Lucelle la lettre qui 

F. 
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devoit decider de fon fort & de mon bbnKeuf* 
•Jufque-*li, m^re Sainte-Cecile n*eft pas beau- 
roup avancee ; elle peut feulement perdre Lu- . 
t:elle ; c'eut 6t6 toute la refTource d'une femme 
yiu monde ; mais une religieu(e a bien plus 
tf intrigues; &, apres une femme de la cour, 
ia none eft la rivalc la plus a craindre. 

Rien ne parut difficile a m^re Sainte-Cccile; 
^lle vouloit, par le moyen de fa rivale, profiter 
du rendez-vous qu*elle pr^fumoit ctre indiqutf 
dans la lettre, 11 falloit avoir -cette lettre , & 
bient6t elle y parvint. 

■ M^re Sainte-Cecile, au fortir de Toffice, 
kborda Lucelle en none., c'eft-a-dire avec le 
manage patelin que trente ans de couvent lui 
avoient donne. Jefais; ma chcre fceur,dit la 
Vieille mfere , je fais quel chagrin peut occa- 
iiOner la reverie dans laquelle je vous vols. Je 
iie fuis point rcveufe , lur repartit Lucelle toute 
hbrs d*elle-meme. Que vous me connoiflez 
beii, ma fceur, continua m^re Sainte-Cecile! 
je fuis votre amie plus que vous ne penfer ; 
Eez-vous a une perfonne qui veut vous fecon- 
der, & vous aurez lieu de vous applaudir de 
ii^j^nfi^nce que vous aurez eue en moi. Je 
n^Pore point que ce peintre fijppofe vous 
jldorej la lettre qu*ii vous a remife avant que 
tious quittaflfions le parloir , vous eft un fuc 
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^arant de fon amour Eh bien , ptiifque 

Vous favez tout /ma chire m^re, repondit la 
trop cfedule Lucelle, lifez cette lettre. La 
vieille prit a finftant tes lunettes , & luf & relut 
ce tendre billet. Soye^ tranquille , ma ch^re 
fceur, continua iti^re Sainte-Cecile, je veux 
vous feconder , & vous remettre moi-meme , 
i rheure inarquee , entre les bras de votre 
amant; mon anciennete^ mon rang , (que n'a- 
joutoit-elle, fa figure?) ne rendent aucune de 
tnes d-marches fufpede, je puis a toute heure 
aller dans tous les endroits de la maifon , fans 
que la molndre defiance entre dans Pefprit 
^'aucune de nos foeurs; venez aux environs 
de minuit dans ma cellule. . ., Lucelle, enchan- 
tee des bontes de la m^re Sainte-Cecile , Ten 
temercia par ks carefles les plus tendres , & 
fe rendit dans fa chambre k I'heure qu'elle lui 
avoit indiquee : m^re Sainte-Cecile, fure de 
ne point manquer le projet qu'elle avoit con- 
t:ert6, enferma Lucelle dans fa chambre, & 
dit que de fon cote ejle alloit voir fi tout 
€toit prct. ScBur Felicite, dans la bonne foi, 
en crut trop a fa confidente, & elle fut la 
dupe de fon indifgretion. 

M^re Sainte-Cecile s'avanga vers le minuit. 
a la fen6tre que j'avois defignee , & profitant 
de mod erreur , elle fatisfit fa padlon. II ne 
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tient qu*a vous , me dit mere Saihte - Cecild ^ 
apresle recit de cette aventure; il ne tient qu*i 
vous de me rendre .heureufe. Si votre bonheur^ 
lui repartis-je, depend de mon eloignement, vouS 
allez etre fatisfaite. A Tinftant j'allois prendre la 
pofte pour retourner a Befan^on, lorfque je 
fus atr6te parla marechauflee , qui fe faifit en 
meme temps de h mere Sainte-Cecile. 

Arrives a Befan9on , Ton me mit en prifon ; 
Lucelle, pour fe venger du tour qu'on lui 
avoit joue, avoit tout declare; & ma lettire, 
quelle avoit reraife aux religieufes , portoit ma 
condamnation en termes precis. 

Les fecours que f efperois recevoir pour mon 
^argiflement me manquerent tous ; les nones, 
la famille de Lucelle & la ju&ice agifToient 
contremoi: voila trois ennemis d6nt le moindre 
pouvoit me perdre. 

Que penfer? que refoudre dans Tetat ob, 
fetois? L'amour de la liberte eft puiflant; il 
prete a Timagination , & lui fait trouver des 
ftratagemes dont la r^uffite la plus difficile 
p'iaroit aifee. Sans vouloir employer ce qui 
pouvoit contribuer a ma defenfe, je ne penfai 
plus qu'a brifer mes fers ; je meprifai, dans ce 
moment, honneurs, emplois, fortune; la liberte 
ctoit a mes yeux le fouverain bien, & je mis 
tout en o&uvre pour Tobtenir* 
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Mes foipsf & mes travaux oe fixrent pas fane 
fruit ; le fucces pafla^ meme mon attente , cac 
au bout de deux nuits je trouvai le moyen de 
m'evader ; une ouverture , que j'avois faite 
dans le mur ^ me fervit de pafTage. Sans amis 
a Befangoa ,. je ne m'y acretai^ que peu de 
temps ;. d'ailleurs , il etoit a craindre qu'un 
long fejour , quelquexache qu'il fut , ne fervit 
a me faire decouvrir. J'appris du bourgeois 
de la vine chez lequel j'etois loge, que M. de 
Gelcourt,. pcefident au parlement ,. etoit alors 
a fa terre de Puvan^al , ^loignee d'une demie 
journee de Befan^on; les liaifons intimes qui 
nous attachoient Tun a Tautre^ pendant que 
Vetois libre , me determinirent a, aller lui de-^ 
mander un afyle pour quelques. jours*. J'arrivai 
k Puvan^al) ou je fus regus avec des accla^ 
mations de joie & des tranfports que je ne 
puis exprimer ; le prefident faifoit tous fes 
efforts pour me diffiper ;. il me procuroit tous 
Les plaiiirs que je pouvois gouter dans la fitua- 
tion ou j'etois ; fa. complaifance fut fans bor*- 
nes. Ma famille , que M. de Gelcourt avoLt 
informee de mon elargiffement & de I'etat oi^ 
fe trouvoient alors mes affaires , lui ecrivit 
qu*elle m'abandonnoit & qu'il lui importoit 
peu quel parti je priile* Une reponfe auiSi 
cruelle r&doubla mes alarmes ; j'^^^ois fani; 



argent ; &, fans rompre les bienfeantes , ]e ne 
pouvois en demander au pr^fident ; ami veri- 
table , il pr^vint mes befoins ; & un pret fimul^ 
fut le pr^texte qui colora le don qu*il vouloit 
sne faire. Une aflfaire prefTante appella M. de 
Gelcourt au parlcment. Audi (ur de la verta 
de fon epoufe qu^il devoit Tetre de mon 
amitie , il nous laifTa enfemble a Puvan9al ; feu] 
sivec madame de Gelcourt , je fentis bientot 
renaitre des defirs & rallumer des feux que le 
temps ni la reconnoiffance que je devois avoir 
pour le prefident ne purent ^teindre. Pour- 
quoi madame de Gelcourt fut-elle moins cruelle 
qu'elle ne Tavoit 6t6 avant ma detention ? La 
campagne , la verdure , les murmures des eaux ^ 
le doux chant des oifeaux , tout femble invitee 
a I'amour i les promenades que je faifois avec 
madame de Gelcourt etoient charmantes : occu- 
p^s tous deux h nous entretenir des propos. 
les plus tendres , nous ne parlions que de la 
ftlicitd de deux cceurs que Tamour unit & que 
rien ne peut ftparen Le ciel vouloit ajouter 
un degre a mes malh^eurs ; ces propos emurent 
mon ccBur; je parlai un nouveau langage ; ma- 
dame de Gelcourt n*en fut point effarouchee ; 
& bientot nous fumes coupables tous deux*. 
Le prefident , retenu a Befan9on par des 
a£&ires importantes , laiifa un champ libre i 
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pos plalfirs ^ la prefidente , guidee ii^oins pai: 
Vinclination que par le temperament, ne put 
s*en tenir a rinfidelite dont elle venoit de f^ 
rendre coupable envers fon marl ; il fallut; 
qu'elle ajoutat une pe*rfidie a une autre . per- 
fidie; mais.^que di*-je ! plus coupable qu^elle^ 
pourquoi ai-je 6t6 afTex malheureu^c pour jr 
confentir ? une. fuite clandeftlne fut le parti 
violent qu^elte me propofa ;; je lui depeigni$ 
en vain les fervices que fon mari m*avoit ren- 
dus , la jufte reconnoiffance qu'il* devoit atten- 
dre de mes fentimens ; Hen ne put arreter la: 
preiGdente. N'avez-vous done pas deja manque 
a tout, me dit-,elle, & qui pent aupurd'hut 
vous retenir ? ,Je balan§ai encore quelquet 
temps ; maiss enfin , un cceur gate tient peuv 
contre le crime. Mes foibles refiftances furent; 
bientot vaincties, & nous partimes de Puvangal*. 
Les bijoux &rargent que madame de Gelcourt 
avoit emport^s pouvoient fe monter a huit 
mille francs ^ cette fomme nous dura peu. De^ 
Puvancal, nous nous rendimes a Auxerre; le 
train brillant que nous y menames, nous mit 
quelques mois apr^s dans la necfeflite d'en fortir 
fionteufement, c'eft-a-dire q,ue nous partimes 
d' Auxerre fans avoir rendu nos devoirs aux 
tonnetes gens qui, pour nousobliger, avoient 
voulu devenir ^os crcanciers. ^Ces meffieurs.^ 



08 ktCV'Ktt 

toujours prevoyans fur leurs intercts ,' ne furent 
pas plutot inftruits de mon depart , que fes 
lettres-de-cKange & hs biltets i ordre que je 
leur avois pafles courujent, accompagnes de 
xnon fignalement , dans toutes les provinces* 
Nous allions a Paris > lorfque je fus arrcte i 
vingt lieues d*Auxerre. Le vicomte de Zerme- 
nan , avec lequel j'avois etiadic a Louis- le- 
Grand , 6toit pr^cifetnent le feigneur du bourg 
oil je fus detenu ; ma dette , dont it fe char- 
gea, me rendlt la liberte. 

Nous allames a Paris , te dirai-je ? je vecus 
(dans cette ville aux depens de madame de 
Gelcourt. L*ame ta plus noble perd fon ele- 
vation dans rindigence , & la bafleile eft la 
compagne infeparable de la misere ; j'en fis la 
funefte experience, quand, fans argent, fans 
fecours , je fus contraint de fermer les yeux 
fur les moyens qui me procuroient une hon- 
nete fubfiftance. 

Nous logions dans un hotel garni ; un abbe 
occupoit un appartement voifin du notre i nou^ 
le voyions fouvent Tun & Tautre i & lorfque 
nous dtions a la maifon , Tabbe etoit chez 
nous, ou nous etions chez Tabbe, 

Ce commerce dura pendant quatre moi^, 
& ma mort Teut prolonge , fans doute, fi je 
n'euffe decouvert la perfidie de^ Tabbe. Mefiez- 
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vous de ces fortes de gens fi inutiles & fi 
dangereux a la (oci6t6 ; c'eft une efpece d*ani- 
mal plus a craindre que les autres hommes : 
je n'entends parler lei que de ces gens a petit 
manteau , qui n'ont d*autre caradere que celui 
d'aventurier. 

J'entrai un jour dans la chambre de Tabbe, 
qui etoit occupe a lire fort attentivement ; I'at- 
tention qu*il pretoit a fa ledure , rempecha de 
m'appercevoir. Je voulus profiter de fon appli- 
cation pour le furprendre , & je m*affis fur un 
fauteuil qui etoit place pres d'une table ou 
Tabbe ecrivoit ordinalrement. Que Tis-je , 6 
ciel I fur cette table ? une lettr^ ^e madame 
de . Gelcourt ; je la faifis k I'inftant , & j€ 
m'efquivai fans etre apper^u. 

Retire dans ma chambre, je tifai de ma 
poche la lettre que j'y avois mife ; c'etoit une 
lettre de Tabbe & la reponfe que madame de 
Gelcourt lui avoit faite fur la meme feuille. 

La leAure de ces deux lettres fera connoitre 
Tabbe & madame de Gelcourt. 

Lettre de Vabbe a madame de Gelcourt. 

cc Tu balances trop , ma ch^re amie , & tu 
33 n'aimes point aflez ; tant que ton <amant 
M vivra , nous ne ferons point tranquilles dans 
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:>y nos plaifirs ; d'ailleurs ^ ce foir , demaiir ^ urn 
» caprice peut lui faire quitter Paris & t em* 
s» mener avec lui : prends done , ma reine ,. 
>» line r^folution decifive ; ti^. dines demain 
cc chez moi avec lui ; U aime les trujBFes , les 
» deux plus groiTes feront remplies d'un poifoa 
'> n fubtil ^ que dans la minute il £era fon effet,. 
» Que rien.ne t'intimide ; ton honheur depend 
>» de ce coup. Adieu^ 

» L*abb€ de« • • ^ 

Et plus bas il avoit ajoute ; 

cc Comme depuis huit jours ton amant ne- 
99 fort point , nous imputerons la caufe de fa 
» mort a la fi^vre qui le travaille» '> 

Rdfonje de madame de Gelcourt^ 

w Tu Temportes, mon cher abbe^ & je me- 
3> rends enfin ; il m'en coute trop pour entrer 
» de moitie dans ton deffein pour que tu ne 
>j me tiennes pa^ compte de ce faerifice. Prends 
>> bien tes mefures ; je reponds de moi. Adieu,.. 
3> aime-moi autant que je t'aime. 

>> De Gelcourt. » 

L^horreur , Tabomination , la perfidie peu>- 
vcnt-elles etre portees plus loin? quo fairer- 
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dans cet etat? Je me livrai aux mo^mens 
que ma rage m*infpirait, Mon hotel touchoit 
la maifon d*un commiffaire; je lui portai ces 
deux lettres : la lefture qT>il en fit, le fit 
fremir : ce commiflaire , fort experlmente dans 
fon metier, n*avoit point, comrae (es confreres , 
cet ef))rit de tracafferie ; monfieur L. • . . etoit 
un homme aimable , qui .joignoit a une figure 
intereffante les graces , les maniferes & le ton 
d*un homme de la bonne compagnie ; il avolt 
meme dans fa jeunefle fait les delices des. 
femmes , & fon experience dans ce Commerce 
lui avoit appris de quelle fa9on il faut agir avec 
les jeunes gens fur Tarticle de la galanterie. 

La maniere dont il sy prit avec moi, ne 
me fit pas balancer de lui declarer toute mon 
intrigue avec madame de Gelcourt, depuisie 
premier inftant de* notre connoiifance. 

Jugez , par le recit que je venois de lui 
faire, qu'il ne pouvoit epargner ni I'abbe ni 
fa complice ; a Tinftant il entra dans notre 
hotel avec une efcouade de guet, & fe faifit 
& de Tabbe & de madame de Gelcourt. ' 

On fit un grand proems- verbal , & les deux 
coupables declarerent leur crime. On les con- 
duifit au Petit-Chatelet , d'ou ils ne feroient 
fortis que pour aller au dernier fupplice, fi 
des prqtedions eclatantes n euffent obtenu une 
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grace dont peut-etre ils etoient indignes- Sa 
majeft^ voulut fignaler fa clemence; elle coii- 
vertit le fupplice de Tabbe en une prifon per- 
petuelle aSaint-Lazare;& madamo de Gelcourt^ 
rendue a fon mari^ fut mife a Sainte-Pelagie ^ 
ou elle mouryt Tannee derni^re. 

. Malgr^ rinteret que le commiflalre avolt 
femble prendre a mon affaire , on me mena.- 
^oit auffi de m'arreter; ces bruits me deter*- 
minerent a partir pour Chalons , ou je comptois 
trouver un ami genereux, qui put me fecourir 
dans Tetat oii j'etois. Le deftin, toujours obf- 
tine a me perfecuter, me fit rencontrer dans 
ma route Regnault , diredeur d*une troupe 
de comedians, dans laquelie, avec desofficiers 
du regiment , j'avois joue autrefois en pro-- 
vlnce, Regnault profita adroitement de ma 
mis^re ; & , prefque fans le favoir , je devins 
fon camarade. Me voici comedien ; nous arri- 
vons a Chalons , la troupe en etoit partie ; 
nous allames la rejoindre a Dijon : ce fut dans 
cette ville ou je debutai ; j'y fus applaudi, 
c'eft Tufage des provinces ; les fujets mediocres 
y paflent toujours pour excellens , & celui qui 
a la voix bruyante & le gefte eclatant y eft le 
meilleur adeun Ne penferoit-on pas de meme 
a Paris ? 

Mes appointemens confiderables me mettoient 
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i portee de trouver ma fituation moins dure 
cjue .celle de mes camarades ; cependant je ne 
vivois qu'aux depens du public que j'amufois, 
Amufer le public ! qu'elle trifte (ituation pour 
un homme qui penfe ! Oui , je ne me flattois 
point ; jouet de fes caprices , efclave de fe5 
gouts , j'etois ' fans celTe expofe a toutes les 
bizarreries d'un etat qui, fans ^tre honorable, 
devroit ^tre moinS itieprife. 

Las , fatigue des beautes du theatre , je 
jetai mes yeux ailleurs ; la femme d'un pro- 
cureur, eloignee de fa patrie depuis plufieurs 
annees, logeoit vis-a-vis chez moi. Les petites 
agaceries qu'elle me faifoit de fa fenetre me 
decouvrirent fes fentinaens ; je ne fus plus 
occupe qu*a faiCr l*occafion d*en profiter. 

Les menagemens que madame Thomas (c'eft 
le nom de la procureufe ) devoit garder , lui 
dtoient la liberte de fe montrer telle qu'elle 
etoit ; fon air , fes demarches , tout en e!le 
m'annongoit une femme a fervir de module: 
ks jeunes gens errent fouvent fur cette ma- 
ti^re. Madame Thomas n*etoit rien autre que 
ce qu'elle paroiflbit 6tre; vive , amufante, elle 
ne refpiroit que la joie & les plaifirs. Madame 
la marquife de Saint - Merin , a la terre de 
laquelle j*avois paffe huit jours, m'avoit fait 
prefent d*une tabatiSre, d'une montre & de 
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quantite d'autres petits meuWes fort hecef^ 
faires au commerce de la fociete ; toutes les 
galanteries de la marquife pafs^rent entire les 
mains de la procureufe , que je logeai dans un 
appaftement fort honnete, & qui fut meuble 
a mes frais. 

Les fpedacles ayant etc interrompus, nous 
allames pafler les joufs de reliche dans une 
petite metairie, que ma maitrefle avoit a quel* 
que diftancc de Dijon ; la , nous vivions heu- 
reux, tranquilles, libres dans nos plaiGrs ; rietl 
ne pouvoit egaler la joie que nous reflentions* 
L*ouverture du theatre nous rappella a Dijon. 
Quoique madame Thomas eut prefque fecoue 
le prejuge , elle vouloit encore garder quelques 
mefures ; nous nVrivames i Dijon que de 
nuit, & nous defcendimes chez mon amante; 
jmais quelle fut ma furprife 1 Tappartement de 
madame Thomas etoit entierement demeuble, 
& le domeftique que nous y avions laifle avoit 
difparu; nous crume? d'abord que cette fer- 
vante , pendant notre abfence , avoit vole tous 
les meubles ; nous en gemiflions Tun & Tautre, 
lorfque M. Thomas , revenu de fa caravane , 
parut aux yeux de fa femme. A Tafpeft de 
fon epoux, celle-ci demeura immobile; fes 
regards fixes fur les miens interrogoient mon 
cccur. Le procureur, fans etre deconcerte. 
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nous examinoit tous deux avec un fang-froid 

puife dans une indifference qui le deshonoroit; 

le {ilencequ'ilfompit, ne fervit qu'a nous jetec 

dans une epouvante plus grande. Vous etes 

fans doute furprls , moniieur, me dit^il en 

m'adreflant la parole, dd trouver ma maifon 

dans un (i mauvais etat ; mais quelques affaires 

precipitees m'ont oblige a me defaire de mes 

meubles pour un temps ; j'en fuis au defef- 

poir 9 & fi je n'eufle cru que votre fejour i 

la campagne fut plus long , j*aurois fait mes 

efforts pour trouver un appartement capable 

diB vous recevoir. Ces derniers mots, pronon- 

c6s d*un ton railleur , firent fur moi quelques 

impreffions , &, fans parler imadame Thomas j^ 

ni repondre un feul mot i fon mari , je les 

quittai Tun & Tautre; trop irrit^ pour m'en 

tenir au mepris , je voulus approfondir un cas 

auffi (ingulier. Quelques aiTurances que je pufle 

avoir de la tendrefle de madame Thomas , je 

ne pus m'empecher de la foupgonner ici d'in- 

telligence avec fon mari ;' les recherches que 

je fis a ce fujet me devinrent inutiles ; & plus 

je m'efForgois de la trouver coupable , plus je 

la trouvois innocente. Thomas, ne fans fen- 

timens , confine , par la crainte d'etre arr^te , 

dans un bourg ou il exergoit Impunement une 

tyrannie defpotique iur les plaideurs , avoit 
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appris que fa ferame vivoit, au moyen de mes 
generofites , dans une efpece d'opulence , & 
etoit venu dire<5tement a Dijon , d^ns le deflein 
de *fe rendre maitre des efFets de fa femme, 
& de temporifer aVec fes creanciers. Cette 
aventure me reduidt a prefque rien , & je 
remontai fur le theatre que j'avois quitte ; 
mais le hafard ne me permit pas d'y refter 
long-temps, 

De Dijon nous fumes k Touloufe : nous 
ouvrimes le thekre par TEnfant prodigue de 
M. de Voltaire; j'y reprefentois le role de ce. 
malheureux fils. 

. Je jouols cette fcene , ou mon valet , devenu 
men camarade , me faifoit eflfuyer les propos 
Us plus durs ; ma figure , ma iituation » mes 
l^rmes attendriifolent tout le fpedacle, 

Un evenement fingulier & touchant rencjit 
cette fc^ne plus pathetique encore, Refte fouJ 
fur le theatre, je fus interrompu dans un mono- 
logue par quelqu'un qui venoit fur moi^ comnle 
pour m'arracher du lieu ou j*etois. Le public, 
furpris de la hardiefle apparente de Tinconnu , 
crioit de toutes fes forces qu*on I'arretat, 
quand moi-merae, revenu de la furprife qui 
m*avoit occupe pendant quelque temps , je me 
jetai aux genoux de mon oncle^ ^ue j'arrofai 
de mes larmes. 

Cette 
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K^Ate a&ion ^mut autant le parterre quQ. 
hi pi^ce meme* J'abandonnai la fc^ne a Yinir^ 
tant , & apr^s un fejour d'un mols a Touloufe , 
"ic ie ptcfdi^s que ttioh oncle avoit dans ce par^ 
lement etant termine, je rentrai dans motf 
premrerriegiment^ ou,niaIgr£ toutes mes folies^ 
qu'il avoit ignoreeS , il eft vrai , j'obtihs moa 
lang xi'anciennet6. Je me Irouve aujourd'huf 
Hiajor d'lin regiment de cavalerie , dans lequet 
je fuis entre Tann^e derni^re. Les reflexions 
que ]e fais continuellement fur mon iStat pafle 
me font avantageufes , elles me prouventqu'aveC 
un bon coeur on eft toujours fiir de trlomphea( 
ilu malheur & de devenir heureuxi 




& 
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L'HEUREUSE PERFIDIE, 

JTuiSQUE Taveu de fes fautes eft un tribut 
^u'on doit a la mode, je vals y fatis{aire« 
. Je n'ennuierai point d« xna famille ni de 
i^a naifTance ; ces fortes de r^cit$ font tou-* 
jours inutiles ou deplacees* 
> A fept ans , j'avois deja un gout decide pour 
la coquetterie, ( Par parentbefe , je crois que 
toutes les femmes naiflent coquettes. ) La vue 
^^un" joli gar9on me faifoit plaifir, & j*aixnois 
beaucoup a badiner avec lui. De bons parens 
doivent pourvoir a tout ; & , dans Tage le plus 
tendre , un rien devient dangereux ; les enfans 
font fufceptibles de toute forte d*impreffions ; 
lis les regoiventj ellesfe gravent dans leur coeur , 
& rien ne pent les efiacer : ma mere , qui 
jadis avoit ete dans le cas , fentit les confiS- 
quences qui refulteroient de ce petit commerce, 
& , en femme qui penfoit mieux de moi qu*oa 
n'avoit penfe d*elle, elle me mit au couvent. 
Le cloitre lie changea point mes gouts , il 
fie fervit meme qu*^ les fortifier ; les eloges 
flatteurs que me prodiguoient les religieufes 
ne me previnrent point eft faveur du couvent j 
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9 me de|)lyt fi-^tpt que je fus en £tat de b 
^onnoitre ; & j'attendois avec impatience ma 
<}uatorzi^me annee ; c^toit cet heureux tefme 
t|ui devoit me rendre la liberte , apre^ laquelte 
je foupifois inceflamment. 

Les nones ^ peut-^tre autant par convenance 
^ue par interet, faifoient tous leurs efforts 
|)our m'eng^er a embracer un €tat dont elles 
paroiffoieot contentes; peut*etre , par un gouC 
i|ue toutes les femmes n^oot pas , Tetoient* 
^Ues r^ellement* Quoi q^'^^ ^ f*^^^ » leurs 
^mufemeos m'ennuyerent , & au terme que mz 
mere m*avo|t £xe, je quitt^i le couvent. Le 
temps avoit forme mes traits^ & le cloitrft 
xn'avoit embellie. 

Mod entr^ dans le monde m'attira bientSt 
des adorateurs; pacmi tous^mes foupirans, le 
chevalier de Preyal fut celui qui me plut da- 
vantage 2 jeunie ^ joli ^ aimable ^ amufant ^ i{ 
il avoit tout ce qu'une femme difficile peut 
defirer pour fe laiifer prevtenir. Preval tftoit 
de Gafcogne^ la confequence eft aifee i tirer; 
]*avois' peu de bien , mai m^re vouloit m'unir 
a quelqu'un qui me fit une fortune ; il lui 
importoit peu que je raimaife ; Preval n'^toit 
pas ricbe, bientot il fut rebute. Pourquoi 
rinteret aveugk-t-il tant de perfonnes ? Au- 
jourd'hui, dansi^ates les j&miUes^ ce n'eft plu$ 

G2 
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<que lui qu'on confulte ; le rapport d'kumettrs^ 
'de cara&eres , eft inutile ; on ne cherche qud 
lar fortune. Quelle erreur 1 pourquoi condamner 
tin penchant que Teftifne & la raifon ont faic 
fiaitre ? 'doit-on faire confifter le bonheuc 
dans les richelTes ? Je voulois trouver ma felicite 
dans mon cceur, & on me la ravit en m*ar- 
rachant a mon cher chevalier, De pretendues 
raifons de bienfeance m'unirent avec le baroa 
de Valville, qu'on arracha audi a une jeune 
perfonne qu*il adoroit. Le froid, rindifference 
parurent de part & d'autre des le premier jour 
de Dotre mariagc. Je haiflbis Valville , il ne 
fn'aimoit pas ; jugez fi notre horofcope ^toit 
difficile a tirer. Le baron m'approchoit quel- 
quefois > & , parce qu'il etoit mon 6poux , 
fans doute, il me faifoit de ces careffes, qui 
font d'autant plus injurieufes a une femme , 
qu elks coutent beaucoup a celui qui les fait, 
ContrainCs toiis deux dans nos plaiiirs , nous 
portions la trifteffe jufqu'au fein de la joie: 
le mcpris , la haine meme fuivirent de pr^s nos 
froideurs ; nous habitions dans le meme hotel 
fans nous voir qu une fois ou deux par femaine ; 
encore comment nous voy ions-nous ? La liberte 
que le baron me laijGToit m'en fit bientot abu- 
ier« Ce n'eft point un prejuge ridicule ; toutes 
les femmes naiCent avec un penchant au plaific 
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istles fuivent toutcs ce que leur cocut'leuir 
dide; 8t fi nous voyons une femme fag«,.unQ 
farisfeftion fecr^te plutot que la neceflitc d'ctcd 
vertueufe Ta rendue telle; Eloignee du baron^ 
car je ne penfai plus que f^tois aveG lui i 
Fimage du chevalier fe prefenta a mes yeuxi 
}e le troiivai toujours^ plus charmant, plu5^ 
vif , plus emprefle a me plaite ;. les tentative&ji 
que de fon c6te il faifoit pout me voir , 
lui reuffirent ; je le re9us dans mpn appa[r-7 
tement , & , comme il- etoit Tepoux que. iffoir, 
coeur s.'Aoit choifi^ il le fut- encore par let 
plaifir,. Preval devint heur^ix fans etra :plu$> 
content^; jaloux de me voir entre les mainsr 
d'un autre, il voulut me- poffeder feul jtcomr- 
ment y teuifir I'H me pcopofa de fuir avec.^ 
hii; }e refiftai ; ma £emm& de chambre^ qu'il: 
eut le fecret de mettre dans fes inte»Sts.^ n^'en-*^ 
gagea a ecouter Preval plus favorablement ;. il^ 
prefia de nouveau , & je me rendis- enfin ^. je: 
fortis avec ma femme de ehambre dans ux^ 
carrofle de louage ,. & nous, primes le chemin^v 
de la Villette* Preval nous, y attendoit , & naus": 
partimes tous-. trois dans, une chaife de- pofte^ 
qui rompit au milieu du chemin & dans. la*. 
Buit fci plus: obfcure. DansL une conjoni^urei 
aufli facheufe , notre parti fut d*attendre le. 
jou£ dans aotre chaife j Preval renvoya le- 



poftillon qui nous derenoit inutile* Que falirr 
dans cette fituation? !a melancoHe s*empara. 
de mon efprit ; )e cms que j*etois encore avec 
Hion mkri; Pr^val & ma femme de chambre 
faifoient leurs efforts pour me difHper: its tx*y 
feroient peut-etre pas parvenus , fi cette fiUe 
ifte m'eut demands la permiffion de nous ra€on«- 
•er fon hiftoire^ 

Egaye2-vous, madame, nous dit-elle, je 
vals vous raconter le premier 4e me& mallieurs, 
& il vous lera rire. N*importe en quelle ann€e 
}e fuis n^ ; fai vingt ans ; Lyon fut ma patrie^ 
des rige le plus tendre5 ma m^re, qui s'ap^ 
pergut que ]e fereis jolie, jeta fur moi dss 
vues que 1-ev^nement n'a pas entleremeot d6^ 
menties 5 on crut qu^ le theatre feroit le lieu 
le plus propre a faire briller mes channes ; mi 
m^re me deftina a figurer un jour parmi les 
divinites de Polymnie; j*y refiftaLquelque temps* 
li'opera de Lyon eft bien different de celui d^ 
Paris : celui -ci eft le feminaire des vcftales^ 
Tccole de la fagefle & Tafyle de la vertu, Dans 
l*autre, au contraire , la debauche &'le liber- 
tinage y regnent ouvertement ; & veut-on , k 
Lyon , injurier une femme , on lui donne lof 
furnom de lille d'opera. Je ne fus pas plutat 
lire , qu*on me mit des livres de mufique a la 
main ; j*avois une voix* qui promettoit beau- 
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ttmp , du goAt , & uft gout qui s'augmentoit 
toas les jours par la friquentation de rop^ra*. 
Je parus a qaatofze arrs fur ce grand theatre: 
jDon debut fut fi heureux & fi contimiellemerit 
applaudr^ qu'apres quelques reprefentations oii^ 
lie bafan^ pas i me rccevoir.^ 

Aftrice de Topera, rae volla dotic afficheej je- 
Be vis^ autour de moi qu'adorateursr , qu'amans 
paffionn^. Une feune litte , 6!ev^e parmr dei 
aftrices^ dans^ te centre de la voliipt^ , r^fiftd 
avec peine aux propofitions avantageufes qu^orf 
|ui hit J c'cft ce qui defermina ma mire , tau- 
jours p^netrante dans^ ies defleinsv k ne me 
pas perdre de vue un inftaat. Chacun mettoiff 
mes premices k fench^re ; financiers y. robins ,. 
militairesy pr^htts ; tons courdient apr^s. Comme 
feurs ofires ^toieot fort au-de(Ibus des efp^-^ 
ranees que ma m^re avoit con^ues ^ lis furent 
tous r^but^s. II etoit cependant tfemp^ de fe 
decider de ce c6t^la ; car , empbrt^e par de^ 
defirs tmpdtueux ,. f aurois pu donner ce que" 
xia m^re Youloit Vend re*. 

Un capitaine de dragons , dont Ics^ prop(>-^ 
fitions, accompagnt^es de cent louis, avoierrif 
<tc rebut^l, s'iivifa d'un ftratag^me aflez frn- 
guiier ;. il 6crivit a ma mere un billet congu! 
<ians ces termes^: 

•c Mademoifelle D * *" * me. plait , ma^ 



•> dame ; fi tinq cents louis peuvent rons 
»> determiner a me Taccorder , j*attends votrei 
ft) reponfe.. Mon caraA^re exige des mena-<. 
» gemens q^ue j'efpi^rQ ^ue vqus prendrez^ Je*. 

» te pr^Iat de^*'*^..>> 

* M^ m^re me communiqua cette lettre ; ma» 
r^ponfe fut conforme k fes defirs. Refufer un 
pr^lat ! ah ! dans I'etat ou j*ctois j'aurois tout 
accorde a un flmple abbe. Le moment; fortun6 » 
qui devolt decider de mes premiers, plaifirs ^ 
fut fixe ; je fentois deja dans mon. coeur ces, 
tnouvemens tumultueux qu'on ne> connoic 
qu'une fols. lL,e chevalier d*ErmeneI (c'eft 1© 
Qom du capitaine de dragons > vInt fur la fiti 
du jour en habit de ceremonies un equipag© 
brillant, une livree de gout, des coureura 
leftement habilles. aiinon^oient fa grandeur 
poftiche^ A peine le faux pr^lat parut-il > ques 
xna m^re me fit pafler avec lui dans le cabinet 
deftine a Un exercice apr^s lequel je foupirots 
dcpuis fi long-temps. Nous ne fumes pas plu- 
t6t entr& , que , livree a fes tranfports , je* 
fentis qu'il eft de vrais plaifirs dans la vie;; 
nous pafsames trois heures dans cet heureux 
cabinet fans perdre une minute ; jugez s'i\ 
Itoit temps que ie prelat foirttK*. 
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Nous rentrSmes dans la chambre ou etoit 
ina mere 5 elle attendoit impatiemment Jes cinq 
cents louis, lorfqu'un ^fatal fignat, donne par 
le prdlat, fit entrer quatre jeunes officiers* 
Quel coup de foudre ! le faux prelat fourit, 
& dans le moment meme il fe dcfit de Tatti- 
rail qui avoit ftduit ma m^re. Ciel ! nous 
xeconnumes le chevalier d'Ermenel , qui nous 
aceabla des plaifanteries les plus cruelles. Ce 
ne fut pas tout ; les nouveaux venus voulurent 
jouir des memes avantagei que le faux pr^lat; 
sia m^re furieufe alloit crier au fecoufs ; mais 
3e chevalier lui fit fentir qu*uhe pareille extre- 
xnite ne fervirott qu*a la perdre ; ma mire fe 
yabattit a demander te fecret , & d'Ermenel 
fortit enfin avec tous fes amis, qui venoient 
id^tpe les miens. L'air de fatisfadion qui re- 
ghoit fur mon vifage ranima la colore de ma 
in^re^ & Jecrois qti'elle fe feroit pqrtee aux 
derniers exc^s fi Tefp^rance du fecret ne, Teut 
retenue;. Efperance frivole , la gat^ette de Cythirc 
tti informa le lendemain toute la ville. 

Ma mere j moins piquee de Tindifcretion da 
chevafier que' de Tinfolence du gazetier , pro-^ 
jeta de lui jouer un tour qui la vengeat % 
c'eft mSme a k cataftrophe qui arriva a Tau- 
teur de la gazette, que le public eft redevable 
4e la fuppreffio{i de ce mauvais ouvrage. 1 
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B * ^ * rcva un jour qu*il avoit de TefprFt jfc 
combien de fots e» fai^'&oid penfeat 4^ 
meme ! a fon reyeil it' prit la plume , & , quoi- 
qu'il ne fHt que begayeF not re langue^U com^- 
pofa fa vie* . Boileau l*a dit , un mauvai^ livre 
trouve des acheteurs f B**^ vendit fon livre^ 
ce pretendu fucces Fenhardit ; il vint i Lyon> 
& deux jours apres fon arrivee il donna une 
feuille intitul^e /a Gazette de Cythire ; cet our 
vrage, ^crit fans fel , fans gout, fan$ ftyl^> 
detailloit mauffadement les parties de phiHr 
6t^ iitles de Topera & die la comedie*. C'efi: 
dans une de ces feuilles qu il raconta la fc^ne 
que le chevaCer d'Ermenel nous, avoit jou^e*. 
Ma mere outragee refolut de s'eii vengi^r, & 
le lendemain elle y parvint, B^^^ etoltamou^ 
xeux* de moi ; ]e feignis d'ignorer les tr^f 
qu!il venoit de lacker contre nous , & }e fern- 
blai me rendre a fes empreflemeos ;^ le lieii; 
nou$ manquoit , je lui propofai de me eoa-r 
dulre hors de la vllle fans que ma m^re le fut ^ 
il y confentit. Nous allames a^ I'extremit^ du^ 
feuxbourg de h Guillotiere ; R* * * fit fcrvir 
l}ne collation fuperbe; & it me prefTa bient6t 
de le rendre beureux. Vous etes tro^ aimablcr 
pour que je refifte plus long-tei(i:ips ; accorde:^ 
{eulement a votre amante une grace que voits^ 
ne pouve2 pas lui refufer« Eh ! .pairle ^ ma cbext^ 



30***5 qu^ veux-tu? pour te pkire je fuh 
pjp^t a tout entreprendre*' j'ai depuis long- 
temps ^ cantinuai-je, une demangeaifan de 
m'habiller «n hamme % fatisfais- moi ^ je t'enr 
conjure, Av«c plaifir^ ma reine, repartit B* * * - 
eo commeR9aiit a fe d<£$habillef , tu vas etre 
contente. A Hnftant > je me depouillai. de man 
equipage , fendoflai celui de B** *, qui, fans 
culote , fans efaemife , fut contraint de fe coa*^ 
vrir de ma robe de chambre ; pat parenthefe j^ 
jiB m'etois paree ce jour -la de tout ce que 
|*avois de plus mauvais. Je. ne £us pas plutor 
tabiUee en cavalier , que je demaadai a B^** 
la permiflion de faire un tour dans le jardln;.. 
j^albis vous en. pi?ier, me repondit-il. Je def-s 
c^ndis a ca moment; &, au lieu d'aller aut 
jardin, je pris avec preciprtatio^ le chemin 
<le la.vilb, dans* la meme voiture qui noust 
^voit amenes, B***, impatient de ne points 
me voir , aHoit demander ce, qjueu j'^tois deve- 
nue, , quand, rhStelTe vint hji annoncer moa- 
dispart. Furieux, fens argent, il £e fervit: de^ 
fa- fituation pour demander credit, & attendit ; 
la nuit pour retourner a la ville> oik (on aven-.. 
ture etoit deja publique, Le magiftrat , aupre^ 
duquel B*** rendit fa plainte, i>e fut •point!, 
content de cette fcene ; mes amis m*en firent^ 
enyifager les'Juites comme, quelque chof<^ d€»; 
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facheux , & me d^terminferent a (brtir .cfrf 
Lyon incognito >& 2i prendre la route deP^risi. 

Tarrivai feule dans cette grande^ vitle j ma. 
beaut^ pouvoit m*aider k y faire des connoif^ 
fances ; & je n'eufle pas manque d'en profiter^ 
fi rarrive'e de B*^^ i Paris ne m^eut 6t6 fa. 
liberty de-m*afficher. Sans refFource, fans amis ,. 
j'entrai a votre fervice , d*ou je compte fortir 
pour pafTer a Pbpera, quand B*^** aura pa 
eublier Tinjure que je lui ai faite,. 

Cette tiiftoire diflipa un peu ma m^'ancoKe f 
fe jour parut enfin ; nous nous trouvSmes pr^s*- 
iTun village, le chevalier y courut & amena 
avec lui des chevaux & du fecours f notre; 
chalfe fut bientot remife en etat , & nous con-- 
iSnulmes notre route fans accident. 

Nous nous jurames dix fois dans ce voyage- 
un amour eternel-^ & dix fois le plaifir vint 
fceller nos fermens. La crainte de trouver quel* 
ques-uns de nos parens , dans prefque toutes- 
' les provinces de France , nous fit prendre le* 
parti d*aller en Lorraine. Nous: arrivames k. 
Nancy , c*eft la capitale de la province 5 la- 
pofte fut I'auberge que nous choisimes. A 
peine fumes-nous delcendus , que Thote monta 
dans notre chambre & nous demands fi nous- 
ne trouverions pas mauvais qu*il nous fit fou^ 
per avec un officier qui venoit d'arriver avec 



ton ^poufe s nous y confentimes , & on n*eut 
pas plut6t fervi qu'ils monterent* Quelle fur*, 
prife! jamais je ne pourrai rexprimerj c*etoic 
mon marl avec (a maitrefife s tous quatre conf^ 
ternes , immobiles , nous gardions un filence 
profond, quand Valville, d*un fang-froid eton- 
nant ,, m'ofFrit un fauteuil, & pria fa maitrefle 
& le chevalier de prendre place ; nous nous 
mimes tous k table , & mon mari nous dit 
qu*ennuye d'avoir une femme qu'il ne pouvgit 
aimer, fecretement & fans qu'il fut mon de-* 
part , il avoit pris la refolution de quitter 
Paris , ^ d*aller fe retirer a Strasbourg ; que 
mademoifelle de Lucy, (c'eft le nom de fa 
maitrefTe) a laquelle il avoit depuis long- temps 
promis fa foi , avoit confenti a ce depart , 2C 
que le feul hafard nous raflembloit* 

Cette aventure nous parut tenir du roman ^ 
& il faut en avoir ete temoin pour la croiro 
aifement. De notre cote nous mimes Valville 
au fait de tout ce qui s'etoit pafle ; on plai- 
fanta beaucoup ; le fouper fut vif , & nous nous 
eflFor§ames toqs de le rendre amufant. 

Le fouper fini, Valville fe jeta a mes ge-^ 
noux. . . . Quel tranfport 1 Tinapreffion qu il 
fit fur moi fut d'autant plus vive que je Tat- 
tendois moins. A ce moment, mon mari me 
parut le plus aimable de tous les hommes; 
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Valville I mes genoux ! . .'• qiOA coup <f csil f 
H faifok le tableau que faifoit mon epou)C 
i knes pieds* Occupy k me dire les chofes 
les plus tendres , il fie ceflbit de parler que 
pour baifer mes mains , qu'il arrofoit de 
fes larmes* Le chevalier & mademoifelle de 
iMcy f que ce fpedacle furprenoit avec rai- 
fon , furent bientot tir6s de Tembarras dans 
lequel ils etoient, Tu ctois mon ami , dit 
mgn mari en parlaht au chevalier, tu m'as 
enleve ma femme , j*oublie ta perfidie tc U 
fienne ; qu*elle me pardonne aufli ; je ne vivral 
que pour la rendre heureufe.... Je ne permis 
point a mon mari d'achever; mon coeur venoit 
de fe decider pour lui ; je fautai a Ton cou ; 
les baifers & les expreffions les plus tendres 
TafTurerent de mon amour. Quel changement 
fubit 1 quelle heureufe metamorphofe ! je Tai 
toujours regardee comme Touvrage du ciel. 
' Le chevalier , par honneur autant que par 
tlecence, voulut retourner a Paris; mon mari 
k retint , & au bout d*uh mois il Tunit avec 
mademoifelle de Lucy, que Con fige rendoit 
xnaitreiTe de fa main ; ces deux epoux nous 
quitt^rent apres leur mariage. 
- Mon mari , qui aimoit la province , acheta 
une charge en Lorraine, Notre fejour fut fix^ 
i Haocy; c'eft une des plus jolies rilles dft 
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province que j'aye vues ; la compagnie y eft 
gen&ral^m^t bdnne; la meiileure nofolelle de 
la province eft raflembl^e dans la capitale; les 
femmes' de condition y font charmantes ^ & je 
ne trouvai que dans deinc ou trois cet air de 
fa^gueaie qiu caradiierKe les provinciates, De 
Tefprit , des maoi^res , prefqu'autant de deli- 
catefle, & beaucoup plus de decence qu'i la 
cour ; voila a peu pr^s le portrait des dames 
de condition de Nancy. Pour celles de robe , 
par-tout elles font les meipes ; telles nous les 
voyons a Paris, telles elles font en province: 
fades copies des femmes du grand monde, elles 
parodient le ton ton y 8c on n'entend dans leur 
converfation que mes gens , mes chevaux y une 
femme comme moi , & toutes les abfurdit^s 
auxquelles une vanite imb^cille les aflfujettit. 
Au refte, que toutes les femmes de robe ne 
croyent pas que j*aye voulu les caraderifet 
par ce portrait ; il en eft, mcme a Nancy, qui 
font dignes des hommages du coeur & de 
Tefprit, & tous ceux qui connoiflent madame 
de G***, madame de S*** & madame de 
H***, ne balanceront point k les mettre dans 
la claffe des femmes aimables. 

Notre maifon devint Tafyle des honnetes 
gens , & le centre de la bonne <:pmpagnie» 
Aimes ^ refpeftes dans toute la province « 
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nous en ferions peut-etre encore aujoiird*hui 
Tagrement) fi la mort de mon beai'-p^re ne 
nous eiat rappelles k Paris^ 

Toujours attachee a un epou* qui m'adorei 
je ne goute dans cette ville d*autre plaifir .que 
celui de le voir , & d^elever un fils , digne fruit 
de notre hymen & de notre amour% 



Fin du RecueU de cis Dames^ 
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D E D I C A T O I R E, 

jia tres - rtfpeclahlc , trls - gai & tres* 
eclaire Docteur Sw^ift , Doyen dt 
Saint' Patrice de Dublin^ 
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TRfis-RESPfiCTABLE DoYEN ! 
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pRi:s to\3S l6s bifuits tjui 6nt cdum 
fur votre mort , on regardera cette 
tlddiCace cdmme tout-a-fait d^plac^e, 
p'uifqu'il n'y a plus hi prote6liori ni 
nfcompenfe k attendre d'uri do£leur qui 
a joint la qualitd de ddfunt a fes autrea 
titres- ; mais nous ne fommes pas les 
dupes des pf^jugds vulgaires , au point 
d*en croire ,les nouvelliftes , prefque 
tous Wigts quand il s'agit d un Torys de 
votre cohfiddration* Les faifeurs d'orai* 
fons fiinebres , vos pandgyriftes , ni vol! 
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critiques ne nous ddterminent point^^ 
N'a-t-on pas fouvent fait T^pitaphe de 
gensrbien vivans? Vous nous avez troj) 
bien appris , par rexemple du pauvre 
Patrige , qu'on peut fe mdprendre fur 
la mort comme fur la vie des gens; 
& comme vous liii prouvates , par des 
argumens qui avoient tout le mdrite de 
la demonftration , qu'il avoit tort de fe 
croire vivant, & qu'il ^toit tellement 
mort , qu'on ne pouvoit I'^tre davan- 
tage , il fera aif^ de prouver a toute la 
terre que jamais homme ne fut plus 
vivant que vous I'^tes. On conviendra 
fans doute avec nous que la vie confifte 
dans la par tie fpirituelle de Thomme. 
On nous avouera audi que, de ce c6td-la, 
perfonne ne joue encore un plus beau 
role que vous. Si on aceorde ces prd- 
mices, pourra-t-on en nier la confd-. 
quence? Amufer les meilleures compa- 
gnies , faire le plaifir des focidt^s , 
Tentretien non-feulement de vot're na- 
tion , mais de la notre, & de toutes 
icelles qui aiment^ la bonne plaifantcrie , ' 
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tfefl: apparemment pas roccupatibn . des 
morts. Ceft conftamment ce que voust 
faites tous les jours. Nous voulons bien 
qu'on ait inhum^ quelque fantome , 
quelque figure qui reffembloit au doc-» 
teur S^iFT ; mais ce n dtoit certainemenc 
point le do£beur lui-m6mc. Enfin , de 
tous ceux qui parlent de vous y. il i>e» 
eft prefque point qui ne dife que le doc- 
teur Stift ne mourra jamak ; done il 
n'eft pas encore mort. Cct argument nous 
parok fans repMque d'apres cettc preuve , 
quil a faliu donner a la foibleffe d'un^ 
certain public, qulaurojt voulur que nous, 
euffions d6di6 notre. F£ai aux manes dvt 
dodeur S viFf , on ne fauroit plus que ^ 
nous approuver dans notre choix ; pou- 
vions-nous choifir un protedeur plus; 
digne a nos Lanternes que le p^re dt& 
proph^te Bikerftaf, ou le pandgyrifte ad- 
mirable d'un >balai ? puiffe notre prdfent 
ne pas vous d^plaire ! nous fommes pref- 
que afFur^s de plaire a la poft^ritd, fi 
vous voulez bien nous accorder votre 
attache* Ce n eft pas que nous penftona 
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obtenir pour nos Lanternes toute ta 
faveur qu'onc obtenue votre Almanach 
^ vos autres admirables pieces ; mais y k 
Tombre de votre nom , peut-6tre irons- 
nous plus loin que fi nous n avions p^s 
nu patron fi diftingud. Tenir aux grands 
hommes par quelqu'endroit que ce puiffe; 

^tre, c'eft toujours quelque chofe. 

• ■ * /' 

Nous forames, avec tout le refpe£t 

qui vous eft dA, 
Tres-c^J^bre Dofteur, 

.Vos tres-humbles & tres- 
cJb^iffans ferviteurs, 

A. B. C. D. 



ESS AL 



LESLANTERNES: 

ioir origitie , leur form^ , leur ufage^, 
leur utility, frc, &c. &c. 

Jjis favans du dernier Cihde etolent d'etranges 
perfonnages ! nes pouf I'etude & le cabinet ^ 
Us y paflbient prefque toute leur vie; tout 
fentoit le travail , tout fentoit la lampe dans 
teurs produftions. Traitoient-ils quelque fujet, 
ils epuifoient prefque toujerurs la nrati^re i. 
c'etoient toujours des traites en forme. Sca- 
liger, VolEus, Cafaubonus, Salmafius s'etoient 
imaginr^ que, pour paroitre' dans le monda 
favant, il falloit une vaffe ledure, une con-,- 
noiflance prafoiule des auteurs grecs & romaiHs^ 
^ A4 , 
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& m^me fjuelque famniarite avec le^ langues; 
orientales. Aufli, Dieu fait les rlchefles etran- 
g^res dont lis accablent leurs le6teurs I Les 
chafer ont bien change de face dans la repu^ 
biique des lettres : nois modernes penfent , & 
s^embarraiTent fort peu de ce que les anciens 
ont penfe avant eux. Gentes cpeateurs ^ il& 
produifeiit av^c facilile , avec Icg^rete j f'ofe 
meme dire qu'lls font bien plus modeftes ; au 
lieu de ces ^tres faftueux de Trait6 , Recher- 
ches y Examen , DifquiHtion y ]>iatribe , i\s> s^ttk 
tiennent k Thumble titre d'Eflai ; outce la mOi» 
deftie quil annonce , il prefente une reponf^ 
toute prete a la niauvaife huoieur d^es critiques* 
Ofe-t-on reprocher a fauteur qu*il conjfbnd 
lieux , temps , peffonnes , epoques j il vous 
rcnvoie a fon titre : il s'eflaye, vous n'ave? 
rien a tui dire ; un effai n*eft pas un morceau- 
<icheve ; la faveur d,'un effai exige une excufe> 
& n y a une efpece d'ifijuftice a vouloir qu'un 
eflai foit un coup de 'maitre ; c'eft confondre* 
Mais Montagne, Nicole, Locke , Pope, Tru- 
blet,,& quelques autres , ont parfaitement reufii 
dans leqrs effais ; done le ti^tre n'eft pas jufte. 
lis en ont abufe , ils deyoient prendre celui 
de Chef-d'oeuvre. On objeftera peut-etre. . . •. 
Quoi ? il n*y a rien a objefter ; un fujet me 
tente ; il intereife la fociete , ou je veux croiro 



qu'il rinterefle ; je n'ai pas d*inftru61rions ; mes 
idees font confufes ; je n*ai rien que d'informe 
a donner au public: mais enfin ce public , 
tout ingrat qu'il eft , faura que j'ai penfe k 
lui. Mon ebauche produira peut-etre quelle 
tableau plus travaille. Morery a produit Bayle. 
Je m'efiaye enfin ; quVt-on a dire ? Mais pre- 
cher cette morale a des gens indifpoCss , c'eft 
perdre fon temps ; ils confervent un fang-fBoid 
qui vous aflbmme : j'aimerois aut*int lire de 
petits vers doux , tendres , langoureux a I'Al- 
cefte de Moli^re. II n*y a ni poete , ni hifto- 
xien 5 ni litterateur , qu'ils ne defetperent avec 
leurs argumens lourds. Ils*vou$demontreront, 
in mo Jo & figurdy qu'il faut etre Roufleau ou 
Voltaire pour faire des ytrs ; de Thou ou 
Daniel pour ecrire I'hiftoire'; Lucien ou Fon- 
tenelle pour compofer des dialogues ; Crebil- 
lon ou Marivaux pour faira' de jolis romans ; 
Defcartes, Gaflendi, Newton, Mallebranche, 
ou Locke , pour parler philofophie ; Reaumur 
pour developper les fecrets da la nature , &c. 
Ecoutez-les; du prodigieux, & tres-prodigieux 
nombre de volumes qu'a produits la France 
depuis trente ans , ils en bruleront les trois 
quarts ; on fent quel tort ii en refulte pour le 
* commerce 5 c'eft anean.tir la librairie. Qu on 
rejette les eflais, ou les equivalens en phyfique^ 



cm marale , en hlftoire , en po^fie ; que deviea^ 
dra Toccupation d'une Infinite d'auteurs qu| 
n'ont rien de mieux a faire , celW den quan- 
tite d*oififs , a qui les nouveauteis procurent 
au>moins un doux fommeil ? Que deviendront 
lesffonds des journaliftes ? L*annee litteraire na. 
durergjlt pas quinze jours* Oh I il ea arri* 
veroit d'etranges. inconveniens. . 

C'eft pour les eviter &. malntenir la Ilttera»- 
ture dans 1^ poffeiHon tranquille des eiTais, oil 
^lle eft depuis un demi-fiecle , que je borne ^ 
rhumilite 4e moi) titre ce que j*ai a dire fur 
les lantemes, 

Je ne ferai point valoir Timportance do^ 
men fujet: elle faute aux yeux; & ^pparem-* 
ment on me faura autant de gre de mon eflal 
fur les lanternes ,''qu*aux auteurs qui ont dif- 
' ferte fur les clefs des anciens, fur leurs anneaux-,. 
fur leurs fouliers, fyr les gibets, fur les cheva'^ 
lets, fur les bonne*ts ronds, carres, pointus, 
fur les colets , fur les rabats , fur Tetole , fur 
le roi-boit , fur. Tufage du fouet , bien ou mal 
applique , & fur une infinite d'autres fujets ,. 
qui, efprit de parti a part, ne valent pas me& 
lanternes. 

En effet , fi la mefure de notre eftimc? eft 
ordinairement reglee p^r Tinteret d'utilite , ou 
les autres avantages que les chpfes noys pro-? 
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i^rent, de quel degre d'^ftim^ ne puis-js pas 
me flatter en p^rlant de$ lantermes ? L'intBret 
n'eft-il pas general ? A qui une lanterns Q'a^t- 
elie pas ete^ n'eft-elle pas, ou ne fera-t-ellr 
pas utile? Qu*on imagine, pour un moment y 
les avantages qu'on peut en tirer , & d*un autre 
cote q^'on jette les yeux fur les incommoditis V 
fur les malheu^s meme que le defaut de lan^- 
terne peut occafioner» Sans fortir de la capir^ 
tale , je puis compter fur un millioii de voix^ 
IMoQ ob}et eft d'un extreme interet ; c'eft 
^one un point decide; je puis ajouter qu'il eft 
prefque neu£ ^via Phrzdum pemgro laca^ 
nulliust ante trita folo. Si Ton a parie der 
lanternes , ce n'a jamais ete ^x profeffo ^ ni 
aivec rapplicatiort & la dignite qu^ merite la 
Biatiere, Voiia bien des raifons , & mkm& piui 
qu*il n*en f^ut pour fervir de paflfe-port a moa 

Avant que d*entrer en matlfere, je veuxbien 
avertir mon ledeur que je ne me ferviraj pas 
du privilege de m^n titre jufq^'au point de 
in*eloigner entierement de mon fujet. Paurai 
toujours devant les yeux quil s'agit ici die 
lanternes i c'eft- a-dire , d'un mquhle carre ou 
polygone , circulaire ou cQniqye , propre a 
garantir du vent, du g]»wid air, de la pluie 
ik <ie£ autres accidem la lumi^re quonymety, 



& qui fe trouve a I'^bri par le moyen iTund 
matiere tranfparente j telle que de la. toile de- 
li^e, de la moufleline, du taffetas ^de la eome^ 
.du verre , une veffie , du papier , dont la cir- 
conference de ce meuble eft environnee; 

Tout ce qui s'appellera larape, lampion> 
terrine , chandelle , bougie 5 flambeau de cire ^ 
de fuif , de poix refine , de fapin , ou autre 
bois feche & fendu en forme d'allumettes ; 
|)hare, fanal^ torche , en un moty tout cei qui 
ne fera point lanterne in quarto moda y & aif 
fens d'Ariftote , n'a le droit de paroitre ici, 
qu autant qu'il pourra jeter du jour fur ' le* 
knternes^ 

J*y perdrai de fort belles tirades d*eruditron^, 
des pafTages admirables qui font echappes a 
bien d^s favans , qui me chatouillent , qui me 
donneroient meme une grande confideration 
dans le Nord, Sc^pliez les favans qui n^ont pa* 
encore perdu le*''refpe6t pour CceKus Rhodi-* 
ginus 5 Juftus Lipfius , le Poliantliea , & quan^ 
tite d'autres volumes du meme poids. Mais 
je facrifie mon grec & mon latin a la delica- 
tefle des ledeurs du fiecle , que Tair d^erudi- 
tion fait tomber \en fyncope. Au moins qu'ils 
me fachent gre du. facrifice ; qu*ils fe mettent^ 
en ma place ; ils verront combien il en coute 
a un homme ^rudit. pour garder dans fes 
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|)orte-feuilles des diamans qu'oa eut pu en-, 
chaffer' avec un peu de violence , & qu'on 
fie retrouvera peut-etre jamais Toccafion 
d'etaler. 

Apres avoir bien reflechi fur Tantiquite des 
lanternes , je ne vois pas qu'on en^ puiffe trou- 
ver Tufage etabli avant la centieme olympiade ; 
G^ft-l-dire, fuivant nos chronologiftes les 
plus exads, avant Tan de la periode julienne 
4.3341, de Rpme 374, de !• C. 380, de Nabo-* 
nafar 368. Au-dela on ne peut avoir que des 
roup9ons fur les lanternes ; & , avec une dif-- 
cuflion bien exade, ces lanternes s^evanouiflent; 
on ne trouve a leur place que des flambeauxj^ 
des torches y dejs cierges de poix refine , de 
cire , ou d'autres matieres oridueufes , ou de. 
bois trempe dans Thuile, oudeffeche. 

j*al fetiillete mon Homere avec toute Tat-* 
tention fcrupuleufe qu*exigeoit mon fujet; & 
je puis dire qu^en cette opcafion j'ai oublie 
que je m'effayois. Apres ce laborieux examen, 
j'ai ete oblige de convenir qu'il faut avoir 
rimagination gatee, ctre fans jufteffe d*efprit, 
fens connoiffance des mceurs,^ fans gout pout 
la refpedable antiquite , pour trouver des lan- 
ternes dans la divine Iliade , ou dans la mira- 
culeufe Odyffee./Ah ! Perault, ah ! la Motte, 
^ ! Charpentier , ah ^ ignorans ^ nes & i 



tiaStfe 9 <)ui avez \^ front de nous dire i^u§ 
tout y eft plein de lanternes , quel mal vous 
fouhaiterai-je ? c'eft moderation de ma part fi 
|e m*en tieps auX vceux d'Ovide contre Ibis^ 
au a ceux d*Horace contre Tempoifonneufe 
Canidie. Je trouve aifement des lampes , des 
flambeaux , des torches dans Homere ; ^ini\ 
^n grec » faces ou tad(z en 4atln s txMS pas 
une lanterne , a latendo. 

Uufage des lanternes n*etoit done pas ^tabli 
du temps -d'Hom^re ; il n'eft gu^re' de favans 
<jui fe refufent au lumineux de cet argument, 
& je fuis alTez indifferent fur ce que pourront 
en penfer des gens qui ne font dans la r^pu- 
fclique des lettres que ce qu'etoient les galans 
de Penelope dans la maifon du prudent Ulyfle , 
miquelets litteraires, qui peuvent dire d'eux- 
m£mes : 

(a) Nos numeri fumus , & fruges confatture nati , 
Sponji Penelopss^ , nebulones. .•.•.. 

laiffons-les la » ils ne valent pas nos lanternes t 
elles portent la, lumiere & Ja confervent ; ils 
repandent les t^nebres par-tout : elles fervent 
de guides fideles, & i/idiquent la route la plus 

(tf) Ceft-i- dire : Nous fommes bons a fervir de 
nombre & a confumer .les denizes ^ galans de Pend* 
lope , coquins, &c^ I 



t^\re; ils nous ^garent fit nous expofent aux 
plus lourdes chutes, Je* laiflfe k Tefprit du lec- 
teur a fuivre la compafaifon d'une lanterne 
flvec N.,. .. & i fe demoiitrQr a foi-meme la 
{\ip6notit6 de ce meuble fur Tanalifte litte* 
xaire, 

Uauteut du poeine de Lfondre & ePH^ro 
fturoit le pas fur Hom^re dans Tordre des^ 
temps , s*il etolt vrai que ce fut Tancien Mufee, 
contempofain d'Orphee, comme Tont pretendu 
quelque favans ; mais je n*ai jamais penfe , noti 
plus que le grand Cafaubonus & le tres-eclaire 
^a) Tanaquillus Faber , qu'on put lui attribuec 
ce petit poeme ttop eff^mine , trop mou , trop 
galant pour un ancien fi ancien. Pai encore 
d'autres raifons aufli convaincantes , que je 
pourrai faire valoir ailleurs. Mais, quel que foit 
Tauteur de ce poeme , que M. le F^vre & moj 
foup9onnons etre du Bas-Empire , il n'a cet- 
tainement point parle de lanternes , comme le 
feront croire les tradufteurs aux ignorans. II , 
ne s'y agit abfolument que d'une chandelle, 
d'un flambeau, d*une bougie ou d'une lamp© 
qui s'eteignit faute d'une lanterne; malheur 
qui couta la vie au pauvre Xeandre , comme 
Ta fort bien dit Scarron dans ces vers : 

(a) Vies des poetes |recs^ ^ commencement ^dan^ 
Vart» d'Homere , ps(ge 2» 



Mais , ^ faute d'un liiSchant bateau i 
Faute d'une vieille lanterne , 
Le fi^r defiin^ qui tout gouvernej 
Fit perdre en raer le jouyenceau. 

SI Tufage des lanternes avoit ete ^tablij U eft 
plus que probable que la belle Hero en auroit 
eu une dans Toccafion importante dont il s'agif- 
foit. Quelque rares, quelque cheres qu'euflfent 
ete les lanternes , une femme fait trouver le 
moyen d'en avoir, quand il y va de la vie 
d'un amant cheri. 

J'ai dit qu*il ne falloit pas s*eti rapporter aux 
tradudeury du poeme de Leandre & d'Hero; 
& j'ai eu faifon de le dire. Si Ton en croit 
Scarron , cfe fut la faute d*Hero , & ce fut 
pure etourderie de fa part (i fon flambeau 
s*etcignit. Qu'on nous permette de citer ici les 
endroits qui peuvent induire en erreur. Cell: 
ainfi qu'il fait parler Leandre , fans le moindre 
refpeft pour fonrtexte & pour la m^nnioire de 
la tendre Hero : 

Ayez un flambeau fealevienty 
De qiii la clart'^ me gouverne;. 
Mais qu il foit dans une lanterne I ' 

Car il s'eteindroit autremeiit. 

Hero , pour difendre du vent 
Lalumiere.de fa chandelle> 
Met fa chemife devant clle , 
£t fe brule les doigts fouvent^ 

^ EUe 
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Elle regrette une lanterne : 
L'imprudente n*en avoit pas ; 
Cependant le vent haut & bas 
Terrlblement fon amant berne* 



/ 
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Elle Alt done du vent iteinte; 
U'efpoir de VL&ro s'iteignit. . • . 
Trois fols en vain elle fouffla » 
Pour rendre vie a fa chandelie ; 
Mais H6ro n*etoit plus pucelle , 
£t 11 faut Tdtre pour cela. 

Quelle liberty I gu plutot quelle horrible 
licence! ne diroit-on pas qu'il y avoit alors 
autant de lanternes & de lanterniers qu'on 
en trouve aujourd'Kui dans Paris ? Non , il n'y 
en avoit point , quoi qu'en dife le mauvais 
plailant qui a pr^tendu imiter Mufee ; & c'eft 
un anachronifme intolerable^ en mati^re de 
lanterne 9 que d'en parler comme la fait Scarron, 

Marot , qui a tradult le mcme poeme avec 
bien plus de fidelite , y a pourtant audi place 
des lanternes : mais il eft un peu plus excu-- 
fable 9 & Ton voit bien que par le mot de lan^ 
terne, qu*il emploie, il n*a voulu entendre que 
celui de flambeau , torche ^ &c« auquel il a 
fait le nom de lanterne fynonyme; on en jugera 
comme moi , avec un peu d'attention fur fes 
expreflions. C'eft ainfi qu'il s'exprlme dans un 
endroit ; * 

B 
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; . . Fais-moi fans plus ce tout 
De me inontrer fuf le haut de la tour 
Quelque lantcrne , ou brandon Aamboyant. . ; 

Voila la lanterne confondue avec le flambeau 
ou brandon : (I Ton en doute , qu'on life plus 
bas ; if dit : 

Finalement, le vent par fa rudcffe 
Eteindre vint la lanterne traitrefle. 

Oh ! le vent n'eteint pas une lanterne, mais la 
iumi^re qu*on y met. II appelle dans un autre 
^ndroit lampe , ce qu il appelle ici lanterne. 

' Hero , tandis que des crenaux eclaire , 

De Ton manteau couvrit la lampe claire. 

X.^ faute n*eft done plus que dans la juftefle 
d'expreflSon. Apres cet examen grammatical, 
& dont on excuffera la fecherefle , par la necef- 
fite ou je me fuis trouve de le faire , pour 
oter aux partifans outres dej lantemes une 
autorite audi confiderable que celle de Mufee ; 
apres cet examen, dis-je, on croit qu'il ne 
Vefte plus de doute que ni Mufee nri Homere 
n*ont point parle de lanternes, 

Un favant allemand, qui, comme moi, fe 
Ihourrit du fuc des anciens , ou il fait tous 
les jours des decouvertes qui avoient echappe 
a tous les philologues , me marquoit , il y a 
quelques mois , qu'il croyoit avoir trouve des 



tdiiternes dans Herodote , & en particuUer ift 
Polymnid. J'ai lu non-feulement I4 Polymnie 
du p^re de fhiftoire , mais (qs tieuf mufes , 
c'eft-a-dire fes neuf livresj & je puis aflurer, 
en confcience, quil faut que mon illuftre ami 
fe foit trompci ll ne s^aglt dans Herodote {a) 
que de lampes' ou de lampions, & d'illumi- 
nations publiques, fut-tqut au fecond livre^ 
ou 11 parle de la fete des lampes , celebree pat 
les EgyptienS avec beaucoup de pompe & de 
ceremonies , dans la ville de Sais , Tune des 
Vingt mille villes qui illuftroient TEgypte du 
temps du roi Amafis* 

- Quoiqu*il ne s*agiffe point de lanternes en 
cette occafion > j*ai toujours bien des graces 
a rendre a mon favant ami , puifque cette 
fete des lampes m^a conduit fort naturellement 
a la fete des lanternes, fi cel^bre a la Chine, 
& fur laquelle je n^aurois pu garder le filence 
fans commettre une faute impardonnable , &, 
comme Ton dit , abfque piaculo* 

Le quinzi^me jour du premier mois de Tan- 
nee chinolfe, dit le veridique hlftorien de la 
Chine , eft appelle le jour ou la fete des lan- 
ternes, parce qu'on en fufpend dans toutes 
les maifons & dans toutes les rues un fi grand 
nombre, que c'eft une fureur plutot qu*une 

{a) Herod, in Polymnid^ vel lib, 7. 

B a 
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f^Ste. On en allume, peut-etre, plus de deuse 
cent millions : ce meme jour on expofe des 
la.nternes de toutes fortes de prix : quelques- 
unes coutent jufqu'a deux mlUe ecus ; & il y 
a tel feigneur qui retranche toute Tannee 
quelque chofe de fa table , de fes habits & 
de fon Equipage , pour briller en lanternes. 
Ce n'eft pas la mati^re qui coiite ; la dorure , 
la fculpture , la peinture , la foie & le vernis 
en font le prix & la beaute. Pour la grandeur , 
elle eft enorme ; on en voit de quinze a trente 
pieds de diametre ; ce font des falles ou des 
chambres , & trois ou quatre de ces machines 
feroient des appartemens fort raifonnables ; d^ 
forte qu'a la Chine on peut manger, coucher, 
recevoir fes amis, reprefenter une comedie, 

. danfer un ballet dans une lanterne. II fau-. 
droit, pour Teclairer , y allumer un feu de joie, 
tel que nous en allumons dans nos places publi- 
ques§ mais, comme on en feroit incommode, 

*& que probablement on bruleroit la lanterne, 
on fe contente d*y mettre une infinite de bou- 
gies ou de lampes , qui , de loin , font un fort 
bel effet ; on y reprefente aufli divers fpefta- 
cles pour divertir le peuple ; & il y a des gens 
caches , qui , par le moyen de plufieurs petites 
machines , font jouer des marionnettes de 
grandeur naturelle , dont les adions font fi 
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bien imitees, que ceux meme qui en favent 
rartifice , ont de la peine a ne pas s*y me- 
prendre. Outre ces lanternes. monftrueufes ^ 
il y en a une infinite de medFacres : elles font 
ordmairement compofees de dix faces: ou pan- 
neaux, dont citecun fait un cadre de qiiatre 
pieds de haut , & d'un pied & demi de brge> 
d*un bois verni- &i orne de quelques dorures^ 
lis y tendent une toile de foie fine & tranf- 
parente , fur laquetle on peint des fleurs , des 
rochers , & quetquefois des figures, humai^es ; 
la peinture en eft bftle ^ les couleurs vives ; 
& quand les bougies font alltimees , la lumiere 
y repand un eclat qui rend Tbuvrage tout-a- 
fait agreable. 

Ces fix panneaux , foints enfemble , com- 
pofent un exagone fiirmont^ par lei extremites 
de fix figures de fculpture , qui ein font le 
couronncment. On y fufpend tout autour db 
larges bandes de fatin de toutes couteurs, avec 
d'autres ornemens de foie, qui tombent fur 
tes angles , fans rien cacher de la peinture ou 
de h lumiire. Les chr^tiens s*en fervent quet- 
quefois pour rornement des eglifes. Les Chi- 
nois en fufpendent aux fenetres de leurs courj^, 
dans les falles , & quetquefois dians Tes pbces. 
publiques. La fete des lanternes eft encora 
celebrde par les feux de joie qui paraifTenfe: 



dans ce temps*- la dans tous les quartiers dck 
la ville. 

Qu'on me permette quelques reflexions fur 
forigine d*une fete fi c^lebre en Chine, c'eft-ai- 
dire dans cette belle partie de Tunivers, audi 
diftuiguee en Orient d^s le fi|cle d^Augufte ,, 
que ritalie dans TEurope au temps que Tempir^ 
Jtomain y ^toit le plus floriffant. 
' Les Chinois tiennent^ils cette fete des autre* 
peuples, ou les autres peuples la tiennent-iU 
d*eux ? En effet , je trouve chez les peuples 
les plus diftingues une ^te des lampes , & Hen 
de plus analogue a cette fete que celle des 
lantcrnes ; le fonds eft le meme > il n*y a d^. 
difference que dans la forme^ 

Si I'on s*en rapporte aux traditions du pays^^ 
tout rhonneur en appartient aux Chinois. Sui- 
vant les uns , quelque temps aprfes Tetablifle- 
mfent de leur empire » un mandarin , cheri par 
fa vertu & fes belles qualites, perdit une fiUe 
qu'il aimoit tendrement. II fe mit a la cher- 
cher jour & nuit fur les rivages d'un fleuve 
eii il Tavoit perdue, Le peuple, qui s'interef- 
foit a fon malheur , le fuivit , des flambeaux & 
des lanternes en main. Cela approche bien de 
I'hiftoire d'Ofiris & de celle de Ceres, 

Suivant les lettres , qui laiffent cette origine. 
au peuple^ il y a jooo^Qojocxi an& qu*Ua 
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ro! de la premiere femiUe, nommd ILle , s^'etanc 
avife de fe plaindre a celle des reines qu'it 
aimoit le plus, du peu de duree des plaifirsf 
Ae cette vie, ou les jours d'hiver etoient courts! 
& les nuits longues , & ceux d*^ete longs & lefr 
nuits courtes, la reine lui dit qu*on pouvoiir 
rendre Tes jours fi longs , qu*une vie de dix' 
ans vaudroit cent ans de plaifir : pour en ve- 
nir a bout, dit-elle, il ne faut que batir uw 
palais, ou vous fubftituerez a la lumiere du }oui^ 
celle des flambeaux & des^ lanternes ; nous nous^ 
yl renfermerons avec vous-, & nous nous livre- 
rons a des plaiArs que rien n'interrompra* Ce- 
projet fut execute ; les Chinois fe revolt^rent,,, 
le palais fut abattu , on n'en conferva que les^ 
lanternes ; & le rol Kin-Tan fut 6l\x a la place: 
^u roi Kie.. 

On donne encore une troifi^me origine a 
cette- fete , un peu moins raifonnable que les 
deux premieres dont nous venons de rendre 
compte : mais tout eela ne leve point me& 
fcrupules ; & je trouve toujour* mon doute &: 
ma queftton raifonnables*. 

Les anciens Egyptiens^, comme je Tai dit 
d'apr^s Herodote, avoientleur fete des lampes,, 
qui auroit etc la fete des lantern e? , s*ils et* 
avoient connu Tufage. Lorfque les Egyptiens,, 
dit cet hiftorien , s^affemblent a la ville de Sa'is 
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pour faire leurs facrlfiogs » tous allument peti^ 
dant la nuit un grand nombre de laoipes ^ qu'ils 
placent autour des murailles; elles font imbi- 
bees de fel & remplles d'huile , avec plufieurs 
meches faites pour durer toute la nuit. On 
donne a cet^e foiemnite le nom de fete des 
lampes ; les £gyptien$ qui ne peuvent pas fe 
trouver a Sa'is y ne lai0ent pas de feter la nuit 
de cQtte foiemnite ^ & d'allumer aufld des lam- 
pes ^ & cela fe pratique non feulement a Sais , 
mais dans toute Tetendue de TEgypte. 

Tel eft le texte d*Herodote , que les favans 
pourront confronter avec ma verfion. Si quelque 
tradudeur trouve ici des lanternes, c'eft unq 
erreur qu*on peut corriger fur ma parole. Meo 
periculo y eut dit en pareille occafion le celebrq 
Scaliger. Lifez lampes au lieu de lanternes. 

Paflbns chez le peuple juif ; il avoit fa fete 
des lampes ; Perfe nous en afTure, fat. V.. 

At dim 
Herodis venire dies ^ unfidquc feneftrd ^ 
Difpojita pinguem nebulam vomuire lucema y 
Portahtes violas^ 

c*eft-i-dire: quand les Juifs celebrent leur 
fabbat & le jour de la naiflance de leur roi 
Herode , ^n voit leurs fenetres enfumees d^ 
la vapeur epaiffe d'une in£nit€ de lampes; arraor 
gees & garnies de fleurs* 
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Je fais bien qu'un moderne (^) pretend voiif 
des lanternes dans Perfe : mais nouvelle erreur 
qu*il faut joindre a celle de Marot, SI le pere 
Tarteron avoit fuivi les pas d*un ancien tra- 
dufteur (Jf) / Guillaume Durand , il fe feroit 
epargn^ cette bevue. Cornutus , ou Probus, 
ou un autre, (i ce n'eft ni le premier ni le 
fecond, ajoute ici, dans fon commentaire, que 
les Juifs mettent des lampes allumees & cou- 
ronsiees. de fleil^rs a leurs fenetres le jour du 
fabbat« 

Quoique Perfe fe moque des lampes des 
Julfs, les Romains-avoient la meme fete; la 
dilFerence n'etoit que dans Tobjet. Sencque 
en parle quelque part (0 : un vieiUard , dit-il , 
vetu d'une robe blanche , & portant una 
branche de laurler a la main, s'avise-t-il de 
crier vers le milieu de la journee de la fete 
des laiTipes , que quelque dieu eft irrite ; vous 
courez tous , vous vous aflemblez a fa voix, 

{a) Tarteron, dans fa tradudion de Perfe , audi fidelle 
que celles d'Horace & de Juvenal. 

{!?) Ceft ainfi que Guillaume Durand a traduit les 
vers de Perfe , cites icL 

Mais toi 4 bigot ^ qui fuis des Juifs la dure loi » 
Quand Jes Jours obferv^s fous H^rode leur roi 
Sont ^chus pour fttcr , quand flambeaux portant flcurs 
Aux fenhres pendus rendent groiT^s vapeurs* 

(c) Dc vit4 heata^ . j 
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Ce^ c^rfmonles & cette illumination itoitnt 

^'obligation , (inon pour les philofophes , qui 
dans tous les temps fe font difpenfes de bien 
des pratiques. Par les termes de Sen^que ^ oa 
volt bien qu'il s*en moque , conune de quelqu* 
devotion ridicule ; & Tertullien y qui veut juf^ 
tiiier la repugnance que les chretiens avoient 
pour fe con former a Tufage des pay ens , allegua 
pour raifon qu'on a tort de les y contraindre^. 
pujifqu'on laiiTe les philofophes tranquilles fur 
ce point- la, comme on les y lailfoit fansdoute 
£ur bien d'autres. Les termes de Tapologifte. 
des chretiens annoncent tout ce que je vien» 
de dire ; on y reconnoitra la brievete & la 
precifion de cet ecrivain, Quis philofophum , 
dxt-W ^ facrificare , aut dejurare , aut bicernas^ 
meridie vanas proferre compellit f Qui de vous 
oblige les philofophes de facrifier, de jurer, 
ou d'allumer des lampes en plein midi? 

Je pourrois encore joindre ici une cerdmonie 
qui s'obfervoit a la fete d'Ifis, & je ne vou- 
drois pas aflurer que les lanternes n'y euflent 
point de part. Apulee (^) , qui en fait un 
affez long detail , femble parler de tous les 
genres cie luminaires. Dans ce jour, dit-il, on 
voit un grand concours des deux fcxes, lucernisy 

(a) j4puUii AUtamo'ph, lib. XI ^ page 200 de Teditioii 
de P. Colvius^ a Leyde, chez Plantin, 1588. 
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'Utdis y cereis y, & alio genere facium , lumine 
Jiderum ccdeflium fiirpem propitiantur. Encore 
ijne fois, je crois qu'ici Ton peut mettre des 
lanternes , pourvu qu*on n'en mette pas avant 
U centieme olympiade. Je conviens que je {ay 
n'entends pas trap ce que le meme auteur 
veut dire par j(bn vaiileau d'or, au ^nilieu 
duquel s*elevoit une flarame fort large, Cela 
ne m'a pas. Tair d'une lanterne : les favans 
trouveront le texte en note {h) , & prendront 
le parti qui leur conviendra ; mais je crois que 
les gens raifonnables n^ trouveront qu\me 
hmpe. 

Enfin, on cel6broit a Ath^nes une fete de$ 
lampes^ etablie, dit-on, des le temps de Pro- 
Sfiethee. C'etoit une courfe folemnelle , ou^ 
les coureurs fe donnoient un flambeau de la 
0iain a la main. Au lieu de citer ici Paufanias 
in Atticis y Herodote in Uranld , Lucr^ce de 
rerum Naturd , Ariftophanes in Ranis y Platon 

dfi Legibus y libro fexto y Varron de Re ruf^ 

« 

JVa/tf de Vidheur. 

{a) Rabelais , t. 2 , 1. 5 , c. 3 3 , explique ce que c'efi 
plus clairement que tous les commentateurs, 

[V) Quorum ( andflitum ) primus lucemam pramicantem 
porrigebat lumen , non adeb noflris conjimilem qua vcfptT-- 
iinas illuminant epulas ; fed aureum cymbium medio fui 
patore fiamuUm fufcitans largionmf Uid. ApuL 
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tied , fauteur de h rhetoriqtie ad Her^nnium f 
ce qui feroic pourtant ua brillant effet dans 
un E0ai ; je me conteaterai de renvoyer le 
ledeur a tous ces auteurs ic aux Adages d'E- 
rafm^^ ( chil. x , {a) cent. 2. ) a qui j*en dois^ 
I'lndication ; ce que je n^'etois pas oblige de 
dire ^ ^ais il faut de la bonne* foi dans un* 
EiTai comme dans un autre livre, Je ' ne dirai 
rl^n de nos, pratiques religieufes , politiques, 
QU <;iviles a cet ^gard ;, elles font connues de^ 
tous mes le&eurs ; tout le nronde fait que 
nous n'avons plus guere de fete;s ou les Ian- 
ternes ne brillent avec un eclat fuperieur aux» 
terrines & aux lampions ; &, n'en d^plaife aux 
enopmes lanternes de la 'Chine , aux marion- 
nettes & aux autres embelliflremens de ces 
lanternes, Tordre & Tarrangement de nos pe- 
tites lanternes fur la facade de notre hotel de 
ville , produit a mes yeux tout ce qu*il y a d© 
plu$ beau ic d& plus galant ^ & jufqu'a ce que 
j'aye ete a Pekin, je prefererai nos lanternes 
a celles des Cbinois. On me pardonnera ce 
prejuge, il en eft de plus dangereux. 

Apres les exemples que je viens de donner, 
on verra que la fete des lanternes ^ a la Chine , 
n'eft pas extraordinaire. On voudroit peut-etrq 

{a) Colon. 69, Adage 38., Curfti lampada trado^ 
Ed. de I J72 i Paris , in^/oU 



/ 
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Hue je determinafle fi elle eft du crii des 
Chinois, ou s'ils la doivent a quelquun des 
peuples dont j ai parle. C'eft un point qui 
m'erobarraffe , je Tai deja fait fentirj & pour 
cet examen , fi Ton ne veut pas qu*il foit cro- 
que J, je demande du temps. Peut-etre quelque 
monument, quelque infcription chinolfe, que 
je ne connois pas, decideront-ils la queftion. 

Pour Tes fetes que les Romains appelloient 
j>alilia , & qu*on celebroit a la campagoe avec 
force feux de palUe ^ je n*en dirai rien ; eiles 
ont fans doute occafione notre ancienne c^le- 
brite Aes brandons ; mais je ne vols rien qui 
foit relatif aux lanternes. ^ 

J'ai annonce, d*un ton aflez decifif , que je 
ne penfois pas qu'on put faire remonter Tufage 
des janternes plus de 380 ans avant Tere chre- 
tienne. Je crois avoir demontre que ni Mufee, 
ni Hom^re , ni Herodote , n'avoient rien dit 
des lanternes ; j*ajouterai ici qu'Hippocrate ne 
les connoiffoit pas non plus ; il vivoit environ 
460 ans avant Jefus-Chrift, etant ne la pre- 
miere' annee de la quatre-vingtieme olimpiade. 
Ce philofophe medecin , en parlant de Tetat 
de Tenfant dans le fein de fa mere , dit que i 
quoiqu etroitement enferme , il ne laiffe pas 
de fe nourrir des alimens que prend la mere, 
& de refpirer Tair qu elle refpire. Pour cfablir 



cette aflertion , il compare k foetus a tln^ 
lampe enfermee dans uoe chambre exademettt 
clofe ^ dont la flamme ne laiiTe pas d'etre agitee 
par Tair. II edt ete bien plus fimple de cotn*- 
parer Tuterus de la mfere a una lanterne , & 
^enfant k la lampe. CeuxT qui emendent un 
peu la matiere , & qui font aflez lieureux pout 
lire le divin Hippocrate , fentiront toute la 
force de mon raifonnement ; j'en fuis fi con* 
vaincu , en mon particulier , que je m'en rap-* 
porte a tous les membres de la- faculte , bien 
entendu que c'eft k ceux qui lifent Hippo- 
crate, au moins dans les tradudions latines. 
( Hipp. lib. 4f camibus ^ verf. initium. ) La 
feule ignorance des tra<lu&eurs a done induit 
ren erreur. 

Avancer qu'il eft parle de lanternes dans 
le corps biblique , c'eft errer. Quoi qu*en 
puifle dire toute I'ecole de Geneve, qu'on 
excepte les lanternes dont fe fervit le traitre 
Judas pour livrer fon maitre aux Juifs, il n'y 
jen a pas d'autres. Si Olivetan & ceux qui 
ont reforme fa traduftion , ont employe le 
terme de lanterne dans leur ftyle gothique, 
p'eft pure ignorance , ou manie de fe diftin- 
guer des catholiques romains , aux dcpens de 
la juftejQTe des expreflSons. Qu'on examine les 
diffefexis endroits ou la ytt4gate emploie Ic 
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terme de lucerna , on vlj verra que des 
lampes, foit au propre, foit au figure, laitipes 
tnaterielles , lampes myftiques. (a) Facies hicer^ 
nas feptem , & pones eas Jitper candelabrum . • ^ 
emunSoria quoque y ne veut dire abfolument 
que des lampes & Ats mouchettes: la forme 
du candelabre a fept branches , qui portoit ces 
fept lampes, eft trop connue aujourd'hui pour 
s'y meprendre. C'eft encore d'une lampe dont 
il s'agit dans le chapitre 27, On peut dire 
avec alTu ranee la meme chofe de la lampe per- 
petuelle dont il eft parle dans Texode. 

II eft vrai que ce qu'on lit (Jud. cap. 7.) 
des lampes que Gedeon fit mettre dans des 
bouteilles vuides , & dont il arma les trois cent 
braves ifrailites qui marchferent avec lui ^contre 
les Madianites ; merite un peu d'attention. Ces 
lampes, renfermees dans des bouteilles, nous 
donnent un foup9on de lanternes; & fi la ma- 
tiere des vafes n'en etoit pas tranfparente , cela 
auroit tout Tair de lanternes fourdes. L'ordre 
de cafler.ces bouteilles quand on feroit dans 
le camp ennemi , & les lampes que les trois 
cent ifraelites porterent dans leur main gau- 
che, apr^s avoir cafle ces memes bouteilles, 
font des circonftances qui ne permettent gucre 
-de penfer le contraire. Mais j'^n conclus au£ 

{a) £xod. 25, 
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• qu'il falloit que Tufage des lanternes nc fAt 
pas etabli, puifqu*on fe fervit de bouteilles 
.pour y mettre des lampes , & en faire des 
^lanternes. Nous parlerons plus bas de celles 
qu'on a appellees lanternes fourdes, dont il me 
paroit que Gedeon doit etre confider^ comme 
rinventeur (a). 

David parle en plufieurs endroits de lampes 
myftiques , & Marot s'eft trompe quand il les 
a confondues avec des lanternes » comme il a 



Note dc I edit€ur. 

{a) Si Tauteur avoit confult^ le petit tralti de Roger 
Bacon , de mirabtti potefiate drtis & natura , il auroit peut- 
' ^rre chadg^ de fentiment. Suivant cet homme admirable^ 
les lampes de Gcd^on , renfermees dans des bouteilles » 
etoient une efpece de foudre portatif , de grenade ou 
de feu grigeois, & produifirent un bruit ^gal it leur 
lumiere , & mdme un feu capable de d6truire une vlUe 
& une arm^e : I'endroit efi curieux*, le voici> pour les 
phyficiens & les favans : modica materia adaptata ad 
quantitatcm unius palUcis , fonutn facit hornbllem , 6» cor^ 
rufcatlonem oflendh vehementem. Et hoc fit multls modis^ 
quibus omnis civitas & exercitus deftruatur , ad -modum 
artlficis Gedeonis , qui , lagunculis frafiis & lampadidus , 
igne faliente ^ cumfragore ineffablli^ Madianitarum defiruxit 
exercitum cum trecentis hominibus. R. Bacon , de mirabili 
'potefiate artis & natura. II s'agit ici de bien autre chofe 
que de lanternes fourdes : fi la conjedure de Bacon 
ji'eft point fauife , oh pourroic bien y trouyer de la 
poudre ^ canon,/ 

fait. 
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,lait, cntt'autres , au verfet 218 du pfeaume i^ 

^u i8, fuivant Thebreu, en difantt 

Auffi, mon Dieu> ma lanterne alluma!»^ 
£t eclair^ en t6ndl>res tu in*as. 

jLes derniers tradudeurs proteftans ont eii td.V' 
fon de fubftit^ir une lampe a cette lanterne, 
«n difant uceft toi qui fais reluire ma lampe. 
Ceux qui ont traduit :^ ta parole eft une][ lan- 
terne a mes pieds , & une lumiere a mes fen- 
ders, n'oftt pas mieux reuffi. II fe tftouvera 
peut-etre des gens affez injuftes pour penfet 
<jue cela h*eft pas d'une confequence aflei 
grande, pour en faire un crime aux traduc- 
teurs ; ce fera faute d'etre inftruits des irtconve* 
niens qui peuvent en refulter : qu'ils apprettnent, 
a leur 'confufion , que cette erreur a penfi^ 
divifer TAngleterre , & y produire de nou- 
yeaux Wigths & degnouveaux Torys. Fonde fuil: 
le paiTage que je viens de citer, un notable 
de Londres congut une devotion bizarre pout 
les lanternes , & fut a la veille de devenir chef 
de fede* Le tres-fefpedable dofteur Swift 
in*apprend que le chevalier Huiiiphrey Edwin, 
lord-maire de Londres , s'etoit mis en te^e de 
faire faire toutes les lanternes gubliques 8i 
{>articuli^res avec des feuilles de vieilles bibles 
de Geneve* Telles etoient celles dont tui & 
toute fa famille fe fervoient, II avpit une aver- 

C . 



i(ipn tl^Idee pour toutes les autres hnterftef ^ 
& regardoit comme heretique , & avec autant 
de mepris qu'en ont les ^pifcopaux pour les 
presbyteriens , quiconque nigligeoit de fe 
ffom-voir de lanternes , ad injlar des (iennes. 
Soq refped: pour ces faintesi^nternes allolc 
jufqu'au culte de latrie. II n'oubUa rien ^ dit 
If. do&eur S^ift^ pendant qu'il fut lord-maire, 
pour introdulre Tufage de fes lanternes , & 
cela fens priStexte d'accomplir a la lettre le 
texte de la vieille tradudion de Geneve : tft 
parole eft une lanterne a mes pieds. Vqila 
comme une erreur en engendre une autre; 
abyffus ahyffum evocat. Les tradudeurs de 
Geneve s'avifent de transformer des lampcs eii 
lanternes; un.devot extravagant part de la; 
fon cerveau s'echauflfe , & il vient au point d« 
regarder ks lanternes comme des chofes faintes, 
^ abfolument neceflfaires au falut. Qui fait fi , 
dans u«ie combinaifon plus favorable de cir-- 
conftsinces , cette idee n'eut pas fait fortupe , 
|c n des gens qui refufent aux reliques les plus 
v^nerables le moindre fentiment de refped , 
qti 5*en parlent qu*avec un mepris facril^ge, 
n'auroient pas eu une extreme veneration pour 
des lanternes ? O miferas hominum mentes ! 
Strang? aveuglement de Tefprlt^ quand il 
5'ec.arte une fois de la verite* 



vJn autre infenfe ^ nomixye SNne!H>f{^ 9 lit 
xlans faint Pierre qu'otl doit s*arreter aux oraclet 
des prophetes comme a line lanteme qui luk 
dans Tob feu rite, jufqu'a ce que le jour com^ 
mence a paroitre ^ & que Tetoile d^ matia f^ 
leve dans nos coeurs. II prend un tf avers oppofii 
a celui du lard-rtaire Humphrey Edwin , & il 
pretend que Vetude de rEcriture eft inutile ^ 
qii'un chretien tie doit pas s*y atreter noft 
plus qu'un voyageur a la lueur d*une lai>terne.i 
iorfque le jour a rparu ; ce jour , . cette i6toil# 
<iu matin eft» fulvant ce nouYeau dodieur, h 
voix interieure de Dieu, les fonges , les vifion^ 
de fon cerveau. De ce paflage mal enteft^u.^ 
la fource <les illumines & des difFerentes bran-' 
thes qui ont inonde i'Angleterre & la PoJ^gnei 
fous le nom d'enthouCaftes ^ de fanatiqu^, de 
quaker^ , &c. Que de te^extoti^ fe Jirefem^nt 
ici a propos de ces qui-pro-quo en mati^e do 
lanternes 1 mats fupprimons - les , & fuivont 
notre objen 

Le Varron des Grecs, Athenee, qui ecri-» 
Volt dan? le fecond Cede ^ n'a pajs fait diflSi- 
^ulte de dire que I'ufage des Jan ternes ;9'^1(f>i^ 
pas fort ancten. IL&s favan$ qu*il introduit: tpaut 
iiiterlocuteurs dans ce fameux reipas., oi Vom 
aifaiConne cKaque plat de taat de recheirches 
& d'eruditiou , eunb prets a fe £eparetj^ 

Cz 



«emandeftt leurs flambeaux ou leurs laoternes. 

Cela occafione une difcuffion grammaticale & 

Kiiioriqtife fur les lanternes, Apres avoit diflerte 

fiir les flambeaux , qui furent d'abord de bois 

de chene lendu en allumettes , & trempe dans 

ia poix refine ou dans Fhuile , on diftlngue 

de^ix fortes de lanternes pofterieures a ces 

flambeaux : lanternes au bout d^un baton , qui 

td une efpece de phare ou fahal portatif ; & 

lanternes de corne montee avec de la balelne. 

Les Grecs appelloient ^«v«? h premiere efpece 

de lanternes , d*Qu notre expreffion de Fallot 

Ou de fanal. Je ne vols pas que Tufage en 

folt refte fi ce n'efl: dans nos eglifes. On attache 

encore deux lanternes aux deux bouts d*un 

baton , qu*un chien tient dans fa gueule par 

le milieu ; & cet ufage s'eft conferve en par- 

ticulier ofcez les bouchers. Je n^en vois point 

de traces dans I'antlquite ; mais il ne m'en 

paroit pas moins utile ; il m'a mcme fervi 

d'emblcme depuls quelques annees ; a certaines 

brochures clandefl:ines , avec ces mots : il 

n'aboie pas , mais il eclaire^ C'eft ce qu*en 

|>e»fent les auteurs de ces ouvrages. Je me 

garderai bien de les critiquer ici, non plus 

que I'emblenae :- Tanimal lanterniphore , qui 

n*aboie pas , pourroit bien me mordre. A 

K^gard des bouchers » le chien qu'ils emploient 



eft toujours d*Une taiHe avantageufe ; &' li fa» 
maitre etoif attaque , on le ver roit ' l>Ient6t 
lalfl^r fa lanterne , & courlr a fa defenfe* C'eib 
ce que pourrolt bien ne pas faire tout-autre 
domeflique , qui emporteroit la lumi^Fe , S^ 
laifferoit la fon maitre. D'a|)res cette reflexion ^ 
je ri\e cxois oblige, en bon citoyen, d'mviter 
mes con^atrlotes a rendre- cet ufage. plus: 
commua qu ii ne Teft, fur- tout dans les. grander 
villes ^ Jelle^ que Paris , ou Ton a befoin de' 
lanternes & de fecours en bien des occafiohs^ 
\a feconde efp^ce de lanternes ,' proprement 
ditesj, font les lanterrjes de corne. Pour erf 
prouver Tufege , il crte des yers de Thcodorid^ 
de Syracufe in Centaury ,, & du pocte Alexis^ 
ia Mjdone^ J'aurois: rapport^ ici ces. .vers 
grecs, mais une grande raifon m'en a emp£^ 
che V mon refped povf le public. Nous ne 
fonunes plus du temps des Valois r mais il 
nous fommes moins favans:, confolons - nous-* 
en V nous avons bien plus d*efprit» Cela eff 
decide a la gloire du fi^cle & de nos auteurs ; 
il en eft peu qui vouluffent ceder aux Tur-» 
n^be & aux Scaliger , &c. 

Le moyen le plus fur de. fixer Tcpoque de 
Tufaee- aes lanternes^ eft^ de, fixer le temps ou 
ont vecu ceux qui ont ete les premiers a ea 
parlen J'avauerai de bonne foi (^ue j'ignQret 

c J 
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m quet temps vivoit Theodoride de Syracufew- 
Potir:/ Alexis , il eft certain qu*il viffroit? vers hf^ 
cent-oo2ieme olympiads, environ 356 ans avani^ 
J6fu*-.Chrift. Je ne connois point d^eerivain^ 
anterieur qui ait parM de lanternes avant ceuie 
que jc viens d'indiquer. Nicoftrate , Philippide, 
Pherecrate? in Crapatatlis ^ Ariftophanes, Di-^ 
phife , Euphorion , ae parlent toua que de 
torches,^ de lampes, ou de flambeau^ de boisr 
fendu* On ne peut rien tirer de leufs ecritst 
qui nous matte fur hf v<E>ie, . . : 

. Uae des lanteroes la plu« cfl^re de Tah-*' 
tiquit^ , eft fans contredit celle de Diogfene 
k cynique ; comme ce philofophe ^tok c6n-t 
temporain d* Alexis , je^ veux bien croire qu*il 
$'agit en cette occafion* d*une veritable lanterne,. 
quotqu'en chicanant (Dn put fort bien n'y tr6u-»' 
xex quunelarape. Mais encore une fois, tran^' 
jflfl^ / ies circonftances , la chronologiev rien 
nciir^ptigne a une lanterne. Le fait eflf c^nnu j 
Diogene interroge pourquoi il avoit une lan- 
terne k la rhain en pleln jour , repondit qu*it 
chei^'choit un- homme. C'eft ainfi que Laerce' 
rapporte la chofe (a) en quatre mots , dans lest, 
excellens memoires qu^il nous a laiflKs fur la 
vie, les opinions & les moeurs &^s philofophes*; 
On a rendu le meme fait en vers. 

(a) Dt vitd & moribus philofoph. UK d". 



CouTiC^it fie toiis cotis : notre cher , emre bous^ 
. . Cette fagefle qii!on Fenomme ^ .. 

y^cl^fev liii dit-on ; qtre diable cherchez- vbus ? * 
^ Je clwehe, Vepfit-fl , tin hbmiiie.. 

Un de fes fucceffeu^s, philqfop&fe &cyrijqii#^^ 
comme lui, mais fran^ois, & noa pas .grec, 
employort iinfe fatltefn'e au meme ufagfe , Ti. l^on 
veut ren qroire ; & il sen expUque u bkn» 
qu*6n lira ay ec plaifi^r ce ^u'iKein -4!^ > : : 

I I , f| - % 

J*ai pris cent & cent fbis la tanternp^i l^ msun\ 
Cerchant ^n plein midi, parmi le genre humain , 
Up hoihiu^q^i^t (ipolmc > 4c de fart & <feni&s«i 

^ Et qwiputdes vertus pafferp^ l^a^ijfl^. . .^ »> 
II n'eft coin & recoin que j.e n'aye tente^ 
Depuis qiie la natnre ici has m*a filanf6; ' 

Mais tanit plus je me lime, & plus je'me'rabote ,, ] 

^ * 'fc ej-ois <jtt11/in6n avis touticmonde ratddtfi. ^ 

Regnier^'fsiU XIV. 

J^ai ajoute que Id philofophe fratt^ois vcm^^ 
loit nous faire crpire qu'il inikoh Siog^a^^T 
mais il n'a/ copie q^ue le toii du cprique gtbcy 
car eette lanterne, dans k fuita , hii &it d^cou*-- 
vrir un homme unique, uaminiftre fans defaut*? 
II eft vraL qu'il s*y prend plus delicatenaent que:. 
ii*ont fait ceux qui ont iemprunte apr^s lui laf 
l^teine 4:6 Piogene* II ne fe recrie pascomms^ 
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eux :^ le voila » ctt homme parfait, cet homme 
divin, le vrai fagc, Thortime "enfin de*tous fe» 
beaux cotes. Plus adroit que fes fuccefleurs^ 
il a fu jeterun ,doute ingenieux, & qui, raijaif- 
fant la fumee de fon encens , rempeche d'of- 
fufquer la vue & de portet a la tete. Qu'pa 
examine le detour qu'il prend. 

Mais apres , en cber chant , avoir aotant coum^ 
Qu*aux averts de no^l , fait le moine botirru j 
* Pour rencomrer uri homme enycrs qui la latyre;^ 
Sans flatter ,'ne trouv^t que liiordre Scque redire,. 
Qui fut d*un poids prudent toute phofe 6plucher ; 
Ma foi j^ fi Ge n'eft vous , je n*en veux plus chercber. 

J^es leAeurs de bon fens conviendront qu& 
oe tour vaut bien celoi que nqs poetes , nos:, 
peintres & nos graveurs ont pris, il y a quelques. 
annees^ en louaut le plu$ modefte de tous les. 
hobmes ^ fans le moindre ipen^ement pour fa 

mctdeftie. 

Apparemment ils n*ont pas pr^tendu a 
rhonneur de rinvention. Outre fe poete dont 
nous venons de parler , un grand jufifconfulta 
avoit deja employe la meme idee pour un de* 
fes amis ; & le dofljeur Eguinarius Bai^a avoit 
complimente fon maitre aux depens de la lan-^ 
terne de Diogene ; cette lanterne devenue^ 
par je ne fais quelle fatalite , un veritable- 
encciofoir dans les mains de tqus ceux quis'en- 
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font €mpares , a ni6me fervi a la galanteriej 
on Ta employee pour debiter la fteurette^ 
Quoiqu'ennemi declare des abus & de la flat- 
terie , je ne faurois m'empecher d*applaudir a 
la penf^e & iau tour delicat de la pi^ce ou 
elle fe trouve enchaflee ; & je fuis bien fur 
que mon lefteur ne m'en dementira pas : quoi- 
qu*elle ne folt m dans Anacreon , ni dans Ca- 
tulle , ni dans VAnthologie. Je prie les fa vans, 
qui ne connoifTent de galanteries que celles de 
la Gr^e , ou celles de Tancienne Rome , de (e . 
prater im moment a leor patrie, & de ne pas 
fermer les yeux , quoique la fcene ne foit ni 
fur le Sc^mandre, ni for les bords du Tibre, 
mais fur ceux de la Seine, ^u beau milieu 
de Paris. Un jeune homme , on le nommera 
L^andre , fi Fon veut , atmoit deux jeunes 
demoifelles , a qui }e veux encore bien audi 
qu'on donne deux noms grecs : charme de 
leur indrite , il leur envoya pour etrennes une 
lanterne accompagnee de ces vers : 

Philofophe de Con mirier. 
La lanterne a la main , c'ito2t-la fa folie , 
Certain quidam €herchok , de qparrier en quartter 1^ . 
;ille qui fut de tont point accomplie. 
Graces a Ton deflin heureux , 
Au lieu d'une, il en trouva deux: 
^ ' Oui^matgre fa dilicatefTe, 

£s deux aimable»foettf$i par^del^fes fouhaitr» 



n trouva des vertus , des talens , des attraitft,. 

Du favoir , de la poUtefle , 
Beaucoup d'efprit , plus encor de fagefle ; 

Eitfin toiit ce qui petit toucher ; 

£t ce EKogene imederne, 
fs'ayaat plw rien- i&fortnon ^chershcfy 

Leur fit pri^fent de fii lamerne. , 

Sans doute on a< ^^cor^ employe !« memtt: 
Janterne en d autires^ oi^ca£ons ; vms c^uK q.ui 
acheteront cet efTa.! ^ pourrooi; ei|x-memes en 
faire note a la marge de leurs ' exempkiresV 
jOu me commuDiqaer tears memokeSi. £» caS; 
4i'uiie feconde edition , on leur es fera hofH 
seur^. en les nommant^ slls ont H vaAit^ 
d'etre n^^nmes, ou eo fupprimantle^ iKOfQ». 
«*ils pnt celle de voutoir qu'bn le 6apjp^\nmm : 
Apr^s la kflteme dont nous venons de par^ 
ler, il n*y en a/ point qui ayenc pan| avec 
plus d'eclat que cetle dont le perfide Jiiias fo 
iervit pour trahir fon maitre ; Tufage en etoit 
alors fort connu. Rien^ ne faurdit detei^inet 
la forme de ces^ bn jernes ; rhiftwien..fac(e. q:ul 
en parte, ne Tayant pas fait. S'en rapjorter 
' aux peintres ou aux fculpteurs , eft unei toie 
lofsgue, embarraifante ; les uns nous repiefen- 
tant les lant ernes en queftion attachees aiibout 
d*un long baton , les autres comme nosj Ian- 
ternes a main, & tous fuivant leurs capfices^ 
II e£t inutile de faire ^ ici une irruptioj| ;fuc 
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ces meffieurs, q^ui fe foht ecartes dts ufages 
& de la v^rit^ en bien d'autres occafions, oii 
par ignorance, ou par prejuge, ou pour dbn- 
her a fear ouvrage ce qu*Ils appellent du 
pittorefque. Utid voie plus certaine feroit 
d'alher a Saint-I>enis ; & affqrement le fu}et 
^ir vaut bien la peine. Mais oh m*excufera fi 
je n'en fais pas la demarche : je fuis a cent 
Ueues de Paris, lorfque j'^cris ceci ; & on 
Voudra bien que Tauteur d'iin efTai ne fafle 
j^as cent lleues pour reduire les chofes au pied 
du vraJ. Je pourrois encore all'er a Rome, oii 
Van conferve, dans Teglife de Sainte-Croix de 
Jf rufalem , une lanterne pareille a celle de 
Saint-Denis : mais je fuis encore plus eloigne 
de Rome que de Paris ; ainfi m^me raifon pour 
Obtenir nia grac^. Si je ne feis pas te voyage^ 
ce n'eft pas que j*aye Timpiete de douter de 
fauthenticitd des lanternes de Judas, foit dans 
ffglife de Saint- Denis, prhs Paris, foit dans 
celle d6 Sainte-Croix de Jerufalem , a Rome^ 
En effet, pourrois-je ignorer que Judas vint (aj 
cum laternis & facihus , fuivant le texte , avec 
ces lanternes ;. c'eft-a-dire , accbmpagn^' d^ 
plufieurs perfonnes qui portoient des lanternpsil 
jtvtc plufieurs lanternes , & non pas avec un© 
feule lanterne. Si Miflbn y avoit fait la moindra 

(tf) Saint Jean, chap. i8* ^ ' "* 



attention , il n*aurott pas dit> avec une frolde, 
ironie : la lanterne de Judas (e voit a Rome^ 
dans Teglife deSainte-, Croix de Jerufalein> 
n^en deplaife a celle de Saint-Denis. Ce pro« 
teftant auroit vu q^ue Tevangelifte avoif dit^ 
aim lanternis y & non pas cum lanternd. Qm^ 
MilTon , avec des lanternes ; il pouvoit y ea 
avoir vingt, trente , peut-etre cent; que fais-je?: 
mais vous n y avez pas pris gaxde. La manie^ 
de railfer vous a emporte aux depens de la. 
raifbn & de la verite. Eh I q.u'attendre d'un, 
homme qui a ecrit en favour des prophetes^ 
des Cevenes & des illumines d'Angleterre ^ 
mort lui-meme dans les princlpes des illumi- 
nes, & avec tous les caradl^res d'un {anatique^ 

« 

Je ne mettrai point , comme la plupart de& 
modemes 5 la lampe d'Epi&ete au nombre de& 
lanternes; Sc^pOur dotvner de la dignitea mon 
fujet, je n'irai point avancer que la lanterne 
de ce fameux philofophe fut vendue troisr 
mille drachmes a un de ces fous qui fe pre- 
tendent philofophes eux-memes, parce qu'ils 
ont quelques meubles^qui pnt appartenu a des 
philofophes : les lanternes n'ea tireroient qu*ua^ 
faux eclat aupres des gens mal inftruits.. Cette 
pretendue lanterne n'etoit qu*une lampe de 
terre ^ dpn:t Epidete fe fervoit pour fes veilles^ 
philofophiques , quoi -qu en pulffent dire tou& 
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les tradufteurs & ceux qui les copient fei:vi- 
lement. 

On trouve mille chofes rates dans Hom^re, 
me difoit dernicrement un fort habile homme ; 
mais on trouve tout dans Martiah En efFet, 
fy ai trouve deux efpeces de lanternes (a)^ 
fes unes de corne, les autr^s faites avec une 
veflie, C'eft ainfi qu'il parle des lanternes de 
la premiere efpecer: , 

Dtix lamema via claufis feror aurea flammis y 
Et tuta eft gremio parva lucema meo, 

Propre a vous fervlr de guide , la flamme que 
je renferme me rend eclatant ; & la plus 
foible lumiere eft en furete dans rhon fein. 

En parlant des lanternes faites avec Ides 
veffies , il dit r 

Cornea Ji nonfum^ numquid fum fufcior? aut me 
Veficam contra quiyenit ejfe putaU 

C7eft-a-dire: quoique je ne fois pas de corne, 
je n'en fuis pas plus obfcur ; & on ne s*ima- 
ginera jamais , en me voyant de loin^ que je 
ne fuis qu'une veffie. Ici il me paroitroit na- 
turel d'examiner rorigine du proverbe , prendre 
des veffies pour des lanternes : s'il ne vient 
pas ^e cette epigramme de Martial , j'avoue 
que j'ignore abfolument fa route. Cependant^ 

{a) Manialis epigram^ ^ lib, J4 , £ui Apophoreu nomen 
indjum f p. 446^ 
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prendre des veflies pour.des lantemes, c'eu 
fe tromper lourdement , fulvant le proverbej 
& lei ce feroit fe tromper que de ne pas 
prendre Tu^i- pour I'autre* C'eft aux favans a 
concilier ceci , & a repandre un plus grand 
jour fur ce point d'antiquite : je Its exhorte 
ineme a le faire ; ce fera une epine qu'ils mo 
tireront du pied. 

Avant de parler des lanteri^s du derniec 
Sge , je ne dois pas oublier d'obferver, d^apris 
Farnabius & quelques autres commentateurs 
de Martial, que ce que le poefte appelle /a/crflor 
cornea ; (fi tant eft qu'il foit I'auteur du titre^ 
qui n'eft peut-itre que la note de quelqua 
fav^nt , gliflee de la marge dans le texte, 
comme cela eft arrive dans une infinite d'oc^. 
cafions ) je dois , dis-je , obferver que ces Ian- 
ternes de corne font appellees par Plaute iit 
Amphitrione , f^ulcanus corneus , Vulcain en- 
corni, encornaille, ou renferme dans la corne* 
Tout le monde fait que Sofie paroit fur le 
tlieatre avec une lanterne , preuve bien cvi- 
dente que Tufage en etoit deja fort commun* 
Au lieu de citer ici les vers du comique latin ^ 
qu'on fe rappelle ceux de fon imitateur ; 6n y 
trouvera ce point d'antiquite parfaitement bien 
developpe; & la lanterne du Sofie de Moliere eft 
bien au(E amtifante que celle du Sofie de Plaute. 
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Cepeodant on ne fauroit trop eftimer les' four- 
^es ; Toriginal m'a appris ce que je n'aurols 
jamais appris dans 1^ copifte. It m'a Conduit 
ft la fource d'une de nos e?rpre(fions, triviale 
a la verite ^ mais affez ufitee ; c*eft celte d'encor- 
naill^. Tous les joiirs on dit qu'un tel a epouf^ 
pne telle; &, pour peu que la vertu de Tepoufe 
foit equivoque , & qu'on foup9onne le viii 
d'etre events, on ajoute qu'il s'eft encornallle, 
Demandez raifoo de cette expreilion a ceux qui 
Temploient , ils vous paieront de fort mau- 
vaife xnonnoie , & ne s'aviferont peut-etre pas, 
)'entend$ ceux qui ne font pas familiers avec 
ks bons auteurs , de vous dire que le mart 
encornaille des Francois eft le Vulcamis cot- 
mils de Platite; ils auroient une autorite, & 
ils n'en ont point. Cela confirme ce que j*ai 
toujours penfe fur lutilite des textes. 

Si les lanternes n'avoient pas par elles- 
xn^mes un ^clat reel, il feroit aife de leur en 
donner , par les noms celefares a c6te defquels 
elles figurent dans Thiftoire. Charles-Quint, 
Charles XII , font des noms refpedables , & 
ties aux annates des lanternes. 

X«*annee 15*40 ne fut pas feulement remar- 
quable par le voyage de Tempereur Charles- 
Quint en France; elle Teft encore par une 
aventure finguliere qui -arriva a ce prince , &' 
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dont peu d'auteurs parlent , par cc travers qui 
Heur fait negliger, dans Thiftoire des fouverainsj 
tout te qui n'eft point guerre ou politique ^ 
comme (i tous les ledeurs etoient politiques 
ou guerriers. Je reparerai Ici leur faute avtc 
plaifir. 

^ Charles etant a Gand , le ai feptembre 174.0 ^ 
eut avis que Ferdinand , roi des Romains , fon 
frei^ , etoit Arrive a Bruxelles ; il refolut de 
Taller voir; &, quoiquil fut prefque nuit, il 
monta a cheval, accompagne de quelques cour-^ 
tifans. La nuit etoit fort avancee quand il 
arriva au village de Berchem , pres de Bruxelles. 
L'obfcurite remptchant de continuer fon che- 
min , il fit lever un payfan pour lui fervir de 
guide jufqu'a la ville , fans fe faire connoitre* 
Le manant, flatte de I'efpoir d*une recQmpenfe, 
fortit avec une lanterne a la main, & fe mit 
en devoir de marcher. II avoit encore la tete 
^hauffee d'une debauche de la journ^e v &Cf 
s'adreflant fort librement a Tempereur, il lui 
demanda fon t\om , ajoutant gaiement qu il 
etoit bien aife de favoir avec qui ih fe trou- 
voit. L'empereur , qui prit plaifir a Thumeur 
gaie & Jibre de fon guide , lui dit qu'il s'ap- 
pelloit CharLs : fort bien , lui repondit le 
manant; eh bien , feigneur Charles, j'ai envie 
de pilfer i t^enez la lanterne, s'il vous plait. 

L'empereur 
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Ij'empereur prit la lanterne; & le pay fan, fans 
quitter le ton de liberty quUl avoit pris ^ l^cha 
certain foupir pofterieur , qui fit dire au ptincd \ 

en riant: tu p^tes , camarade? Oui-da, reprit 
le payfan ^ il n'eft (i bon rouflih qui ne p^te 
en piflant ; & c*eft mon ordinaire de peter 
quand je pifTe* A cette reponfe libre & naive « 
Tempereur fe prit k rlre ^ tout en tenant fa 
lanterne 9 que le payfan reprit apr^s avoir pUCS 
& pete« Charles ne manqua pas de raconter^ 
d^s le foir meme de fon arrivee ^ cette aven- 
ture plaifante a Ferdinand , qui en rit i fon 
tour. L'hiftoire de la lanterne occupa les deux 
monarques *& tous les grands. Le lendemain 
on fit venir le guide ; Tordre & la vifite ne lui 
plurent pas trop ; il parut tout deconcert^. 
Eh, pourquoi) lui dit Charles V, parois-tu 
aujourd'hui avec cet air ferieux & trifte ; tu 
tu etois hier fi gai, lorfque tu me remis ta 
lanterne entre les mains ? Le payfan penfa 
tomber de fon haut a ces mots \ & fe rappel-^ 
lant toutes les circonftances de Taventure, il 
fit voir autant de trouble que de confufion. 
L'empereur, apre#s'£tre un peu diverti de fa 
figure morne , lui dit que , pour le recom- 
penfer de fes gentillefles & le remercier de 
fa lanterne , il Texemptoit pendant fa vie de 
tous imp6t$ & fubiides, Il eft inutile de faiif« 

D 
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remarquer ici qu'une laiitetne efnp£cka uit 
ampereur de s'egarer ; & le garantit peut-£tre 
de quelque aventure plus facheufe , & que cetto 
meme lanterne valut les plus folides preroga- 
tives de la nobkfle a un manant. 

L' Alexandre du Nord , Charles XU, alarma 
toute I'Europe en 1707. it etoit dans le cours 
de fes profperites , & venoit de conclure le 
fameux traite d'Alt-Raenftad , par lequel Au- 
jgufte otoit de dcSus fa tete la couronne d6 
iPologne 9 pour la mettre fur celle de Stanis* 
las , lorfqu'on publia qu ii faifoit faire fix mille 
lanternes , autant d'echelles , avec un pareii 
nombre de clochettes. Cette nouvelle , debiteo 
dans une infinite de lettres d'AUemagne & de 
Saxe & dans toutes les gazettes du temps (d)^ 
occafiona une infinite de raifonnemens. Le 
moindre des cafes de Paris tint chapitre 
general fur les lanternes du roi de Siiede; 
Quelques philofophes prirent occafion'de s'ett 
divertir; mais leur parti ne fut pas le plus 
fort : le plus grand noipbre s'anima ; chaque 
fouverain eut fes partifans ; on tourha les lan- 
ternes dans tous les fens, ^u'on fe figure ici 
la falle du cafe de Procope , remplie des plus 

{a) Voyez en partlculier le Journal hiftorique fur 
les matieres du temps, raai 1707) art. 6« p. loj. Ce 
/ait y eft fort bien d^taill^ 



refpeddbks. tetes quiy aUnt jamais par^. 14^ 
tin vieux militaire^ qui Be. tiSye quafib^in 
lieges & .combats , pr^cHt la prifei d? Viem^ 
«n Autriche^ & eft contredit par un. autre ^ 
qui veut faire marcher ces (ix mille lanterned 
4u cote de Rome ; il en a des garans alfiir^sj 
& le pape ^ avec qui il eft en relation » lui ei| 
a ecrit ; il eft pret de parier mille . louis ^ (i 
Ton ne Toblige pas de le« confignen I>a^ u^ 
autre endroit ^ un abbe » redui{ant le:^ d^ofes; 
au pied du myftique & du feiu fpirituet^ pre-^ 
tend que les clpchettes du roi de Su^de, ana-» 
logues a celles des habits du grand -prStroi 
dans rancienoe loi ,. marquent que Charles veut 
r^veiUer les princes de TEmpire de leuf ai&u-r 
pifTement : les echeiles font les degr& de glcnrQ 
pu il pourroit s*elever ;, les lanternes^ enfin^ 

• 

indiquent la lumi^te que r^pand la conduite 
de Cliarles fur les^ intdrets de ces princess 
Cette explication , fifflee par un petit-maitr^^ 
en occaHone une autre de fa part : ii pa Te^ 
croit, Charles ^ accable d^ lauriers^ veut don-^ 
ner le bal a TAlkmagne & au roi Augufte^ 
apr^s les avoir epouvantes: ce font lesappret^ 
de quelques fpedacles plus amufans quQ ter^ 
ribles. Je (le finirois pas , fi je rappellois toutfji 
les conjeftuires que ces lancernes occafi^n^rent ; 
jamais armement , quelai|e ferieii^ qu il f^uitf^ 
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itxcj n'occupa tant \es efprits. BtliniS ^es un^^ 
idmir^ des autres & incontiu i tout le mofide^ 
cetainas de lanternes s*evanouit ehfin ; & peut« 
etre en perdroit-on enti^rement le fouvenir^ 
fi je ne te rafraichiflbis ici ; car , a Aion grand 
regret ,* jc n'en ai rien lu dans Thiftorien de 
Chsiries XII. Peut-6tre ce que j*en dis ici 
rtveUlera-t-il fon attention. II me femble que ce$ 
fix rniWt lanternes n^autoient pas mal figure 
dans fon livre ; & quelqpes reflexions vive$ 
& brillantes, pareilles a celles qu'il fait tou- 
)ours , auroient pu rendre le morceau auiC 
frappaiit qu'aucun autre. 

Avec un examen plus appefanti, nous trou- 
verions fans doute quelques autres noms aufll 
c^lebres ; mais il fuffit d*avoir ouveft la voie% 
Un auteur prudent m doit pas tout drre : 
prendre la tteur des fujets , c*eft le grand art, 
• Uneiautre fource d*eloges fe tire de Tatten* 
tioh qu'ont eue les plus refpeAables magiftrats, 
depuis plufieurs fi^cles, pour les lanternes. EUes 
font un point du culte religieux des Chinois : 
«lles ont rhonneur de faire , dans la capitale 
tiu plus floriifant royaume deM'Europe, uti 
point important de notre police. Qu'on exa- 
iiwne les rtgiftres de la cour, fur-tout depuls 
les premieres annees du feizieme fiecle jufqui 
ce jour. Des Tan 1^2^ , il fut ordonne k 
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tliaque habitant dc Paris de mettre afafenetre 
une l^intierne gamie.d'unechandelle,. q<ui feroit 
allumee a, neuf heures du fbir : pareille loi en 
1 3*25 y pour ivitcr le danger des mauyai&.gftr- 

^ons. £n iSSi^ ®''® ^^^ renouvellee ea fn£oir 
temps ; & le. Ifeuteqant criminel fut charge 
de la faire executer. 11 e^l vrai qu& les. l^ui^ 
.terne^^fiirent chang^es en fallots en i^JfSj 
.snals. elles. reprkent le defi&is un mois apr^s,, & 
les fallots fureat changes ea lanternes, ardentes 
& allumantes^ Le fort, des lanterned Cut lone- 
temps incertain ; & on ne le vok bien ^6 
queni66'j, qu'on mtt a Pariy les chofes, i- 
pQU pres dans Tetat ou elleSf font. Ayant cette 
cejebxe c{j9que> on. n^ Gpmptoij;:.giU^re. que 
trois Iftnternes dans- cbsmue hjc . (a) ^ . a .moins 
que Ja lonji^eurjn'^^.fut extraordjunaijei une a- 
chaque coin des rues , ^ la troifieme aii milleu». 
On pouyolt dipe de ce ^petit nombre de lan- 
ternes , ce -que dit Virgife des vaifleaux d^£n^e» 

App4tnnt rara names in gurpte vufto*., 

Les Hbertms qui les tfifultoient, en dimlnuc^ent 
encore rixtilite. Un abbe illiiilre-^ dont le noiu 

' ieui. vaut. uri Soge,. Itabhd Laudati y 4e 1^ 

» 

(tf) Ily a dans Paris, tel qu*H efiraujourd^hd, neaf 
cent dduze rue9;<^Une donoerott que deux mille fepr 
eeni 'ti^ate**lix lanterned* Qu'oiii compare ce. petit: 



imaifonde Caraffe^ prlt la choft a coeur; il 
iettiploya fcs amis ik fon "credit ^ ?I ' cfcthit ', au 
inois de titai 1662; des lettres - patenteis qtit 
lui perniettoient d^etabtir ^ Paris & tlahstoutes 
les viiles du royatune ies ponevlahtcrries JSc 
loiiage, poor jouir de ce droit i pcrpetuiti, 
lui & fes heritieVs ; 'fans p^rejudice iieanmoiits^ 
ides lantem^s qui etoient aux coins ic^zu tnlliieu 
Aes rues,. X'enr^giftreriient reftrcignit ce' rane 
privilege , qui efit enrichi VMy€ Laudati ,' & 
fes Koirs' a vingt ^rtni^es* On "ajouta des' con- 
iditioiis if! fages ^ gc qiii font tant d^honneirr 
aux lariternes , que ierie ikurois les fupprrmct 
entiererheht ici« L^Sr comfliis p6rte-1anterne& 
3e rilluflrriffime feigheuf abb^ LaudatJ de- 
voient etf.e divifes pair poftes i cliacun die^trois. 
cents paf valaht cent loifesu.'ii fut 4Bhcfote or- 
Honne qu*il feroit peint Urie lanterne a 1:naque 
pofte: a' regard du 'pfix, ,il "fut regie 1 cinq; 
fous par quart d'heure poui* ceu'x qm Voudfofieiit 
fe faire eclairer dans leurs carrofles^ & pour 
yin&nterie , i tiois-fous. JPour ip^gkr xjesiquam 
d'heure^ ks^ oommis-i^lanta'niiirs .etoient dbdiges. 
d'^avoir i leur ceiiitafecUp iabiej d^un. qiiaift 
•d'heure , marque w^ ^rmes de h ville,. ^ 

L'abbe Laudati ^^tpit. certaio^meat blfin^ 
loiiable de s'occupet au&ierieufi^qfutojt 4ii bi^A 
public & des lanttrnes*. : Jaa^is jnltrttifiofkaiit 



ifalapa 'taut la Fisance ; & i'oo pbuvoit j fanir 
injuftice » 4ir$ 4e Jul ce 4ii!ttn ^rand roi ^dlfoiir 
4fe la bell^ Aga^s Sorel t . . . , 

G«ntit al^6y^ltt5-d%onneur tu m6rites , 
. {.a cfmfs Ataot de la Prance- ^clairiw ; 

Que ce ^ue peftt dedans u« .^oiire pwkrreir ; .1 
JWLoinere^lu$>.o,u hien <evot iiermUe.-^^ . - ^ 

Mais , difooM^ fcnit r&omtaur' ^ J'Egfifo ^ ff 
^'eft pas Ic ftsul de fa robe qui ife foit dCciafM^^ 
dis lantemes « & qoil ait bien m^rit^ de }a p^rle^ 
j'afe m^e d«re que M. T^ibbe F.....d« notrfe 
$^m.pi , a fkiarche xians la meore earriire ^vec 
feiejBr plus d*^cl»t. Genie fifcotjd , niS poinr cr^r , 
fine s'eft pa^hovni a multiplier les lantertiesv 
^eia n'etok qu'ua efibrt utile j mais qui n^Atok 
^int au-de0us de la portee d'uifi eTprit ordir 
saire* Aprc$ .de profondes reflexions Air la 
j^ture & YfiJSet de la lumlere , it entreprit de^ 
4ofmer aux lanternes un eclat inconnu^&, eir^ 
concentrant adroitement les rayons , (on art ieur 
idonna une fplendeur qu'Us n'avoient pas* U fist 
pB&n I'auteur deis lanteroes a rdverb^re ^ de ce|5^ 
i)j:iilans pbenom^nes, qu'on a iiegardes coi^me^^ 
tes rivaux du foleiL Les applaudiileinens.furiei^ 
la ^recompenfe de ks travaux : les laiiternes & 
reverb^re fufent ^a la veille de chafler toutep 
. Je$ autres lamternes ; & la gardr qui veiHe auje: 
iiarid^es du louvre >. jn!ea defendit pas les laor 



cerneKs de ceptlais : Paris meme fat Ita yeiffd 
^e devair. toutes 'ies lumieres aux lanternes de 
Tabb^ P.... Quelle gloire pour cet illuftre 
abb^, de p6uvoir dire que la premiere des. 
villes du monde tie vayoit que par hii ! mai;^^. 
foit ratfcm, foit pr6]ug^, les anciennes lanternes 
ont €te confervees : celles de notre induftrieux 
taQtermer, admires par le peuple , adoptees 
par les graods ^ approuv^es par Tacadecnie » 
autarifees par le fenat de la France, comblees 
de tant d'honneurs ; c^es lanternes ont ete obli- 
gees de ceder , & d*alter casher leur defaite 
dans un magaHn , ou eMes ont langui , a la 
^honte de la nation , & peut-etre a la ruine de 
leur celebre auteur,. Quoique fa gtoire n*ait 
pas befoin des traits d'un pinceau audi foibft 
que le mien , je n*ai pas du regarder indiiSe- 
xemment un nom comme le fien ], & fes lan- 
ternes meritoient de tenir ici un rang diftinguck 
ies guirlandes poetiques dont eltes ont 6t6 
ornees ^ ne font point encore fanees ; je veux 
parler du poeme de M. de Valois d*Orville,. 
ou je n'ai rien^trouve a redire que le nom de 
lantexne fupprime par Tauteur ; ce qui le rend 
ii enigma,tique ^ que la trace du fait une foik 
perdue 9 on aura de la peine a en comprendre 
je fujet* Si je ne craignois de paffer pour copifte^ 
|p placerois ici ce poeme tout entier : maix 



qu*on me permette au moins d'en retracer 
quelques traits ; ils adouciront les regrets de 
la pofterite, qui me blamera peut-ctre de'ma 
difcr^tion. C'efl ainfi que M. de Valois nous 
d^crit les lanternes a r^verbfere^: 

Le regno de la Nuit diformais va finir ; 
Des mortels renomm^s par leur fage induflricj 
De leur climat font pr^ts k le bannir. 

Vois le$ efFets de leur g6niel 
Four placer la lumiere en un corps tranfpareitt , 
Avec un verre £pai$ une lampe eft formce : 
Dans fon centre une meche avec art enfermie 

Frappe un r6verbere ^clatant. 

Qui , d'abord la riflAchiflant , 
Porte contre la nuit {a fplendeur enflammie. 

Globes brillans » afttes nouveaux , 
Que tout Paris admire au milieu des tinges » 

Dtmpez leurs horreurs funebres 

Par la clarte de vos flambeaux. 

Le poete parle enfuite de la faveur qu*obtinrent 
ces lanternes a Verfailles , a Paris , au parle-r 
ment ^ a Tacad^mie ; & , apr^s un detail de 
leurs avantages contre les volefurs^les rendez- 
vous nodurnes , funeftes a Thonneur des epoux: 
& des Celadons du ii^cle , il 6nit par cette 
brillante apoftrophe ^ o^ il met Tabbq P • • • au 
Temple de memoire ^ « cote des heros & 
vis-a-vis des dieux. 

Tes ing^nieufes lumieres^ 
Abb^, yom diformais raflurer les efprits; 



Ellcs ferviront dans Paris 
D^armes y de gardes , de barriires^ 
D^^ nos citoyens finceres 
i * De res fieDreux travaux ont admir^ le prix. 
f A rpxemple de$ .dieux » les hommes ^ternUenr 
Ceux qui font^ cdinine <gI, iiigfies d'etre comittSf 
lis diflTercnr pourtant , felon leur$ attributs : 
Les dieux & les mortels enfembie iminortaliienty 
Les hommes Ie;s talens, & les dieux les vertus. 

Apr^s cette brillame apotbeofe ^ il -eft inutiler 
de joindre fe brevet que le r^innent calotii^ 
d^ceim unaniinement au rival du^ feigiieuc>'^ 
LaCidatK 

Quoiqu'il y ait une dlftance infinie des lan*- 
tern.es 4e M« Tabbe P«.«. ausclanternes fourdes^ 
jc n'oublie fointt robfigation que je tne fui^ 
ijnp6f65^-d*en parler. Gideon , comme je Tai 
obferve, eft le premier qui en ait donne Tidee^ 
Facile eji inventis addere ; quaod Tefprit de- 
ITiomme a fait un pas du cote de Tinvention, 
il eft furpreiiant de voir avec quelle .rapiditS^ 
il marche bientot dans cette route ;. cepehdant^. 
je ne vois pas que c,eTIe' que le general ifra6- 
lite avoit tracee ai't ete fuivie, que bieh d^r 
Cedes apr^s lui. Sans un manufcrit de Julius 
Africanus (a) , heureufement deeouvert par 
Ifaac Cafaubon^ nous ignbrerions parfaitement 

• * ♦ 

{a) 11 vivoit au trpUIein^ Aecle, fous I'empire de* 
Macrin, il*Heliogabale & de Severe. ... . 



gW Ids l^»tei»»et. f0urides .doi'^adeiis ne. reft 

fei^bioieag pomt laa^! nocr^s ■; 'quja:ii ttent d'etre 

fQvlcoBfiees, tommef11es[le ibnt.aujonrd^ui^ 

d'un^ t6)e (|ui.fe. gliile int^rieiuieaitot pour ^ 

fi^puVrir la. iwM^r(St» leUos jctoiient giurnies de 

<)iia|tr^ peauK;, 4mi trois bien .oohrtes ne per4 

fBdtti»ei>t "pas jIt la turmefe de parottte- de ces 

trois cotes .9 & .ufie ,&ule blanclie 6tott tranf-^ 

f>9i^et|^e ; : ce tjui- parouve queUes etoient ordU 

naireftieiK carreeflu .Elles fervoient ^ la guerre 

&(. <ba$ les inacc^kes .qu'^>n voulbit celer a Ten^ 

f)emi« Cela id^Mioe tiAe lefp^ce xlfuidici ^ue ce 

^'on Ik dfi ijid6on n pu dotmer smSmcQ k 

cfs. lanternes* CeUes que Tempereur Manuef 

Comu^iie imagioa dans k Bas^£3npire^i& qu'oa 

tppelloit i^s lanterqes militaires , n'etoienit 

^pparemment que ces Jantemes ^ pecfe&ion*^ 

fii69is ,:j& miCes 4ans Tetat ou nous Xos avons 

aujpidrd'luiu « , 

. . J^ ne crojs pas qu'pn. fdit Jif&s; injufte » 

apves la dedkatibn qiie j'ai latte.^poar exigef 

ici/^u£ |e m'eocplique ' (pr la lanteme magique y 

€oonue >di^s la itreizieme ii^cte , .par f incom-*: 

par^bie Roger JSacon, religieuXcde Tordre .d& 

laint Francois ^ qui n^ignpipit pj^C^ue rieru 

Ceux qui voudront s'eclaircir fur ce pointy 

confulteront fes Speculations mathen^atiques » \ 

& "un petit ouvrage rare , mais excellent , Pa^ 
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tnirabiR potefiate artis & natura 9 oi roil 
verra que Fauteur ^toit lui^-meme un- miracle 
de la nature ; les 'Delices mathematiques'de 
Sventerus, les perei Kircher & Kesleru^. 

JoignonsJcr un dernier trah: U eft'aflez 
brillant pour courbnner TouvTage. Les lan-^ 
ternes ont un^ honneur que les ' plus grands 
hommes ont ambitionne , & a qui quelques-^ 
uns ont inutilement facrifi6 leur vie & de$ 
travaux extraordtnaires^^ £lles^ ont dcrnne leui 
nom a une fociete d'hoii\fn^illuftrer par eux- 
memes^ hes faftes de racad£mie d^ Tbuloule (aj 
isous apprennent que ie premier hona que potr" 
t^rent les .academict'ens^ fut celui des lanter-^ 
niftes ;: de: petites lanternes^ dont & ftsrvoieai 
ks favans touloufains^ .pour fe trouver aux 
jFendez-vous academiques; qu'ils (b donnoient^, 
& qu'ils vouloient cacher aux yeux du. vul^ 
gaire toujours profane , ne purent emp£chei 
leuT pro jet d'^dater ^ ils fureat conniis ,- & 
le riom' de Uuterniftes feur fut donne,. H y a 
eu eh Italie des- noms plus^ bizarres (b). Kos 
favans neurent -garde de fe refufer a ces heu-^ 
xeux aufpices : ils accepterent le noin , dc 
le confacrerent meme a la pofterite ^ par le 

^" {i?) Mercure galant, }uin 1685* . -. 

* {b) II fuffita tfindiquer les nbihs* degU humoripi'^ 
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toot de leur devife y lucerna in noSe ; devife 
exz&e^ mais dont le corps pouvoit etre jufte- 
ment critique , puifqu'au lieu d'une ^toile qu'ils 
prirent ^ il falloit , pour repondre au mot & i 
leur titre^ une lanterne & non pas une etoile. 
Je laifle aux experts a juger de ma critique. 
Nos academiciens nailTans fe fervent d'une 
lanterne ; ils ne marchoient pas a la lueur des 
€toiles : avec cf tte petite lumiere bourgeoife , 
on fe cafle tous les jours le cou ; on leur donne 
le nom de lanterniftes , ils Tacceptent avec joie : 
le mot de leur devife n'annonce qu*une lan« 
terne ; 2c , par je ne fais quel travers , ils 
s*avifent de prendre une etoile^^ur corps de 
cette devife. Eft-ce donner a IFpoftcrite une 
hiftoire parlante de leur oygine ? La chofe ne 
veut etre que propofee pour etre decidee 
i:ontre le corps academique de Touloufe. 
Faute de prendre une lanterne dans fa devife, 
il a fait un faux pas. 

On trouve un fait entierement femblable k 
celui-ci dans les memo! res de Tacademie de 
Troyes en Champagne (aj. Le difcours pro- 
nonce dans la feance publique du 30 juillet 
^743 9 )^^^ ^^ Tanniverfaire de Tacademie , 
nous apprend que, malgre la modeftie des 
premiers academiciens , leur fecret tranfpinu 

(j) Voyezci-apres , tome II de €e recueil. 



}e crois , dit Tauteur da difcours ^ que !a (iti^^ 
gukrite de nos lantef nes n^ contrtbua pas ped 
a nous trahir. Voila les academjciens de Troyed 
dai>s le meme cas que ceox .de Touloufe ^ ba 
Tauteur des memoires en impofe ; ce que }e 
ne faurois croire de fa probite , ^ ce qm 
ferotc ii^digne de fes lumi^res* 
. Quoique les difcuffions grammatlcates ovl 
nous fommes deja entres fufEfeut dans cet 
elTai pour juftifiei: le titre de philotogiqiie qu'on 
lui'a donne , on veut pourtant bien meriter te 
pom de phllologue plus parfaitemeht , en d6ye^ 
loppant les diiferentes accepttons (bus lef- 
quelles eft ^s le nom de knternes ou de 
lanterniers. ^ 

. Nous avons afTez parte de ianternes au fimple > 
pouT n*en rif n -lepeter icu 

i^.^ On dh au figure une vieille lanterne , 
pour dire une vieilte femme, 

§. Au lieu de dire, comme les Romains^ 
fabula y nuga 3 contes , chanfons ; on dit quel- 
quefois , Ianternes ; ce font des Ianternes. D'oii 
yient cette fa9oq de parler ? ;e n y vois ener* 
gie , analogie , allegorie quelconque. Quel eft 
done le fondement, Torlgine de cette expref- 
fion ? Ne la devons-nous point a maitre Fran- 
i^ois (Rabelais;^ a qui nous en devons bien 
d'aiitres? Les perfonnes familieres avec fon 
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admirable roman favent par cceur fa , defcrip- 

tion du pays lanternois; & ce qu'il dit desi 

moeurs des habitans de ce pays, & des difie- 

rentes efpices de lanternes , dut paroitre Cn- 

gulier. Les chapitres ou il eft queftion du 

pays lanternois, ne fur^nt pas les moins lus; 

mais , comme on n*y entendit pas toutes les 

finefles que Tauteur y avoit peut-etre enten- j 

dues , on traita de lanternes tout ce qui n'etoit j 

pas aflfez ferieux pour meriter d'etre cru : ' 

quelqu'interet que j*aye a juftifier mes con- 

jedures, j*aime mieux renvoyer les le<fteurs 

a Rabelais meme, que de copier ou d'extraire 

ce qu'il dit du pays & des habitans du lanter-- 

nois. Voyez le Pantagnjel , liv. IV , chap. V , i 

& liv. V, chap. XXXII & fuiv. 

$. Par les remarques qu on a faites fur Marot, 
on a d^ja prouve que le terme de lanterne a 
6t6 confondu dans le feizi^me Cihch av^c celui 
de lampe ; de - la tant de lanternes ou il n'y a 
en efFet que des lampes. Le meme Rabelais, 
dans fa defcription du pays lanternois , a em- 
ploy^ indifferemment les mots de lanternes 
pour ceux de lampe , de phare , &c, II a 
appell^ lanterne la lampe d'Ariftophane , cello 
de Demofth^ne , de Cleante & d'Epidete. 
Apr^s avoir parle de la lanterne de la Rochelle, 
il parle de celies de Pharos , de Naupllon & 



<r Acropolis ,. la derni^re confacree i, Palla$% 
Ces pretendues lanternes etoient des phares ^ 
nom tire de la, tour de Pharos > en Egypte , 
^levee. fous Ptolomee-Philadeiphe, ,28^ ans 
avant Jefus-Chrift, 

Sous le n^cle de notre Augufte y quoiqu*oii 
alt poufle la langue a fa perfedlon , on n'a pas 
la life de con fond re encore quelquefois les lan<» 
ternes , & d*abufer du mot. Qui ignore le 
diftique celebre , ou le gafcon reprochoit avec 
tant d'efprit a M. de la Feuillade d'avoir plac^ 
la ftatue de Louis XIV a la place des Vic- 
toires , entre quatre phares ou fanaux (a) ? 

Cad^dis, d'Aubuflbn, je crois que m me bernes, 
De mettre le foleil entre quatre lanternes 1 

Far lanterne 'les architedes defignent audi 
la pointe ou le couronnement d*un edifice^ 
dome , clocher , tour , &c ; parce qu*en effet 
cette partie en a la figure, & eft quelquefois 
deftlnee aux memes ufages. C'eft pr^cif(Jment 
ce que les anciens appelloient phare. Tel ^toit 
celui que Caligula eleva aupr^s de Tancien 
Gejforiacum , & le phare du port d*Oftie , eleve 
fur le modcle de celui d'Alexandrie , par Tem- 
pereur Claude , qui y employa trente mille 
hommes pendant onze ans. 

{a) C^toient de vraies lanternes , chacune portie fur 
troisou quatre colonnes accoupUes. 

Louis-* 



flottes^ fvne k Boulogne-fur-mcr; & Tautri- 
i rembouekufe de I'Efcaut, coframe^nous fap^ 
prend la PopelinJ&re, dans fon AmiraJj^vi 
nil ptiare pour la furet^ de la navigation^ 8c 
Charles "^^I en- eleva un autre i, FEdufe '*et»^ 
Fi2t)4P6s, & u« autre a h Rochelle, qu^oit 
appelle eneoref fe latiterne de la RodSti^He. Ra- 
belais en parlfe dans fa defcription du pay^ 
lanternois.. Le mcme prince en ^leva encor^ 
tin fur tes^ fronti^r^s du Botirddois & dt la 
Saiatonge*. On a pu leur donner le nom de 
hnternes^. comine aa^ pKaredella Rochelle;.. 
siais improprement,- 

' Lant'ernon: celiii du palais-royal", ouvrage* 
(ju^ c^l^re- Opp^nor, eft fort contiu dei 
curieux , & il a ' valu un brevet de la calottrf- 
a Parchitedfe , dont ce titre tranfibettra fe gldir^, 
i la poftiSritela plus reculee* , ^ 

II y a encore des tribunes' plSc^es dans 
quelques: ehdtoits' pour des perfodnes' diftin— 
guies, & qui rie doivent pas ^tre confonduei 
avec-Ife reflfc 'des affiftans , ni avec \i peuple; k 
^ui fott dotane )e nom de lanternes j> a cauf^ 
de leurf6rmi5.:TelIes fdnt'ceHes (j'ui^font ph-^ 
cifcs dahs Ik jgrand^dianibre dti paliis a PkriTs^ 
deftin^es poiir le foi/ll'r^ifi'eri dii' ties princei 
fej:ang5cs.\m vEulcnt avoir 'le'^lTpeeiacle tte lie 



plus iUuftre compagnie du royauflie > 8f to 
plaifir d'entendre plaider des avocats egaux auSI 
Pemofthene de }a Orcce S< ai^x, Ciceroi;i. d^ 
Kome. • . 

.< C'ieft en cQnfondant ki lanteiries avec le$ 
flambeaux; qu'on donne aufli le.ndtfi de lan^ 
|:erne par excellence ^ des favans qui pnt port^ 
la lumiirc . fur quelqi^e art, ou- fur quelqu^ 
fcience. P^r exempie , Bartl\ol§ eflj app^^ U 
Jantejcne.du tirojit, &c. . 
• Lgntermer - fe ; pr^nd - ert " difi^rerfs. ftns j 
I*, pour un hoffi^e qui fa^ des }an.terne$.5 ert 
latin la^e!fngfi^l^y.^1f allemand 4^ latemm^'i 
iher. On fera fans doxit;e ravi de trouver if::i 
Xi\ogfi des lantemiers,, «;oqfideres qomme£ua 
corps,. d? ipeti^c iqlgortant dans la focicte;-!?! 
coijimunaut^ na.'en faura peut^ej^re; qu^lq«e gr^e^ 
'^\i refte , c^ p'^ft point p9ur c^iptiver fa bi^p-^, 
veillance que je 1q place ici^ J'^gi^, ^n homcn^ 
Cl^fintereff^',^. qui ren4 ^u, m.eri^^ c^ qui lui 
appartient ,, qu^l que part: piij^itJ^^.jtrouve. Ovk 
Ipue to.us les purs des gens, q^i psie, valent pas 
les lantjerniers ; & t;el petit au$ej^r.^^ft Iqjid^pa? 
4'autres petits. auteur?, dojit^toA^^jifijjQuvTage^ 
raffembles ne.valent pas un^rlaot^fpe*, Voici 
I'eldige que j^ai, annoppe, II eft rouyr^%. du tr^^ 
i^o^e & jtr9;i.^- judigieux ^fLrtmanus. Schop^ 
mz. <^»V le.^.livre pari^t e;i tJf^^ , wr^ 
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ut figures (Tun gout admirable. Le laUte^niet 
parle : 

Vornea Vulcahum qudd lamina claudit edacem ^ 

Lampas 6» in vento tuta furentt manet : 
illud martc meo mihi glorior fjffe npertum ^ 

ffocopus^iufhri, quifyuises,add€ mihj'» 
Illuftrat qua tola fuis convivia flammis , 

Dulcis & efl trepidd dUxque comefque viai 
Ilia lantema mihi dt comu faEia ncurvo » 

Inclufum gremio lumen ubiquc vomit ^ 
Per fora ^^ per plateas radiantibus durea fiammii ^ 

Fertur ^ & bi tenebris pravia monflrat iter. 

2^ Lanternier fe dit d'lihe perfonne chat*' 
g<*e 9 dans les gratides vlUes , du foin des lan-i 
femes du qiiartier. Get ^inploi fe confers 
chaque annee aux bourgeois devant un magi{^ 
trat de police , & 1 e donne gratis* C'e^ dans 
ce fens que Ta entendu Tauteur de ces vers« 
Notez que c'eft une chanfon qu*on pourra docH 
Her not€e dans une feconde edition. 

Abaiflez la lanterne , 
Mboiieut le lanternier: 
Celui qui U goiiverne » 
f il a grand mal au pied ; 

£t celui qui Tallume ^ 
II a £agn6 un rhume 



I 
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A fprcc dc crier : 
Abaifle2 b lanterne , 
Moiifi^r le lanternien (a) 

r 

3^. Lauternier fe prend encore pout un 
liomme qui debite de vieilles hiftoires apo«- 
cryphes , quelques rentes a dormir debout , 

(a) L^auteur , qui a d6claign6 de nous donner ici le 
nioindre eclairciflemeiit ^ n'en a pas mieux fait. 3t 
vais y fuppl^er, II eft vrai , comme il nous Tapprend, 
qu'un bourgeois de Paris eft charg6 tons le's ans du foin 
ides laAternies de jfon quartier ; mais commfe ce bour- 
geois eft ordtnairement vn notable , il pr^nd un commis 
qu'il charge du foin d*allumer la chandelle de chaque 
brateVne , & ce commis en prend un aatr<^^i defbdnd 
& remonte le$ lahternes pour les mettre k la hauteur 

5»roportionnie cu elles doivent 6tre. Ces trois |)er(bnaes 
bnt defign^es dans les vers cit6s par notre favant differ- 
ikteur. M. le lanternler , c^efl le notable ; celui qui la 
foiiverhe, c'eft le commis en fecortd , & celui qui l*al- 
lfiirfe,Vgft le coi^mis dti comntis*. II a gagni ml 
ilmme. On deinan4era peat-etre, dans quelques ctn-^ 
taines de fiecles, quelle ^toit cette efpece dte rhume: 
pour tirer ici une ' pine du pied de la faculty , qui rai- 
fonneroit k perte de vue fur les caufes phy/iques de ces 
rhumes , je me contenterai de dire que ce fera ie 
tromper , fi Ton les prend pour des rhpmes ecclefiaf- 
tiques ; car jamais on ne charge les .gens deglife de 
pareilles commiflions ; elles fe donnent , comme on Fa 
dit , k d'honnetes & de bons citoyens , faits pour fou- 
tenir les charges de Titat , payer le vitigtieme^ &c. 
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Cct« Cetoit en ce fens qu^titi prdat retitendoit 

de certain pr^dicateUr ^ apr^i qui tout le moitds 

couroit. Le pire Andr^ ^ difoit^ii de lui , n'^ft 

qu'un lanternlen Le lanternier , qui avoit bee 

&: ongles^ fe vengea s mes fr^res , dit-il^ 

apr^s avoir a^pris comme il ^toit tfait^, ]e 

conviens que je ne fuis qu'un pauvre lantern 

nier; mais te qui masque k mes lumi^reSj 

vous le trouvez dans Hlluftre prelat qui vous 

gouverne ; c^eft un Fallot que tout le monde 

admire ; c eft le Fallot des Fallots. L^atiecdot^ 

qui fuit pourra encore fervir d^expiicatton a ce 

point de grammaire* Un dodeur (a), pour fou« 

tenir fes opinions , citoit maint auteur grave* 

C'eft ainfi, difoit-il, que penfojt Sanchez; telle eft 

ropinion|de Suarez , telle eft celle de Vafquez s 

Ua cenfuit Sancfu:^ , ita SuareT^^ , ita V'afqntif^ 

Un je ne fais quel bel-efprit (b) s*avifa d*ajou«^ 

ter, en s'en allant , ita Lafiterne^i. Si Ton doute 

du Fait , le c^l^bre Manage eft mon garant ; tc 

c*eft a lui que je le dois. Ty renvoie le lefteur, 

ne voulant point avoir d*afiaire avec Vafquez^ 

Suarez ni Sanchez , pas meme avec Lantemez. 

EnSh , je trouve dans une chanfon , que }e 

{jet) Citoit le dodeur le Moine, tres-connu dans 
lliiftoire de la Conftitmion & dans les Lettres Pro-: 
Tinciales, & grand ami des jifuites. 

(^) Citoit Hcnnequin , qui n'aimoit pas les jifuttes; 
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crols de la fiii du dernier fi^cle , ou dii ioiS^ 
mencement de celul-ci^ la vertu des belles 
comparee a une lanteme allum6e» 

Comme une chandelle qui luit 

Dansune laiiterne li nutt» 

Brille la vertu d'une bell^; j 

L*Afflour eft tlQ perfide enfant : 
ll (buffle, & la vertu foiivent 

S^iteint comme une chandelle^ 
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CHAT S. 

" II 11' rniimr 

PREMIERE LBTTRE. 

^ madante la- M^ de B***, 

\jE coeur ne vous a-t-il point battu toute- 
cette foiree , madame ? On a parl£ des chatst 
dans une maifon d'ou je fors ; on s'tii- d^chain^r 
centre eux", & vous favei combjen cette injuf- 
tice-li coute a- fupporter. Je ne vous rappor- 
terai point tons tes ridicules & tous les viccs^ 
4ont les chats ont £te accuf<£s.. 
Je ferois bien- f^iche de les avcxr redlts C^^.. 

(<i) M. de Fontenelle , ^slogHCi 

A3. 
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J'ai tcttte de defendre leur caufe, il me 
femble que j'ai parle raifon ; mab , dans les 
difputes , eft-ce avec cela .qu*on per fuade ? II 
auroit fallu de Tefprit : ou etiez-vous, madame ^' 
J*ai foutenu d*abord la fortie qu*oii m*a faite., 
avec ce fang - froid & cette moderation qu'on 
doit garder en expofant les opinions les plus, 
xalfonnables , quand elles ne font pas encore 
bien etablles dans les efprits ; mais il eft fur- 
venu un incident qui m'a abfolument d^con- 
certe : un chat a paru , & d'abord une de mes 
adverfaires a eu la prefence d*efprit de s*eva- 
nouir ; on s'eft mis en colore contre moi ; onf 
m'a declare que tous les raifbnnemens de la 
philofophie ne pourroient rien contre ee qui 
venoit de fe pafler ; que les chats n*ont ete , 
ne font & ne feront jamais que des animaux 
dangereux , infociables, Ce qui m'a penetre 
de dpuleur eft que la plupart de ces conjuresL 
font gens de beaucoup d*efpritt 

II faut que je vous conhe un grand projet, 
madame ; parmi tant de faits memorables qu'on 
a cherche a eclaircir & a mettre en ordre, on 
n'a point encore fonge i faire Thiftoire des 
chats ; n'en ctes-vous pas bien etdhnee ? Ho- 
m^re n'avoit pas troi^ve indignje de fa. mufe 
de decrire la guerre des rats & des gr^nouilles.. 
Un des chapitres -de Lucien , traite avec fc. 
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\>]tis d'agrement ^ eft a la louange de la mouche i 
& les anes ont eu la fatisfadlon de voir fairer 
leur eloge (a). Comment les chats ont-ils ete 
negliges ? Je n'en ferois pas furpris s'il falloit ^ 
pour compofer un ouvrage a leur gloire , avoir 
recours a Timagination ; mais des qu'on porte 
fes regards fur les chats des fi^cles pafT^s ^ 
quelle foule d'ovenemens, plus inti^reflans les 
Tins que les aiitres, ne decouvre - 1 - on pas? 
Avant que d*en expofer le tableau, on paroi- 
troit bien ridicule , fi on ofoit avancer qu'il y. 
a eu tel chat dont la vie peui^etre a ete plus^ 
brillante & plus traverf^e que celle d'Alcibiade 
ou d'Hel^ne. Cependant, (i Tun & Tautre ont 
allume des guerres fameufes ^ fi Helena a vu 
des autels eleves a fa beaute , de tels avantages- 
ne les mettent point au-deflus d'un grand 
nombre de chats & de chattes^ qui tiennent; 
un auffi beau rang au temple de^ m^moire» 

L'hiftoire des chats devoit.donc naturellen 

{a) De M. de la Mothe-rie-Vayer ^ fous le noiri 
d*Oratius Tub ere. 

Jacques Pelletier) de la ville du Mans , poete> »fatt 
un poe<ne k la louange de la fo^rmi , imprimi en i58x« 

Le fieur Perrin , introdudeur de$ ambaffadeurs de 
M. le due d'OrUanSy a fait ce m^me iloge en yers;il 
a fait encore celui du grjUon , du moucheron & du 
yer k foie , imprini^ en i66xt 
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imeht t6veS\et T^mulation des ecrivain^ fes ptttt 
ttttiftres. Mais eafin ^ puifque cette hiftoire n'a 
point ct€ hite, la m^diocfit^ des talens n0 
4eit pas elou0er le zMe. J'eferai tenter ce€ 
ouvrage, & je me ctoirai a portee dyr^uffir^ 
€ votis me pFomettez d^aider k mon entreprlfe» 
Nous frommencerons par chercher les fources 
4e cette fauSe prevention qu'on a aifez com-* 
itun^ment ici contre les chats. Nous expofe-** 
rons 4e bonne fbi les lumieres qu'une longue 
habitude de leur commerce & la reflection nous* 
ont acqulfes. Noua rapporterons les formes 
diflPerentes que les mt^rets des chats ont prifes 
&c<:effivement dans les nations , en gardant 
t^tis les menagemens ^onvenables , pour ne 
point- F^voker les perfonnes qui one , par pur 
ftfttiment, de Kantipathie pour eux. Nous nous 
f^buviendrons tou jours qu'il y a de certaines 
repugnances natu relies , lefquelles, felon le pere 
Malebraachc(a>,peuvent etre TefiFet de I'ima- 
gination d^reglee des meres , qui a influe fur 
celle des enfans ; ou , com me TeXpUque un 

(a) On voit tant de perfonncs qui ne peuvent fouf- 
ffir la vue d'un chat, k caufe de la peur que ces 
aliimaax ont faite aux meres de ces perfonnes , lorf- 
qu'cHes itoient groffes. ( Rcch, de la v^riti, tome I, 
1. &« page 189. Yoyes auifi| k la psfge 175, la note 
premiere.) 



Lks Chat& >f 

cfl^bre philofophe artglois (a) , Touvf agfc des 
contes d^uhe nourrice (b). 

La craitite eft aut enfans la premiere 1690115 
a dit la Fontaine ; & d^ailleUts il eft b^en aiG? 
de reconnoitre que les aiftipathies , acquifes 
ou natu relies , peilvent toinbei: fur les objets 
qui femblefit le molns devoir fe Tattirer; Tun 
ne faufoit voir des blfeaux fans fremir ; tel 
autre fuit quand il appergoit du liegev Gcr- 
nianicus he pouvoit fouffrir le chant ni Fafped: 
d*uri C04 CO- Les chats, par ces fortes de 
haines , fie font done jpoint cara6t^rifes dan- 
gereux ni*^ mechans. On a oui dire, dhs le' 
berceau , que les chats font d^un naturel trai« 
tfe ; qu*ils etoiiifent les enfans i qu'Hs font 
forciers .peut-'etre. La raifon, qui furvient, a' 

{a) Locke. Il eft da thinie fentiftieiit qtit le pht 
Mallebranche. (Tr9it6 de rentendemeiit,i»{^488&> 
489 , 1. n , chap. 33, trad, de Tanglois. 

(h) Coulange a dit , au fujet des enfans , Jans qne^ , 
de fes.chanfons : . ' 

On leur fait peur du loup-garou; _^ 

On leur faif peur de la grand^bete; 

ie dragon ym forcir du trou t 

Qui pour les d^vorer s'appr^te^ 

£nfin , ces petits malheureux 

K*oht que des mdaft'rei autoair d^eulx; 

(c) Plutarque , livre de l*envle & de la haine , page . 
167, tradnSlon tfAmyotr ^ " 
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he2Rx fe r^crier contre ces calomnies , riltufidtl 
a parle la premiere ; elle perfu^dera loog-temps 
encore^ apres qu'elle ,aura ete teconnue pour 
ce ({u'elle eft ; & fi les chats obtiennent de 
n^etre plus forciers, ils refteront craints,.du 
inoins comttie s*ils ravoi^nt it6 efFedlvement* 
M. de Fontenelle avoue qu'il a etc eleve a 
croire que la veille de la Saint- Jean il ne ref- 
toit pas un feul chat dans les villes ^ parce 
quMIs fe rendoient ce jour- la a un fabbjit gene- 
ral Quelle gloire pour eux , madame, & quelle 
fatlsfa'6iIon pour nous , de fonger qu*un des 
premiers pas de M. de Fontenelle , dans le 
ctiemin 'de la philofophle ^ I'ait conduit afe 
defalre d'une fauffe prevention contre les chats 

& a les ch^rir. 

. -■ . . ^ - 

"Notre apologie ne regafdera doncVainfi que 
ntxii* venons de dou5 te propofer, que les pfer- 
fonnes^qViift par indolence, fuivent un aticien 
prejuge, ou celles qui, par mignonnerie , afiep- 
tent la frayeur des chats. 

Vous favez , madame , quel role nos chers 
amis ont joue dans rantiquite. Si les refpeds 
ties hommes , quoique ridiculement fondes , 
peuvent faire qiielque honneur k ce qui en eft 
I'objet, il ny a aucun des animaux qui puifle 
rapporter des titres plus eclatans que ceux de 
Tefpke chatte, II he fera peut-etre pas prudent; 
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^ la peindre d'abord avec tant d*avantages ; 
mais , pour mettre quelque ordre. dans notre 
ouvrage , nous ne pouvons pas nous difpenfer 
de commencer par faire envifager les chats 
divinifes, comme ils Font ete en Egypte, & 
honores par des ftatues , & par un culte myf- 
terieux tranfmis futceffivement aux Grecs (a), 
aux Romains (^) ; & , fans nous arreter a un 
grand nombre de monuniens de Tantiquite,' 
qui femblent s'etre confervcs expres pour faire 
foi de la gloire des premiers chats , nous 
parlerons d'abord du dieu Chat 5 il etoit repre- 
fente en Egypte fous fa forme naturelle , pare 
d'un collier , au milieu duquel eft attachee une 
table enrichie de carad^res hieroglyphiques. II 
eft vrai qu'on n*a point rintelligence de ces 
carad^res ; mais nous ne laifferlons pas de les 
expliquer, en raffemblant differentes circpnf- 
tances de la mythologie dts Egyptiens. 
/Ces peuples avoient pour tradition que les ; 
dieux, pourfuivis par Typhon , avoient ima- . 
gine de fe cacher fous des for^nes .d*animaux«^ 
Anubis, ador^ depuis fous le noftiNd^e JVI^rcure^ 
s^etoit transform^ en chien. Diane qui y ielon 

{a) Orph^e apporta en Grece les c^rCTnonies religieufes 
d^ Egyptiens , & les tranfmit aihc Thibains. ( Diod« 
de Sicile, livre premier, page 11..). 

{b) Lucien , Dialogue de TaiTembl^e^des dieux. 
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I'opinion d'Apulee , eft la m£me qulfis , s^iioli 
transform^e ^n une betle chatte; &, comme 
remarque fort blen Plutarque, ( car il ne faudra 
pQLS manquer de le citer) les Egyptians n'avoient 
]>oint imagine au hafard la forme d'animal que 
chaque divinite €toit cenfee avoir jprife, Mer- 
cure , par exemple , h'avoit prefer^ la form^ 
du chien que pour marquer fa fidelity i accom*- 
plir les ordre^ de fon maitre^ 

En fuivant done Topimon de ^lutarque* 
lie ferons-nous pas tr^s-raifoilnables de trou^ 
ver des rapports entre Diane & fa metamor- 
phofe, & de conclure que les Egyptiens ne 
Tavoient imaging ainfi traveftie , que parce 
qu'ils connoiiToient dans les chattes des qua*'' 
lites convenables h la pifud'hommie de la 
d^efle. 

- Suivant une autre figure antique ^ U died 
Chat a devant lui , madame, un fiftre (a)^^ 
dont le matiche eft pofe dans une petite coupe » 
ou, fi Ton veut, un gobelet i riaus remarque- 
rons d^abdrd que ce fiftre ^tok uh inftrument 
confacr^ aux plus grandes divimt^s des Egyp*' 
tiens ; nous trouverons tout- de fuite occafion 
d^etablir que la mufique etoit admife dans 
leurs feftins; & cela^ fan^ d^couvrir encore* 

(a) InArument de mufique : Ifidbfe fdmarqoe que leS^ 
Amazones ^ca iisfvoiQnt k la guerre. 



tofitihien cette mufique a de rapports avec nos 
chats. 

Plutarque, dirons-nous^ fait mention d'une 
chanfon cel^bre qui fe chantoit dans tous les 
foupers de TEgypte ; cette chanfon ftoit a la 
louarige du jeune Maneros, dont elle portoit 
te nom. Les Egyptiens Ic croyoient inventeiii? 
de la mufique ; il etoit fils du roi Marcandet 
& de la reine Aftarte, qui accueillirent ICs, 
lorfque , cherchant le corps de fon epoux , que 
Typhon avoit divife par morceaux , elle le 
trouva ]et6 par les vagues fur la cote de 
Biblus , oa regnoit alors ce roi, p^re du jeune 
Maneros, 

Une autre circonftance , qull fera bien eflen'* 
tiel de faire remarquer , eft que rextremit^ 
fuperieure du fiftre egyptien etoit ordinaire- 
ment enriehie d'une belle fculpture , qui repre- 
ff^ntok une chatte a face humaine; & qu'il y 
avoit quelquefois des chats femes en diiFerens 
cadroits de cet inftrument. 

Mais nous avons un autre monument de 
Tantiqufte plus impofartt encore, Le dieu Chat 
eft reprefente avec fa tcte naturelle fur le 
cQrps d'un homme; remarquez bien, madame, 
tous fes attributs. II tient ce fiftre meme, 
mais gvec une dexteritd^ fie avec un air d'ha- 
bitude qui frappe 8c qui decouvre qu'ir fait 
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faire ufage de cet .inftrument* Eh ! poufquoi 
ny auroit-il pas de vrais rapports entre les 
inftrumens de mufique & les chats ? tandis que 
les dauphins , depuis tant de fiecles , font en 
droit de s'attendrir aux accords de la lyre; que 
les cerfs fe plaifent au Ton de la flute ; & que 
le^ junlens de la Gr^ce aimoieiit fi* fort les 
chanfons , qu'on en avoit fait une ejtpr^s pout 
elles , & qui portoit leur nom. C^etoit , felon 
ce que rapporte Plutarque, une forte d'epitha- 
lame, dont le charme adouciilbit la rigueut 
de ces jumens. Elles ne confentoient a rece^ 
voir un epoux , que lorfqu'elles entendoient 
cet air voluptueux, qui n'etoit employe qua 
cet ufage (a). 

Mais vpici bien une autre decouverte , qu*il 

' {a) Sans aller chefcher des exemples dans les fieclei 
recul6s > n'avons-nous pas^ dans une province de France » 
des animaiix fur iefquels de certains tons ont le m^me 
aicendant que- la chanfon de Plutarque avoit fur les 
jumens? ^ 

On commence par appeller Tamant par fon nom: 
aliens , mon beau Martin , dit-on ; allons , Jei)^e vain- 
qiieur , ne vous a-t-on pas choifi une maitreffe char- 
mante ? voyez comme elle efi prevenue en votre 
faveur ; allons, qu'attendez-vous pour ^tre heureux? 
Cette invitation , qui fe debite avcc une forte de decla« 
niation chantante , ne manque jamais de produire^reffet 
c(per6» , . 
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faut abfolument manifefter. Les chats font 
^res-avantageufement organifts pour la mu- 
fique ; ils font capables de donner diverfes 
modulations a leurs voix, & dans les expreflSons' 
des differentes paffions qui les occupent, ik 
fe fervent de divers tons. 

Ceux qui s*eIeveront contrc cette propo- 
rtion , feront bien etonnes d'apprendre que 
nous nous ferons fervis exprefllment Aes termes 
de deux hommes c^lcbres par leur fcience (0)^ 

Les chats mis en poffeflion d'une belle & 
grande voix ; nous demandefons a leurs adver- 
faires ce qu'ils pen fen t de cet alfemblage du 
fiftre & du gobelet trouves tant de fois entre 
les pattes deis chats. II me femble , madame-, 
qu*ils avoueront de bonne foi ; ( car il y a de 
certaines Verites qui percent a travers la pre- 
vention) ils conviendront, dis-je, que le fiftre, 
fymbole de la mufique, & ce gobelet qui reveille 
neceflairement Tidee des feftins , decouvrent 
evidemment que ehez les Egyptiens les chats 
etoient admis dans les feftins , & qu'ils en fai- 
foient les delices par le charme de leur voix. 

Mais , fuppofe qu ils ne faififfent pas d abord 
le fimple de cette propofition , & que , fem- 
blables a ces efprits forts de la fable de M. de 

{a) M. le Clerc , (Bibl. choif. tome I , p. ^93 & 294.) 
(jctrait. de la^Cofmologie facree de M. de Grew. 



la Mothe » qui trouvent impoMble ce quiitit 
ne Gomprennent pas , ils efent nous foutenir 
que jamais le chant des chats , qyiilsr ne man* 
querpnt pas d'appellec un miaulement, fond& 
fur un vers attribue injuftement a Ovide (a)^ 
que ce chant , dis-}e , n'a pu etre harmonleur^ 
ni meme fupportable , cela nous parokra d'une 
grande deraifon > mais nous le diflimulerons: 
pour ne point paroitre prevenus. Nous nous- 
contenterons d^abord de repondre^ que ce qui: 
leur femble un miaulement , dans ies chats^ 
d'aujourd^hui, ne prouve rien contre Ies chats:, 
d& i'antiquite, Ies arts etant fu|ets a degrandes:. 
revolutions :^ nous ajouterons ,, avec tout le- 
meoagement pof&Ue , que ces diiTonances, dont 
lis fe plaignent> ne foni: peut-etre^qu'un manque* 
dq favoir & de gout de leur part. Ceci pourra,. 
avoir befoin de quelque eclaircifTement ; & 
c*eft alors que la verite paroitra dans fon plus. , 
beau jour^ 

Notre mufique , a nous autres modernes ^ 
dirons-nous , eft bornee a une certaine divifioik 
de fons que nous appellons tons, ou femi- 
tons ;& nous fommes aflez borncsnous-n^cmeSi 
pour fuppofer que cette nfieme divifion com- 
prend tout ce qui peul etre. appelle mufique l 
de-la nous avons rinjuftice de nommec mugif* 

{a) Tardus hiando felit. Philoniel. poenu Carm. yo. 



♦ Ji E S C H A T «<. IJ' 

fcmeDt; , mkvilemeat; » henniflement ^ des foDSi 
dont le$ intervalles & les relations admirables, 
p.eut-etre daas leur genre, nous echappent, 
parce qpHls paiTont les borr\es dans lefquelles 
no\x$ nous foJXicnQs reftreints. Les Egyptiens 
^toient plus ^c.laires fans doute ; ils avoieat 
^tudie vraifen[J)teblement la mufique des anl- 
]|nauxi ils fayoient qu'un fon n'eft m jufte, nt 
faux ^n (qI , Sjc que prefqu« toujours il n,e 
paroit Tun ou Tautre que par Thabitude que 
x)Ous avoixs de juger quQ tel aflfemblage de 
ioj^s eft u|iQ. diffomncQ ou un accord ; ils fenr 
toieQjt , pair exeipple , £1 les chats , dans leur 
i3WJiiqui9, j^aiToient avec la menae proportion 
qp$ nous faifons d'un ton a un autre , ou s'ils 
decompofoient, ce t^n roejype , & en frappoien^ 
l.es int-ervalles qu.e nous appellons comas , ce 
qui auroit^mis, ung difference prodigieufe entre 
li^r mufique &; la. notre ; ils difcernoient dans 
un chce^ur. de, matous, ou dans un ricit,. U 
ropdujatipa fi^ple ou plus detournee, la lege- 
jete des paflages , la douceur du fon , ou Taigu , 
qui peut-etre en faifoit Tagrement : de-la ce 
qui ne nous femble qu'un bruit confus, un 
charivari, n'eft que Teffet de notre igtiorance, 
un manque de delicatelTe dans nos organes, 
de juftefle & de difcernement* 

La mufique des'peuples de TAfie nous paroit 
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•au moins ridicule. De leur c6t6 ils ne trouvettfr 
pas le fens commun dans la notre. Nous 
croyons reciproquement n'entendre que miau- 
ler : ainfi chaque nation , a cet egard , eib, 
pour ainfi dire, le chat de fautre, & des deuX 
parts peut-etre. Conduit par Tigndpance, on 
ne porte que de faux jugemens. 

A ce raifonnement, qui, fimpte comme fl 
eft, leur fera fans doute grande impreflion, 
nous ajouterons une reflexion qui achevera afe 
hs convaincre. Les Egyptiens mettoierit tout 
a profit pour fentir le bonheur de Texiftfence. 
Les fquelettes, apportes pendant les feftins, 
avertiflbient de profiter <tes. momen« de la vie. 
Bois, difoit-on ; & te rdjouis : demaih peut-etre 
tu feras mort (a): tmls ce fpedacle , quelqu^ac- 
coutumes qu*y fuffept les Egyptiens, m cette 
fehortation, ne devoient pas , par k premiere 
impreffion, donner des idees agreables; il n'eft 
de precepte pour infpirer le plaifir que les. 
images du plaifir mcme. Les chanfons , les fiftresj^ 

M Plus; inconfiant que I'onde & \C nuagc.» 
Lc temps sVnfuit • pourquoi le regrettcr ?r 
_, Malgr^ fa pcnte volage 

Qui le force ^ nous quieter j^ 
En faire ufage ,, 
C'cft Tarreter. 
Goutons millc douccups;- ?r 

Si notre vie eft un paiTag^ • 
Sur ce paiTage au moins femons des fleurs* 

au 
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le$ chats venoient done au fecours ; ils eitibel^ 
liflbient la fombre v^rite qui venoit d*Stfe 
annoncee : de-la , fans doute , la gaiete s^empa* 
^oit infennblement du feftin. Dans nos chan- 
fons , ou ce meme fonds fe retrouves aflez 
coramunement , il eft du moins prefente pac 
^es images qui paroiflent avoir plus de rela- 
tion avec !e$ lentimenis qu*on veut ipfpirer. 
' Pafdonnek-moi j madame, la petite vanity 
de m'etre ici cite pour exempfe. Cette chan- 
fon n*eft que la menie idee des Egyptiehi 
rendue avec des couleurs plus douces , & qui 
font a notre €gard les Cftres & les chats qui 
^gayoient le tableau des fquelettes. 

Voila les idees qui fe font reveilMei en mol 
dans les premiers momens de mon depit. Ma 
lettre doit fe (entir de j!tion trouble: ayez' la 
bonte dy mettre tout Tagrement qui y mariqu^^ 
j'e vais faire des recherches ffrieufes yZ&n de 
recueillir les faftes des chats avec f ordre: & 
Texadiitude convenables a une mati^re auffi 
ifltireffante & audi ignorfe du vulgail:e,r • * ") 
r J'ai rhonoeur d'etre i &c.'. * / ^ 
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DEUXIEME LETTRE. 

l^uoiQu'iL fut fort tard , madame , q land 
f ai ferme hier au foir ma lettfe » vous con- 
cevez blen qu'il m'a ete impolfible de dormir. 
J'ai paile la nth a lire tout ce que j'ai de 
Uvres de Fantiqulte ; nous pouvons aduelbmenc 
nous armerde belies citations iatines & meme 
jgrecquesy ( car il ne^udna point menager nos 
adverfaires) qui vont mettrc la.gloire de$ 
chats-en^^videncct ll naie femble qu'il* eft pfus 
^ifc d avoir. raifon en grec quen framfoiK, 

i ' Gomme 'nb^as ayons* fuffifainfnent pno^ikve qoe 
\p$, chatfl iivoieRt de^ aiAels en Sgyptei, aoas 
pbuj^«>QS, n^glig^t de decrire un nbmbre del 
fllonainens antiques jqui ne laiKTent pas liea 
fen. douter* Ne citons, que pour etre exa&s 
feulemejrt ., tcmtes tej images de oette divi- 
nite , trouvees dan3 la table qui comprerid Jes 
myft^res dlfis ; & faifons remarquer que le 
dieu Chat , appelle Elurus, eft reprefente quel- 
quefois avec des traits humains ; myftere dont 
tin favant commentateur affure quil refulte. 
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^liune chajtte ^ft js^t/'emement comparabjbs ^i 
ia lune^ avec laquelle ce beftial, dit-il^a.uop 
:j^x2Lnd^ cpnven5k0.ce & conformite (a). 

Mais jcet aiTeiinblajge de traits humaixi^ ,dd^ 
le dieu Cliat , a une caufe afietaphyfique ^ 
qu'il me paroit encore plus important d'eclalc^ 
cir. Jp fuis fur, madame , qtt'elle vous a irapp^ 
d'abord^ 

Vous favez que ll vanite des hotfimes ht 
fait.fe rapprocher, autant .qu*il leur eft poflSple, 
de, ce q,u*ils ont eleve au-denus d*eux. De's 
que les Egyptiens eiirent drefle des autels a 
Elurus , ils lui lubftitu^rertt infertfiblement 
quelqu^s ,traits de leur reflemblance : dans ce 
monument , madame , la figi^re a le corps d'un 
homme .& la tete d'uti chat ; elle eft orn£e 
de plufieiirs attributs ordlnaifei atix fissures 
i^gyptiennes i jnais le plus digne d*adl^iration 
eft Une couronne de luml^re que jette la tete 
du dieu. , Si ce nie font j>aii des rayons , re-^ 
marque le pere Montfaucqn (b) , ils eh appro- 
cKent j & fi ce font des xayons, ajoute-t-il^ 

(ii) Notes fur PhiloilrJte, chap, clu Nil » page 'iifi 
4dit/de ^615, 

'(i>) Livre fixieme des Ant'qmtds y onzleme ton|i$ ^4u 
.fwpplcaiem , -planche qi»un.tc-ctiJ3tr»e0ic. : 

B 2, 
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tela conviendroit h, ce die\i , fun des plus ho- 
nor^sr de TEgypte. 

,La reflexion que nous venons de'faire fur 
fes efFets de ramaur-propre , nous conduit a 
prefumer que les dames egyptiennes fentirerit 
a leur tour Tavantage de reflembler a la deefle 
Chatte^ Ce fureiit elles fans doute qui lui 
preterent quelques traits de rhumanite<^ dans 
les ftatues qu'elles lui eleverent. Qu'aura-t-on 
a nous.reppndre, quand nous citerons le por- 
trait de la deefle Chatty reprefentee en belle 
femme , paree d'un fuperbe panache , a la 
maniere des figures egyptiennes, & tenant une 
eipece de fceptre, au haut duquel eft/le^obe- 
let dont^nous avons deja devoife rallegorife, 
ou quand nous la fefons voir aflife avec di- 
,gnit^.dans un fauteuil ? Pourra-t-on, fans admi- 
ration, voir dans un autre monument 'cette 
belle deefle confervant.fa tete de chatte pof6e 
fur le. corps d*une femme? Elle porte une 
efpece de bagnolette qui lui couvre les epaules 
& une partie des bras, & qui laifle. apperce- 
voir une 'gorge raviflante ; elle a'urie ^unique 
, qui Jul dqfcend modefl:ement jufqu'a la che- 
ville du pied; elle tient fous fa poitrine.^uqe 
tete dr'homme bridee par le naenton , fymbole 
xnanifefte de Tafcendant que les Egyptiens 
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croyoijent flu'elle avoit fur les cceurs; fede? 
Tautre bras elle fqutient une efpece -.d^wrne> 
qui etoit apparemment encore un eJog/e myC* 
terieujc de fes. charmes (^)^ 
. De cet. aflemblage de. graces ,. n'eft 7 U .. pas. 
tout fimple de croire qije la deefle Chatte.etoit 
regardee en Egypte cpmnie la mere des amours t 
Toutes les beaut& de Memphis, fe piquoient 
fans doute . de lui reffembler ; &- les. goetes ^ 
qui faifoient des vers 1 leurs louanges,, avoient 
I'art de leur trouver les yeux auffi roods 8c 
aufli luifans que. ceux. de la deefle. Vous con- 
cevez bien quel feroit.le depit des femmes.qul 
ont le boa air de craiadre hs chats , quand on 
leur prouveroit qjail Jtie pourroit leur arrivet 
de fucces (i flatteur, que d'etre autant aimeeSj^ . 
autant preconifees qu*une chatte de I'Egypte. 

Ce ne fera point une idee hafardee, que 
d'appellerla deeiTe Chatte la mere des amours;, 
c*etoit Ifis. meme que les Egytiens adoroient 
fou« cette forme agreable ;. & Ifis prefidoit fut 
les cceurs. Les amans.l'invoquoient pour acque- 
rir le don de plaire ^ ils Tatteftoient , fans 
doute 5 pour perfuader leurs^maitrefleSj^lorfquHls' 
juroient par le nombre de trente-fix, ferment 
le plus foJemnel parmi eux , & le plus^ facre^ 

{a)' Antiquites du pere Montfaucon > liv. 6 tome z^ 
qustrante-cinquieme planchc». 
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Eclairciflbiis a prifent;,fc'eft-a-drrei (itflfepJ 
totis fur ce qiie piouvoit 6tre Ic ciiltfe rehdii 
au dieu Chat. 

Chaque divinite en Egypte avoif pftifieuri 
pritres ^ dofat Tun avbit ' la fiiperf of rt€ (A) ; 
& c*i2toit de Tordre de ces plr^trcs qtle lei 
Egyptiens ^lifoient leurs fois. U y a toiite 
apparency que le pontife des chats avoit toti-' 
jt)urs lo plus dc. droits i li couroHrre. II il^ 
faut pas oublier , j'e crbls , de faire fehtit (![\i6 
CCS pr6tres fe baigtioient deiix fois par jour 
dans Teau froidc j qu'ils etdiekt habllf& de llh i 
attertdu que la fleur de lin eft de coiileut bievti 
celefte ; difons auffi que leura fbulidsfs letoi^nt 
formes 4'une certaine phnte appell^ fo-TX'^ 
rus (5). II ne tkrtdtoit qu*i noU& de riiettre 
ce mot en grec, & d^all^guer un prodige aU. 
fujet de cette plante. Les Bibliens pretendment 
qu'une tete formee de la plante appellee J><ipy- 
tus y, etoit portee tous les ans regulierfement 
d'Egypte a Biblus dans Tefpace de fept jours^ 
lis regardoient cette merveille comme un-. 
temoignage de la faveur de leur dieu Qfiris (^c)^, 
II eft vrai quQ cette fable ne viendrait .que 

{a) Plutarch, in Ifid,^ & OJirid, 
{y) Efpece de rofeau dont on faifoit le papier en 
Egypte. 

(c) In dea Sir. Luci. 
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inWiocrement \ notre fujet; mals du momi 
die illuftreroit la ctiauflTurc de nros prctrcs , Sf 
une Citation de plus -Veft * {>as a nrfgiiger,. 
Ajoutons encore qiie ces "facrificateurs, pat 
tone proprete convenablc a la dignity de leur 
<tat , fe rafoient te corps r^gulicrement de trois^ 
I jours en trots jours {a)^ > 

II eft a pr^fumer, & c*^eft, ee me femble^unip^ 
remarque tr^s-prudente i faire, quQ ces pretreSr 
dans leurs ceremonies fe eonformoient^ autant 

ft 

qu'il leur ^tCHt poffibfe , au genie at aux attri- 
buts de la divinfte a laquelle ils etoient dey.ouiss ^• 
& qu'ainfi renjouement ,, la foupJeffe du corps^ 
& les attitudes pantomimes devoient JGaire la- 
principale partie ^t% myfteres du dieu Chat^ 
Si le fignor Tomafini (^), qui remplit avec tant 
de graces le role d^Arlequin dans notre comedi^. 
Italienne , avoit vecu du temps des anciens 
Egyptiens , les devots du dieu Chat Tauroient 
regarde comme Hmage de la divinite.. Etrange 
contrafte de Tefprit humaia !. ce qui fait ao- 

[a) Euterp. C. 37. HtfodoU, 

(^) Thomafo-Antonib Vicentfni, connuf^tis le nont 
de Thomaffin , a jou6 avec le phis grand fucc^s le role 
d'Arlequin , fur le theatre de la comedie itjilienne ^ 
depuis fon ritabliffemcnt en 1716 , jufqo'a ffi mort em 
1739. II a kxk remplaci par le celejbre Carlin. ( A^o/« dk: 
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jourd'hui le comique de la fc^ne, efit,formi€ 
alors toute la dignite du temple^ 

Mais les chats » regardes comme divinites ^ 
prouvent feulement la fottife des hommes, & 
ne font pas plus illuftres a cet egard , que les 
cigognes de I'Egypte , les rats & le dieu Pet , 
qui ont eu egalement leurs myft^res; rien n^ 
carafterife mjeux cette rivalite, qu'une fable 
de M» de la Mothe , intitulee les dieux dQ 
TEgypte. C'eft une de celles qui, par le fonds 
& par la f^rme ^ a. le plus d'agrement & dQ 
pnilofpphie (a)^ • 

Laiflbns une religion fi extravagante , pouif 
etablir la preenriinence que les chats ont eue 
dans la fociete fur les autres animaux de 
TEgypte. lis y ont joui perfonnellement des 
diftindions & des privileges les plus honorables, 
Quand un egyptien tuoit un. cercopiteque , 
qui eft une forte de finge^ ou un ichcneumon., 
efpece de rat, lequel, felon Elien, detruit le^ 
crocodiles^ ou Iq boeuf Apis lui-m^me, s'il « 

(a) Dans TEgyptc jadis route b^te ^toit dieu ; 
Tant Thomme au contraire ^tdtt b^te ; 
Tel animal y zjUeuis , qui n^a ni feu ni lieu.», 
. » Avoi.t U fon temple & fa ftte^ 

On avQit fait un jour dans 1^ temple du, Chat , 
P^un rat blanc & (^ns tache un pompeux facrifTce : 
|.e lendemain c^eft le tour du dieu Rat ; 
II faut , pAur. le rendre pro)>ice.» 
Qu'4 (es autels un chat p^dfle > ^^ 






/ 
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Pavoit fait de deffein primed it e , il lul en 
coiitoit la vie ; ^9ais^ la loi etolt bien plus 
fev^re a Tegard je ceuY qui attentoient fur 
les chats , foit de propos delibere ou invo- 
lontairemeot ; its etoient a Hnflant livres au 
bras fecuHer. Le peuple s'en emparoit, & les 
d^chiroit avec fureur ; audi , des qu'un ^gyp- 
tien appercevoit un chat expire, il s'en ^car- 
toit tremblant & fondant en lanifes ; il alloit 
annoncer cette cataftrophe , proteftant qu'il 
n-en etoit pas coupable ; & toute la ville fe 
Templiflbit de clameurs. Alors les magiftrats 
yenoient avec ceremonie s'emparer du mort ; 
lis rembaumpient avec de Thuile odoriferante , 
du cedre y & plufieurs autres aromates propres 
i le conferver , &.on le tra'nfportoit a Bubaftej 
pour y etre inhume dans'une maifon faerie. 

Le traitemeat honorable qui leur etoit fait 
pendant leur vie, decouvre entore nxieux de 
quel prix ils etoient dans la fociete. Les Egyp- 
tiens les parfumoient & les faifoient coucher 
dans des lits fomptueux. Ils employoient tous 
les fecrets de la medecine a traiter & conferve^ 
ceux qui etoient nes d'un temperament delicat; 
ils donnoiqnt de bonne heure a chaque cbatte 
yn epoux con^venable , obfervant avec attention 
les rapports de gout, d'humeur $c de figure {a)^ 

ft 

(4)1 Plutsirque« 
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Quan4 il arrivoit un Incendie , les citato 
fouoient bien un autre role. Us entroient dans^ 
tine fureur divine ; les Egyptiens^, accoutumfe 
a cette mervellte , n^gligeoieht Tincendie , les: 
^hvironnoient ; & quelquefoii ces chats tute- 
laires s*echappoient ;' & fautant par-deffus TaP 
fembtee qui les entouroit , aHoient fe precipiteif 
d<ins les flanvmes ; & quand ce malheur arrivoit v 
les Egyptiefts menoient un deuil folemnel (a).. 

Ce deuil ^oit (i marque & fi (ttic^re , que^ 
les femmes en oublioicnt jufqu'aleur beaute;, 
& , piour eviter la honte de paroitre encore 
tiifnables dans 1^ cours d*^ulne triftefle fi rai- 
ibnflable , elles k barbouilloient le vifage , & 
touroient par la ville echevelees^Sc dans uii 
<tat de defolation ; elles etoient ceintes par le; 
milieu du corps ; dies fe frappoient la poitrina 
qu'eHes laiffoient decouverte ; leurs plus procher 
|>arens inarchoient a leur fuite a demi nu& 
comme elles , & abandortnes a ce d^Iire qu'en— 
trainent toujours les grandes douleurs (b). 

Qui fait fi Texemple de cette fable ne fut 
pas le reflbrt fecret qui determina raftiott- 
g^nereufe de Q» Curtius ? H y a toute appa- 
rence que fon devouement podr le falut de 
fe patrie , en fe jetant dans le gouffre , rie fat 

(<t) Hirodote , livre fecond> 
(») Ibid, 
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^u'bn^ imltationf de ¥h6r6i(me ^es chats de* 
rEgypte. 

Qusind tin chat tnourolt d6 morl naturelle,. 
tt>utej^ k^ plsi-foftuies de fa coiineif&nce tarn-* 
boiignt dans la cbnfternltlon ; dies partoient U^ 
marques de leur douleur jufqu'i fe rafer les^ 
fbiircils (a). II y a eu peut-^tre tel chat dan*^ 
Miertlphis dont Ifes obsiques ont it6 plus decor^es 
& plus Celebris que celles d^Alcefte & d'Ephef- 
tion. Admette (b) , pour marqucr toute fa dou- 
leur de la pert^ de cette epoufe cherie, or- 
donnl qu*on coupit les crins des chevaux qui 
cdnduifoient le char* Alexandrie, il eft vrai, 
outre tes criiis de tous les chevaux de fen 
Empire', profcrivit encore eeux des mulcts, & 
fit tomber les crgneaux des villes. Mais que 
font de tels facrifices, au prix des larmes de$ 
plus belles fenirties de TEgypte^ courant eA 
d^fordre par h Viile 5 Sc redeitiandant aux def-* 
tinees un chat dont la parque vendit de tran- 
cher tes bdaux jours? Que peut-on oppofer 
k tant de fourcils qu*il eii a cout^ aux fronts 
Jes plus refped^s de TEgypte (c) ? Quels foint 
audi ne fe donnoit-on pas pour conferver le 
chat d*une maifoA ? Quelle prevenance fur tous^ 

(a) Herodote. 

(^) Alcefte d'Euripide , idit. aldi ijoj. 

(c) Diod. Sfcii7 page 74. 
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ies goutts ? Quelle attention a lui falre paffef 
une vie agreable ? On a vu un chat defoblige* 
faire avorter les projets politiques , & femer Je 
defordre & la rebellion. L'Egypte , fous rui^ 
des Ptolomees , fut le theatre de cette grande. 
aventure ; le norti roipain y. etoit alorsf egale- 
roent craint & hopore. Les Egyptiegs accueil- 
Ip;ent avec foumiflio^n tout ce qui venoic 
d'ltalie. II arriva qu'un romain fit quelque 
infulte a un fhat , ce fut meme fans nul deffein^ 
cependant tout le pefiiple . s*arnia pour en tirer- 
vengeance : ni la prefence des magiftrats , nL 
les menaces de Ptolomee ne purent arreter fa.^ 
fureur; le coupable fut maflacre; aijifi la puif- 
fance romaine ceifa d'en impofer, des qu*elle. 
€ut pour rivale la caufe d'un chat outrage. 

Ce refpeft des animaux influoit fur toute$> 
I<5S actions des Egyptiens. Ceux qui habitoient 
les villes vouoie^pt leurs enfaas a ces animaux. 
iacres. Vous juges^ bien, madame, que ce ne: , 
pouvait etre. quaux chats que les gens du> 
monde etoient voues. Voici quelle etoit cette: 
ceremonie : On rafoit la tete de Tenfant entie- 
rement ou a moitie, ou feulementlatroifi^me; 
partie ; enfuite , les cheveux etoient pefes dans; 
une balance , avec une quantite d*or ou d'ar- 
gent proporcipnnee ; & quaad la pefanteur du 
in^tal Temportoit, cette offrande etoit remifa 
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4 la perfonne qui vdlloit fur le chat auqnet 
Tenfant venoit d'etre voue : elle en achetoit 
du poifTon & du pain qu*elle meloit avec dii 
lait pour la nourriture de l*animal refpede (a). 
Cette fon6Hon etoit extremement enviee ; 
on en etaloit les marques avec pompe ; oh 
portoit a decouvert le portrait du chat auquel 
on ^toit voue : /cet appareil attiroit le refpeft 
des citoyens tbiijours^ proftern^s devant ceux 
•a qui la garde des animaux facrfs etoit con- 
fiee (^); & comme chaque palais deftine a ces 
animaux n'en contenoit que d'une feule efpece, 
imaginez, madame, quelle etoit la,^rtune d'un 
citoyen qui pouvolt toute fa vie fe trouver 
^qur unique devoir la fatisfadion de s'occuper 
^es chats ^ & jouir ainfi de la confideration 
publique (c). 

c Get ambur des chats , chez les^ Egyptiens', 
:ii^a jamais paru avec plus de cortftance & dt 
•grandeur d'ame que dans la guerre qu'ils eurent 
-a foutenir contre Cambyfe , dans la quatri^me 
ami€e de fon r^gne. lis etoient aldrs gouvernes 
.par Pfammenite , qui venoit de 'iUcceder ft 
Amafis. 

• • • 

L'ambitieux Cambyfe ne pouvant s*ouvrir 

- (i) Diod. de Sic* p. 74. 

lb) Diod. H6rod. 
'' (0 Diod. de Sic, f.«74« 
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fentree de rggypfe, qnejn fe rendant Hiaitrt 
lie la vill^ 4e Pelufe (a) qpi parbiflait impret ' 
nable , s'avifa d'un ftratagiSo^e digoe de fa haut9 
politique. Sachant que la gjarnLTp^ de cette place 
jctoit compofefi toutre d'Egytie^s , il mijt k la 
tete de fes troupes un grand sombre de chats t 
(q$ capltaine^ ic ks (bldat^ en poftoient cha-^ 
cun un en forme d^ boucUe^r^ Ce ne fut que 
fous de tel^ phefs que Con aroiee s'empara d^ 
Pelufe. Les Egyptiens^ danp Ificrainte de con- 
fondre cts chats avec leui^s enne^s , n'oscreo^ 
lancer aucuns de leurs traitjs^ & conjfentirjenjt 
plutot a rqjevoir un vaiaqueur (b)^ 

Voici jufqu'a preCsnt ^oyites mes decouy- 
^ertes» m^^dame; & comme ys ne me fie pas 
!& icnes feules l^ml^re^^ je y^s coq (alter tou5 
les favans de TEurope. Vous jugez fcien qup 
j^ n'epar^e^i jni' le teo^ps ^oi te (travail Lei 
jOuvrages <i^ iie font qu'u^: jeu de I'efp'rit 
ine de;n>3Adei|t que les xnomeinswde notre loifir; 
^mais on f? fent .e,mpprte par une yraie einur- 
uladon^ qu^md on a entrepris quelque poistt 
.^Cfentiel d^ TJuftpire, jS% libpadeur d'etre , &c» 

•\ 

■ W Pelufe s'appelloit ancienneine|it Avarls, & s^pa« 
tavani Triplion , fuivant Manethon. 

(Jf) Polianus , liv. 3 ; Hero^t^,, ^liv. 2 ; Diad.^ de 
Sicile, liv. i* • , 

Et Prideaux, Hift, _des J^ife,..itQ«e f j U 3».p.)®}* 
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iNoTRE ouvrage s'avanc€ , madame ; bien 
des perfonnes fenfees en ont fenti Tutilite , Sf, 
m^ont fecouru de leurs lumi^res ; ferieufement 
je crains- q^ie^ la dame d*avant - hier ne fe foit 
evanouie de bonne foi : ce n'eft prefque plu$ 
1e bon air, que de jouer de certaines frayeursj 
ainfi, blentot on ne fongera pas a avoir peur 
<les jchats. lies femmes n adoptent guere d^ 
ridicules , que ceux qui portent avec eux up 
<:aradere d^agrement ; leur vanity eft k cep 
egard bien plus fenfee que la notre. • , j 

Mais feroit'ce aile2 pour nous que de vblc 
J*antipathic pour Jes chats s efiacer ? Ne fiaiii- 
droit-il pas que to us les yeux fuflent ouvedcts 
fur leur merite?. 

Ne feviendrez-^us ^fit , heureux fiede d'AftrSc, 
Jours de p^x^ jfe :plai(trs, ivreffe du bonheur^ - - 
Oil Tamour une fois Jurie 
. Pour ja^ffiais r^nok dans tin coeur ; 
Oil Tepouie tendre & ^^rie 
Ne coQAioiiToit de fort plu^ douXi ' 

Que de paffer toute Ik vie- 
. Entrc fon diat:&..foii. ijwuxi - 
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Mais ne nous arretons point , madame , a 
des idees trop flatteufes ; pafTons a bien de^ 
verites hiftoriques que nous avons encore a 
faire valoir. 

Les Arabes adoroient un chat d*or (a)y ils 
avoient une fi grande opinion des chats, quils 
ne ^purent jamais fe refoudre a leur croire un6 
origine femblable a celle des autres animaux. 
lis fingulariserent celle -ci par une fable qui 
acquit bientot parmi eux Tautorite de Thiftoire s 
les rats , felon cette fable , s^etoient multiplies 
dans I'arche , & rongeoient fans aucune difcre- 
tion la pature des autres animaux. Noe refolut 
de les detruire ; & fe trouvant aupres du lion, 
il lui donna un foufflet : ce foufflet caufa au 
lion tin eternuement, & de Teternuement fortit 
un beau chat '; h premier chat qui foit venii 
livrer la guerre aiix fouris (b). 

Ce merveilleux evenement n^eft, comme 
vous le voyez, raadame, qtie mediocrement 
developpe par Tauteur^ arabe ; il h'explique 
point par quel motif N<<e fe determina i 
fouffl^ter le lion par preference ;• mais noui 

. (a) Flin, lib, 6 , cap. ap , de Fele ^Jive carto animalL 

(^) Murtadi , habitant de Tybe , villd d' Arable , felon 
le genharime, a. fait en 1584 un traite des merveilles 
de TEgypte, traduit en fraj^ois par Valtier en f 665 ; 
c'cft de ce traite que -cette tradition eftextrahe. 

retrouvons 
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f'etrouvons heureufement cette meme fable 
fetldtie avec plus de clarte dans une des lettres 
perfannes ; void comment elle eft cont^e : II 
^toit forti du nez du cochon un fat qui allolc 
Jrongeant tout ce qui fe trouvoit devant lui ^ 
te qui devint fi infupportable a Noe,,qu*il crut 
qu'il 6toit a propos de confulter Dieu encore; 
il lui ordonna de donner au lion un grand coup 
fur le front , qui eternua aufli-t6t , & fit fortic 
de foil nez un chat (a). 

Le^ circonftances de cette fable, h'eureufe^ 
ment reflituees par I'auteur des Lettres per- 
fannes , prouvent bien^avec quel choix & quelle 
fineffe il fent les traits propres i jeter de vrais 
agr^mens dans un ouvrage ; & ce fragment de 
rhiftoire des chats n'a pas peu conttibu6 , fans 
doute , au fucc^s d'un livre audi g^neralement 
applaudi« £t les Perfes , madame., ( on fait que 
c*etoit un peuple eclaird ) croit-on qu*ila 
n^avoient ipas une haute eftime des chats ? II 
n'y a qu'a lire ce^qui fe pafla fous le r^gne' 
d'un de leurs plus illuftres rois ; il s'appellpit 
Hormus; tranquille dans le fein de la paix, 
ce monarque apprit qu'une armee de trois 
cent mille hommes , command^e par le jfrince 

{a) Cette iettre 6toit intinilde Tradition ottomane ; 
c'eft Tombre d^ Japhet qui patie , incerrog^e par le juif 

Ibefalon, ' ' * * " * 
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Schlb^'-Sthah, foo parent, faifoit une invafiofl 
dans fon empire ; U alTembla fe$ miniftres ; & 
tandis qu'il delib^roit fur une conjondure fi 
preflante, un vietilard venerable k prefenta 
^ parla ainfi : Roi ^ rafm^e du rebelle peut etre 
detruite en uq feul jour, & vous avez dans 
vos etats le heros auquel cette vidoire eft 
referv^e ; vous le connoitre^ entre vos capl- 
taineS) par une diftindion audi rare qu'avanta* 
geufe ; mals, pour ne vous point paroitre fufped 
dacns ce que favance , 11 faut que je vous Tap- 
pelie les ff rvices que j'ai rendus au roi Nou- 
chirvan ^ votre illuftre pere. Ce fut a moi que 
ce monarque confia le foin d'allcr demandet 
de fa part au Khacan des Turcs une de fes 
fiUes en mariage ; je fus introduit dans le palat9 
des princefTes ; elles me parurent toutes extre^ 
inement belles , & j'aurois et^ bien embarrafle 
4 me determiner , (i j'avois cru que la beaute 
uniquement dut fixer mon choix ; mais je 
voulois que ce fuiTent les qualites du coeur 
& de Tefprit qui emportaflent la balance* J^ 
demandai au Khacan la liberte de demeurer 
quelque temps a fa cour , afin de pouvoir con- 
noitre le cara&ere des princeffes fes Elles. Elles 
marquoient toutes un egal empreffement de 
fleviepir epoufes du roi de Perfe , & j*exami- 
hols fecretement ks differens refforts qu elles 
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taliroient pour m'engager chacune a leur donnec 
la preference; une feule^ (& c*eft elle qui eft 
Revenue la reine votre mere ) une feule « 
dis-je ^ ne mit en ufage que la meme conduite 
qu'elle ayoit toujours gardee; c*^toit une grande 
douceur dans le cara&^re , un gout toujours 
le m^me pout fes devoirs ^ un certain agrement 
dans Tefprity qui la faifoit aimer de to^t ce 
qui approchoit d'elle^ Enfin , pour fixer mon 
choix > elle he voulut paroitre que ce qu'elle 
^toit , & je crus reconnoitre a cette marque le 
Vrai carad^re de la vertu. Je la demandai au 
inom de mon roi ; & Tempereur Ton p^re , fui- 
vant Tufage de fes ^tats , avant le depart de la 
princefle 5 £t faire fon horofcope par les plus 
habiles aftrologues ; ils s*accord^rent tous en 
une circonftance; ils * pr^dirent qu'elle auroiC 
tin fils qui furpa0eroit en renomm^e tous fes 
ancetres ; que ce prince feroit attaque par ua 
des rois du Turqueftan , fur lequel il rempor- 
teroit une vidoire entiete , s'il etoit ^flez heu- 
reux de trouver un de fes fujets qui eut la 
phy iionomie d'un chat fauvage. Ce r^cit acheve, 
le vieillard, qui avoit la fcience des fages, dif- 
parut comme un €clair« 

Le roi ne fongea plus qu*a chercher le 
heros qui devoit fauver fes etats. Le vieillard 
n'avoit point declare fon horn , ni donne ^ucunQ 

C2, 
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lumi^re fur le fejour qu*il habitolt ; mais la 
reflemblance avantageufe du chat le fit bientot 
Reconnoitre dans la perfonne de Baharam , fur- 
nomme Kounin. II etoit de la race des princes 
de Rei, & gouvernoit pour lors la province 
d'Adherbigan (a). Hormus le prefla de prendre 
le commande'ment de fon armee, & refta fur- 
pris merveilleufement , lorfque Baharam ne 
choifit que dou2e mille hommes pour com- 
battre les trois cent mille rebelles ; cette troupe, 
animce par le prefage admirable dont leur etoit 
la phyGonomie de leur general , vainquit Tar- 
mee ennemie ; Baharam tua de fa main le prince 
Schabe-Schah , & fit prifonnier fon fils ; ainfi 
fa vidoire la plus digne d'illuftrer la Perfe , peut 
etre regardee com me Touvrage des chats (b). 
Quand Sannacherib , roi des Arabes & des 
Aflyriens , perdit cette celebre bataille contre 
le roi d*Egypte , auroit-il eprouve ce grand 
revers , s'il avoit eu la precaution d*avoir des 
chats dans fon armee ? II etoit campe pres de 
Pelufe, lorfqu'une nuit des rats champetres, 
s'etant jetes dans fon camp , rongerent les 
arcs & ce qui fervoit a tenir les boucliers ; 
Sethon, qui regnoit alors en Egypte, & qui 
n*avoit qu une poignee de foldats , attaqua dans 

(a) Ou M^die. 

Qf) Bibliotheque orientalej cite Koademirc* 
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leette conjon&ure les trouper de Sannacherlbv 
.qui 9 fe trouvant fans armes^ n'eurent d'autres 
reflburces que la fuite ou la captivite ; que le 
roi des Ailyrlens eut ete fQCoiYde par quel que 
chat y il faifolt la conquete de TEgypte. 

Si tous les hiftarletu celebres ne fe font pas. 
attaches egalement a. rapporter les evenejnens. 
merveilleux occafiones par les chats , o\\ de-' 
couvre du moins que tous avoient pour eux: 
en general une eftime marquee. Lucien^ dans. 
fon dialogue de Taflemblee des dieux^, en exa* 
minant les animaux honores en £gypte ^ tourne. 
en ridicule les fing^es , les cynocephales , Ie& 
fphinx ;, mais il garde fur les. chats un Hlence. 
refpedueux ; cette retenue dans un philofophe 
auffi clnique^, ne peut etre reg^rdee que comme; 
un veritable eloge ; & ce n'eft pas la feule occa- 
fion ou les chats aient ete menag^s avec beau^ 
coup d'egards. On empechoit avec fbia^chez 
les Romains^ que les chiens n'entraffeat jamais 
dans les temples d'Hercule ;. le fqtcrifice auroit 
ete interrompu , & les myfteres profanes^ Ceuxr 
qui avaient porte cette loi , avoient prevu, fans 
doute, que les chats qui , par'leur foupleffe,' 
fe. font un palfage aux lieu?f meme ou les 
chiens ne peuvent abarder, pourroient. aife- 
xnent fe produire dans ces temples (a) > les: 

{^ Plutar^. in RomuU page 37, tradu£b. d'Amiot,. 

C5 
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chats cependant nVtoient point d^Ggn& rfattt 

cette loi exclufive. Quelle preuve plus matii- 

fcfte que la prefence des chats n*idtoit jamais: 

regards qu'en bonne part dans les plus aogttftcs: 

affemblees ; nous les avons d6ja feit voir k la 

place d*honneur dans les feftins de TEgypte ^ 

mangeant & faifant les d^lices de la table par 

le charme de leur voix : cette circonftance de 

leur triomphe, qui paroitra peut-etre la plus 

difficile a croire, trouve cependant encore une 

preuve bien claire dans ce que Pfutarque (a) 

Alt au (ujet des cigales qu*il appelle mufi- 

ciennes* II pn^end qu'elles etoient eftimecs; 

comme telles par Pythagore ; & que c'eft ea 

faveur dc leur mufique^ qull avoit d^fendu 

q^u'on gard^t dans les maifons des nids d'hiron- 

deHes ,' parce que ces oifeaux mangent les 

cigales. On ne conteftera point , je crois , a 

Pythagore d'avoir ^t^ le plus ddKcat connoif- 

feur'en mufique qu^aiteu Pantiquit6. Quetqu'un 

qui entend le concert des aftres, qui fent fi 

la plan^te de la terre produit > par fon mou- 

vement, une tierce ou une odave exafle avec 

le fon que forme la plan^te de. Venus , en 

doit etre cru quand il declare que les cigales 

fontmuficiennes i & en bonne foi , fi leur chant 

eft miJlodieux, il faudroit etre de tienmauvaife 

W Plutarque , livre des propos ide tabic. 
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%nmitaitrfpi^mAiGpntBr i\x- treats: (a) >1q :xr]^in9( 
avanta^w QntoQcivie0dtji*4ii moiDS que la ypiiD 
liesr dbatfi ^ pA^s &:lataQt0 ; dc d'ailteum xioual 
d^ingqans bieo m^eux la* v^iSv&^'A te dettsini 
de le\xB,idfi^tiiy-i\ .eft fi (iaiple.*&"fi agf^bico^ 
qne'Iestqnfahs:^ a peine fortif du ibereearu'^'le 
xaotieiuienti, ^ ie font un ^hifir*d& fiiqlter.) 
Mais noui ayotis , madame , d^ns utte Bte 
donn^e^^Ialiour de Louis XI , une xnuHque' 
• auprte de hqueHe tin contort de chats devtenr 
k cjie€e du ici!09de la phis fimple. On ima^ 
gina de faire 'ex^cuter devanc ^e prince un^ 
op^ra d^isiii genre tout*&-fait iKM»n^ ; il n'^foit' 
^in^ cfue^par des cochons^ ^ & ii eut JsieaucKdiip 
de fgec^ <^^» Apr^ cet .^tcmnpfe , nous rou.-^ 

(i<2) I^es chats font G hetireufeme^t organir6$ pqur la- 

mufique , qu'ils /but encore l\me d'uir concert ^ m^m<^ 

apres leur inort/ Le violon eftle plus agr^able de tbus '' 

Us inftrumens ; la chanterelle eA la corde du violoo 

la plus fonore & la plus tcuch»ite ; & lies bonnes^ 

chanterelles font de boyaux.de chats. ^ 

> 

(Jby Louis XI demanda un jour k Tatlbi de Bsigne^ 
homme de grand efprit & inventeurr de chofes ffiou- 
velles , ( quant k inilrumens muilcaux ) qui te fujvoic 
& itoit a fon fervice , qu'il leur fit quelque harmonie* 
die pourceaux, peniant qu*on ne le fauroit iamais faire*^ 
L'abbe de 3a^igae . ne s*£bahit , mais> lui degianda de 
Targent pour ce faire , lequel lui fut incontinent di^ 
Usri )» & fit la. chofe auffi fiaguliere qu'on avoit |amai». 
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giriom » cditime vcnis le jugcz hienifjoijhmei 
tf appuyer plus tong - temps fur Tagrcment deJ 
la mufique des th^ts; ceux qw ^^p font pas? 
fenfibles , n'ont qu*a s'en preodrd aixpeu da 
foih qu*ils ont^eu jde fe former Icgfaut^ : . 
i Hermes Trimegifte decouvrit le premierv 
en Egypte^ que le? trois parties deJa. mufique 
avoient une grande relation avec les -faiibni 
de Tanneie; que la haute reffembloltiar:l'ctc j) 
la bafle a Thiver, & la moyeine aii pirin^: 
temps (a); on ne sattendoit point: i ecs xef**! 
fcjnblances^ La mufique a: :uti bomBre d<?; 
cara$^res qui ne fe; prefeatent que qiftnd ow 
eft bien determine a les dccowvrit ; nos.idees^ 
fuT les expreffions de la voix d^s^ chats , ne> 
font encore que confufes ; il faut efperer qu'ua 
jour un nouveau Trimegifte les renidra fenfibles 
& en fera connoitre la juftefle & la. beaute;, 

vu ; car , d'une grande quantity de ppurceaux de divers, 
ages, qu'il aflembia fous une tente ou pavilion couvert 
de velours , au-devant duquel pavilion y avoit une' 
table de bois toute peinte , avec certain nombre de 
liiarcnes j 11 fit un long inftrument organique ; & ainfi 
quil touchoit lefdites marches avec petits aiguillons qui 
touchoient I6s pourceaux, les faifoit crier en tel ordre 
& confonnanc^ , que le roi & ceux qui dtoient avee 
lui y priirnt plaifir, (Bpuchet, Annales d'Aquitaine^ 

{a) Diodore de Sicilc , livre I , page 7. 
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•fttiecoBttQHffanoe^fi'CiifieQfe n^rfl peut-lfre pa« 

JiiJy s'eft nett 

k'i^r I'^tude qu 

a") ^tude Jatisfaifa 

"iient Teum , qu" 

ixpriment les diffi 

ft, pour acqutfrir tette'.rateHigeitce ,. ijue 
stendp^ use fois reciter'_ un . diahigue qu'll a 
Bpofe, ou deux amans s'entretiennervt. Voiei, 
lamcj'.cettfe fc^? .^harmante ; olle perdra 
biGOtip 'ji h'iStre que tak , qiioiqu'elle ' "foit 
■ce avec ^Wgance & ■precifiori'-j !a 69011' d& 

]<£'ll£ctati)^ ctiaimi fui ^ d'api*^ ^tes- cliats , y 
■ftiaHtitcnifte c^raft^rfe de. veritig. La fctne 

eft au coin da feu d'une cuifine.^ 

L* CwATTS ,' vqy ant touriier la troc^ ^ 
;:.) , - : & -fe ■debdrhouiilanu : ' : {, 
iQa eft" b'on. • ■••.-,, 

l^e fait-on rien cean's ? 



[4) M. ^uireau; 
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:La CHATt£| 71^ lui Jitant qu'un demo* 

regard. 

Le Matoit, \Cun ton paffiomU^ 
Ne fait-on rieti c^ans ? 
La yJHATTE^ dwt ton dc pudeitr^ 
Oh que nennu 

Le fUkTOM^ piqiu^ 
Je. m'en revas done } ;. 

La Chatte, ye radoucijfant^ 
Nenni. 

.Lb Matou, affeSant de s'itoigncr^. ' 
J^ m'en ]::eva$ doll^^ 

L A C H ATT E» iA^/i ^r Momtfiuxr ^ 
Hoituz ja^iaut. (j4us kaut ) Montezrla-haut*. 

£ N s £ M*B L.E , courant fur Fefcalier^ 
Mootons la-Jiaut j^ montoos la-haut. 

Les deux Miaits anrivecit blentot dans la. 
gouttlere ; & la fcene iinlt par des clameurs. 
amoureufes , entremelees de ces expreffion& 
naivd^ ^employ^ds ^am nos aaciens romaiis , & 
que laf d^icate^ dcr fikfo a banni 4e^ oavf ages». 

J'ai rhonneur d*etre.;i &Cc 

• • • • » 

Efope entendoit le langage des corbeauz & des geais^ 
(Plutarque, livre du Banq. des fept fages. ) 



I T- 

QUATRIEME LETTRE. : 

/\.XEXANi>K£ & les Cefai: (a) ont vu les 
-lilies semprefler de porter leurs rnims ; l&i 
chattes jouiil^nt de la meme gloire. > 

Vrhs de Paphos , qui ; fajis egard pour h^ 
poefie 9 a change fon nom en celui de Bafa » 
eft un cap celet>r^ a la pointe de Tile d^ 
Chypre ; on Tappelle 1« Cap dcs Cjlhattes , & 
c'eft avec juftice qu^ leur memoire y. eft extrf -j 
mement honoree. On y yoit Iq$ ruines d'ui\ 
monaftere , dont Us reiigie^x entretenoient au*| 
trefpls quanfit^ de chats pour i^ire^ la guerr^ 
aux Terpens qui defoloient la cpntr^e 0); ii 
ces animaux .etoii^t (i bien difcipllnes, qu^ai% 
ion d'une certaine cloche ils fe r^yidolent tou^;; 
ii Tabbaye* aux heures du repas^ & retourr> 
noient enfuite dans les tampagfies , oii ib; 
cKMitinuoient leur chaflfe avec un zele & un^ 
adrefle adisitr^|>lfs, Dans 1^ conqiiete que 1^ 
Turcs ont faite de cette ile , ik ont 6U detruUs, 
^i^c le mopaft^jret les chang^ie^s de dpa)i« 
nation entrainent toujours de grands defaftres. 

(tf) Alexandria en Egypte , 8c fiifaiip en Cappa-^ 
doce , &c, 
{V) Debreves , Vdy ages du levant. 
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UOrlent n'eft feme que de la renommer 
des chats ; ils font traites a Conftantinopfe 
avec les memes egards que les enfans d'une 
maifbn. On ne voit que des fandations faites^ 
par les gens de la plus haute confideration , 
pour Tentretien des chats qui veulent vivr© 
dans rind^pendance. II eft des malfons ouvertes 
ou lis font re9us avec politefle, on leury fait 
line chere delicate ,* ils peuvent y pafTer les 
ouits ; & (i ces habitations fe trouvent fitueesi* 

I quefque afped: qui ne convienne pas a la 
iante de quetques-uns d*eux , ils peuvent 
cfaoiGr un'. autre afyle , y ayant un grand* 
nombre de ces etabliflfemens dans prefque 
foutes fes vHles (^)» Le plus ancien titre 
qu'ayent fes chats ^ chez les Turcs, eft une 
tradition qui eft liee a Thiftoire de Mahomet r 
e^eft aflTurement le plus bel endroit de fa vie. 

II cberiffbit fi fort fon chat, qu'itant un jour 
confulte fuF quelque point de religion , it", 
aima mieux couper le parement de fa manche, 
fur lequel cet ^ftiirial repofoit, que de TeveilleF 
en fe levant poift: aller |)arler a la perfonne 
qui Tattendoit (^). * 

" On nous ebjefl^era , peut - ct»e , que cctt^* 

{a) Voyage du levant , par M. de Tournefort, de. 
Tacadimie des fciencesJ 
(b) Ibid. * 
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grande paflion des Aiiatiques pour les chats ^ 
n'eft que I'efFet de la fuperftition. L'exemple 
de Mahomet , dira-t-on , en eft le feul mobile; 
tnais pour prouver rilluGon de ce raifonnc- 
ment , nous n*aurions recours qu*a Thiftoire. 

Mahomet, parmi tous fes fedateurs, s*etajit 
pris de la confiance la plus intime pour Abdor- 
raham , voulut rilluftrer en lui donnant un 
furnom eclatant. Uufage etoit, chez les Arabes,' 
d'etre appelle le pere de quelqui chofe qui eut 
relation a vos mcjeurs ou a vos talens ; c*eft 
de la que Chalid, hote de Mahomet, pendant 
fon voyage de M^dine, s*etoit acquis, par foa 
extreme patience , le nom d*Abujod , c'efll^-^ 
dire p^re de Job. Mahomet, entre les qua-, 
lites les plus eftimees dans Abdhorraham, jugea * 
ne pouvoir puifer un furnom plus honorable 
que dans Tattachement qu'il avoit pour un chat 
qu'il portoit tou)Ours entre fes bras ; il le fur- 
no mma dcMic , par excellence , Abuhareira , 
c*eft-a-dire le p^re du chat (^). 

Mahomet alors , dans les premiers progris 
de fa fedudion , pefoit toutes fes demarches; 
il ^toit trop politique pour appeller un de fes 
difciples, auquel il vouloit donner de Tautorite, 
le pere du chat, fi les chats n'avoient point 

(<j) Prfdeaux , Vie de Mahomet, pages 227 & 228/ 
II rapporte ^ pour 4Htorit6 , Elmacio & Bocharc, 
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6t6 en grande conGdcration chez les Arab^^t^ 
If'efifet que le$ noms propres produifent dans 
QOtre imagination, ne nous donne t-il pas lieu 
de proire que dans toutes les nations il y a 
toujours eu une idee d'elevation ou d'avilifTe- 
ment attachee a ces memes ,noms propres ? 
Q'auroic ^te fans doute un grand travers a la 
Idecqtie & a Medine de s'appeller le pere des 
cochons , depuis que ces aniaiaux avoient ete 
profcrits par TAlcoran. 

II eft echappe aux recherches de ces differ 
rens voyageurs une tradition orientale fui^ 
Torigine des chats ^ qui me paroit plus impo-* 
(aqp qu'aucune de celles qui viennent d'etre 
rapporteeSy etant vraifemblable en quelques 
circonftances ; je la itiens de Mulla (a) , qui 
*accompagnoit en France le dernier ambafTa-. 
deur de la Porte. Voici cette tradition : 
. Les premiers jours que les animaux furent 
renferm^s dans Farche, etonnes des mouvemens 
de la barque & du nouveau fejour qulls habi-^ 
toient, ils reft^rent chacun dans leur menage^ 
fans trop slnformer de ce qui Te paflbit chez 
If s animaux leurs voifins. Le finge fut le pre- 
mier qui s'ennuya de cette vie fedentaire; il 
alia fiaire quelques agaceries a une jeune lionne 
^ui etoit dans fon voifinage : cet exemple prit 

{ay Ceft un ffiiniilre ie . la religioa* 
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univerfellement , & r^pandit dans Tarche un 
^prit de coquetterie qui dtra pendant tout 
!e fejour qu^on y fit , & que quelques animaux 
ont encore garde fur la terre« II ie fit , dans 
difierentes efp^ces , un nombre ^tonnant d*infi^ 
deKtes , qui dotin^rent naiiTanee a des animaux 
inconnus jufqu'alors (a). Ce fut des amours da 
finge & de la lionne que naquirent un chat Sc 
une chatte , qui , par une diflindion bien mar* 
qu^e des autres animaux , nes comme eux des 
galanteries qui fe pafserent dans Tarche , 
acquirent en naifTant la faculte de multiplier 
teur efpece. 

Touted le^ nations de TACe ne font rem-> 
plies que de traditions a la gloire des chats ; 
chez les Indiens m6me^ oh les brachmanes^ ces 
premiers philofophes , confervent depuis (i long-* 
temps une haute reputation , on voit dans leurs 
ouvrages de philofophie les chats & les brach- 
ihanes fouvent mis en parallele. J*ai d^couvert 
k cet 6gard un fragment de Thiftoire des dieux 
de rinde bien authentique ; c'eft dans une rela- 
tion manufcrite » qui eft entre les mains d'une 
perfonne connue par beaucoup d'efprit & par 
une profq{ide erudition »(b). ^ 

(a) Les mulets, les jumarts & autres. 

Qf) Mp Freret , de racadimie des belles-lettres. 
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FRAGMENT 

r 

Dc tHiJtoire des Dieux dt Vlndc^ 
Le Chat, le Bkachbjake et lb PiNiTENT. 

\j N roi des Indes , nomme Salangham , avoit 
a fa cour un brachmane (a) & un penitent (^) , 
celebres Tun & l*autre par Texcellence de leut. 
vertu; il en refultoit entr*eux une rivalite & 
une diflention qui caufoit fouvent des evene- 
mens merveilleux. ■ 

Un jour que ces illuftres athletes difpu- 
toient devant le roi , fur le degre de vertu 
que Tun pretendoit avoir fur Tautre, le brach-. 
niane, outre de voir le penitent partager avec 
lui Teftime de la cour, declara hautement que 
fa vertu etoit (I recommandable aupres du 

{a) Les brachmanes tiennent le premier rang dans 
rr nde ; ils font d^pofitaires de la philofophie & de la v 
religion. 

(^) Lespdnitens ibnt, dans la my thologle des Indiens^ 
ce qu 6toient les h^ros i regard des dieux des Grecs ; 
ces penitenSy quoique mortels , difputent quelquefois 
de puiflance avec les dietix. Voyez les Lettres du p^e 
"du Halde, Delon, THiiloire des biamines & aqtres. 

dieu 
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dlJ^u Pai^baravaraftou , qui eft, dans rind6, te 
roi des divinites du premkr ordre ^ i|u'a finf*- 
tant mivAt il pouvoit i fon gre fe trattfpoiteiJ 
dans Turi des fept cfeux dii ks Ihdieta ^(pirenti 
Le peniteiit prit au mdt 1e brachmane; & Id 
rol^quils liVoient choifi pour juge de feu* 
different^ lui prefcrivit dialler dans le' del do 
Devendiren (a), & d'ctt- rapporter une flcur 
de Tarbre appell^ Patifadatn ^ dont t^ feule 
odeur commxiniquie rironiortaUte. Le brach^ 
mane falua profondement le roi , prit foil 
tfTon , & difparut comipe un eclair : la coui^ 
r^d.''6totin6e ; mais on tie ddutoit pas cepen^ 
dant que le brachmane n6 perdit la gageure& 
Le ciel de Devendiren n'avoit jamais ete 
acceffibje aux mottels. II eft le fi^jour de qua- 
rante-huit millions de deeiles qui OAt pout 
maris cent vingt-quatfe millions de dieux ^ dont 
Devendiren eft le foUverain ; & la fleur Pari-^ 
iadam, ddnt il eft extr^mement jaloux, fait la 
principal delice de^fon ciel. 

Le penitent avoit grand foih de faire valoit 
toutes ces difficulte) , & s'applaudifToit dj^]k 4e 
la honte prochaine de fon rival ^ lorfquetotit^ 
l^coup le brachmane reparut avec la fleut 

(a) Les tndieiis imaglnent plufieurs cieiuc oil i'oii 
io\]it de diSei^cns degris de volupt^ j felon les vei-t^ 
i^u^iQ a praiiqui dans ce monde; 

D 
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cileft^ :qi;i'n n'avt^U . pu, weillir que dafts let 
}ar4ip$ d^, iip<x Dey^lt>4ifen ; le roi ac toute la 
cow tombecent d'a4mirsktion i (es :^«f»Ottx , 8c 
90- exalta (iii vertu auf degre fupr^xpe. Le peni* 
t^nt feul fe refufl i cet ko^am^ge. &oi , dit-il ^ 
it yosi$ cout trop< fapUe.a feduire, vous re^ 
gArd$!b I'dcc/es du bt-aciiiAane dans le del do 
Peveadiren comme v»i& grande.mervelUe ! ce 
o'eft que. Touvrage d^uo^ vertu commune ; 
iache^s que j'y envoie mon chat quand boo 
me femble,, & que Devendiren le revolt avec 
toutes fortes d'aisiicies & de diftin^iqns. II 
dit; &, fans attencire de replique, H fit pa- 
roitre fon chat , qui s'appelloit Patripatan ; il 
bii dit un mot a roreUle» & voila le chat qui 
s'elance,& qui, a la Vue de cette cour exta- 
fiee I ya fe ,perdre dans les nues ; il perce dans 
}e ciel de Devendireh , qui le prend entre fes 
bras.& lui fait mille careffes* 

Jufques-la le projet du penitent alloit k 
merveilles ; mais 1^ deeffe . favorite de Deven- 
diren futfrappee, comme d'un coup de foudre, 
d'un gout fi emporte pour I'aimable Patripa-* 
tan> quelle voulut, abfolutnent le garder. 

Deyendiren ,. a qui k chat avolt' d'abord 
explique le fujet de fon ambaflade , s y oppofa. 
II reprefenta que Patripatan etoit attendu avec 
impatience a la cour du roi Salamgam ; ^qu'ii 



3? ;alfoir tl€ la c.t6|nit2mo«i d'lm • fp(f\ititit % - ((M 
Id plus g^iocfc dlSrofiit <^^'<3ti p\kt- kite' k ^\3td\^ 
quuti , ^tcrit de lui d^robec '(6n that: 4*^ 

i*oit feakfii^t ; deiix ' oii "' tlws fiScles ', • api:*& 

lefqiwls efieie tenvoieroit^ fideftehitnt i "cettfe 

ccur qui 'ratteAddit* Safemgato^ Vftipatiefitbft 

cependatit dt ct qtf6 l4 chat n6 'ltvdti6it poirit^ 

le penitent feul avoit un front afluf^ : ynfih 

lis attendireAt 1« tTOir-^cfS'^tiersV fans 

autre inconvenient que Timpatience ; car le 

penitent, par le pouvoir de fa vertu, empecha 

x}ue perfonne ne vieillit. Ce temps ^coule, 

on vit tout-i-coup le ciel s*embellir > & d*un 

nuage de mille coulMrs fortir un tr6ne forme 

de differentes fl|Drs du ci^l de Devendiren. 

Le chat etoit majefiueufoitlent place fur ce 

tn6ne ; & etant arrive a'upr^s du roi , il lui 

prefenta, avec fa patte charmante , une branche 

entlfere de Tarbre qui porte la fleur de Pari- 

fadam. Toute la cour cria vidoire : le penitent 

fut felicite univerfellement ; mais le brachmane 

ofa i fon tour lui difputer ce triomphe ; il 

reprefenta que la vertu du penitent n'avoit 

pas opere feule ce grand fuccis ; qu*on favoit 

le go^t determine que Devendiren & fa deefle 

favorite avoient pour les chats , & que fans 

Da 
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^Mte Patrlpatan » dans cette menrciilttofe 
4ev>90ture 9 avoit au moms la moiti^ de ht 
^loire. Le roi » frapp^ de cette judicieufe 
jr^flexioa , n'ofa decider entre le p^oitent & 
]e brachmane; mais tous les fuHrages fe r^u- 
Mrent d'admira^on pour Patripatan^ & depuis 
xet ^veaement ce chat illuftre fit les d^iiccfs 
de. cette cour , & foupa chaque foiree fuc 
]^^paule du monarque, Vous le croy ez bien , 
madame* , 

^ J*^ llioimeur d'etre » &c» 
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L 8 » C in it t 8i fi 

CrNQUlEME tETTRE. ■- 



o 



tin penchant a nuire; que c'eft peit les xofir^ 
Boitre I il ne faut qu*un coup de crayon pour 
faire leur apologte ;. ce trait, qui prouvera lear 
douc^r & leur faciiite ,^ eft bien a la hc^ta 
des hommes : mais tl s'agit de juftl&er. Hniio^ 
cence; nous ne pourrions tien^ diflioiuler; Fai- 
foQS-Aous uft' ^effort , badame-; confide t^ns; 
attentiVfement les chats dans Tinftatit de Tat- 
tentatqu^on ofe faire fur teurs perfannesj^ par 
le minlft^re barbare ^% chauderonniers 4: dejar 
la perfidie ^. cpofomipe^ : un.qhat , fedult par 
le& carefles d?un homme dont il: a bien voulu 
feiki^ tin maitre, v'eft livre entre les* mains 
d*un eflnemi^ II s'en ^<:happe enfin-; tl' eft 
outrage f it a^ totijburs cette gnffe. doot op a 
tant exagere les atteintes ; cependant un gene- 
reox mepris^dey^tent £a feule vengeance^ Il^fe 
cotitenteiiderfuir ces homines -qui Tont (i inhu^ 
mainen()0Atr trabi ; mais Jsientdc gagn^ par c^ 
nalhepreuxi penchant, ayec lequel iLfeft.n^ 
pouc e[ux 9 il revient^ S^ leuc d^cQuvr^ p^^ff 






tout reproche ccttc taciturnite & cettc tzn^ 

Un fonnet en bouts rimes , rempli par M. de 
Benf<^fa^^ '#ft fUp u^Ieau* fdipit^ble^ d^ la 
nobfe affli(^ion des chVts^Ior(qu^Is'ontepfbuv6 
les horreurs de la mutilation : le chat de 
dkaie'DeshotUiihref eeft' le hecwftbrrceitQ 
gique .aventure* / > '• :» * '» ♦ ^ ..:::-• r 

SO N N E T* • . 

' ' Je nedis'mof.'&^fc'fats'boiine* '-■" '- "'•'tthie ' 
• • Bt^natmlJ^ii/ifcp^ls-letrWfr'-f" : yanrnnjiw '; 

- Qu'-An nle rendit iniiabile iiT.. r ■■■\ .. waniaift; > 

< Deti4l»n'gala0s,»^iimrla^^4V.tM>lwiU' c/.iooi • 
-: Ainfl ft ;pUm^ figfif «yity& • , . j , ,,y ,. j^iif ine . . 

. 11 eft glaciere ,'au li^u (ju u etoit . four ; 

' n s^ccupoit ,^ m'aintena'nt il' ' ' ' ' ' ' fcadlme. * 

C^etbit ion brinre • & cb tfeft pWs^^^if irft- *•' 'fot;^ ' 

«' Di(n^ Ui^otittt^re itu>i»De<sauQutf!dhLi ^.; pot,. ! 

; Et de bon awiofQA-ftfriSl '«P, . i ..n n jn©^> :.; 

.. PdMr les pl^firs il a.Tok i^ . , j ^ ^. . j^Jenf.,, ^ 
Que Ton lui change a^u plus beau de fon^. .age : 
Lc trifte ^tat qu'un etat - - 'infloleht! 

- Q4i'on DC nous 3ii£^ point que.Ie^'tfttutis: act 
c6]yioi(Ient pas le pinos -de . ceifattbiboi! ^que^ 
itous ctoyons (i^raats^quenousi fonDmm))'a¥bijr 
fie dfoit de le^p'ravifL It nrkppaftion&iqu^uxr 
Itottmas de fouti^i: ^ -f^ns rougit, 4e:p^o^ 



&s f 'C*^^ Jt » ft ^ 

fon d«lire,fS?et(Mi,.pmir^«fri(f' dtrei, ddfiAlrde 

de .<^ot^A^&-& 'de co^MratioA.' AQ]bdi^1^]i( 
un enfant de tribirt V€fiorgWeiittit'-'d% linftits^ 
qui va lui couvrir Hntenear ' du palais/^He Ton 
fultan; on le fielidte de bt honfteu*^achemi- 
nement a la fkveur At ;f6]rti " jnaltre. Xfn chat 
mutile*, hon-feiilement fent tQut le.poidj de^ 
fan indigence , mais elie devient ^ aux ySux 
d^s^ airtfes fclfats/^'uh'^Yice, jqm fes^dKpehie^'^ 
tous "devQirs 'a"'rQh"^e^ard r, ils' lul ibht'^ceiit: 
aVanies T'll^ rraccabienr .d'^autFages* ^^L erreur 



qui fe^palfe dans le lein ,des gouttieres. Si on 
avoit eii je loin de fa\re ,<ies tti.eipoires aela 
yieV'cie cett'tf^ cel^re cliatt^^^'l^efhpteraef uiiif^^^^ 
ir he iaudrou f)6mt <i*autres pf^uves pour eta- 
bllr que ce font les chats feuls qui (ifenl 
inCulter ati'ma'lheur de l^urs cohfr^res^ Itiatilcs. 
on feroit coiihoitre en ineme temps de *au^lle 
fidelitei eh^amolir, &'ilfe4^elle delicatefte'tine. 
chatte peut et're capaM^; i . 

L'aimabte Brinbelle avok epoule , en, t^i-- 
fiemes ooce^ ^ Ratillon d'Auftrade \ jamai^ 
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^6fk6vt% n'ont relTdntM'iia pour TaUt^ un pffth^ 
tcliant fi vif & fi durable ;,fe.v<5^r^fe';S;'^iiper 
ne fut rautuell^ient pour eux qm j^'-, f^'otk 
Upp^e roiivrage d*^ moment » 2^ <;e|:<;e £sigQt} 

Uaaibotir, qui dottun jour iKutrC'* ' :' . . 
Keiauroit tfop t6t fe formec^ J ^:r^ ;.* i 
C^mmencer to>is deux par $*aiin^r ,; 
.£A un, moyen fi doux de fe^onnpitre, . 

. J^ps ch^tts ^'aimirent done cie^Ja preniicrQ 
entrevue , S( ne fe cbnnurent que pour s*ea 
aimer davantagje, Jl ny. ayojt point de toit 
ifolitaire ou ils n'aJlaiTent fe donJier des temol- 
gnages d*une uniop id 4igne d'envie> &,i3>iauler 
( C j*ofe derober qe tORi^ agreable^a Voittiiire ia)\ 
teurs, mutueUes, wiojuw% Ua-yoifin ,,.4fe,jpiQ5urfi 
^uez fauvages , . pour ixe, pgs. tro^uyer boiVrque 
la cQnverfation de nos amans, in^er^mpit ion 
ipmmeiLattira. parde feintes pac^fles.Ie leunb 
inatot^j^ & lui tendit des pieges qui^n matou 
;4e fang-froid ^wrplt appercu j fliajj;. c^I%-<}i 
^y-^.Jaifl^ prendre., . . , , ..., 

Amour , Amour , quand tu nous wpsj, 

On peut bien dire adieu prudence (/»). . . 

|1 tomba done dans lesipains cfe Ton enpemr:^ 

(«}.'. t •• • Moft ftflic. doleqje ,,.,.... . 

Toates les nuits eit pour toiu. miaiUancr*. 

(i^ La Fontaine : Lb Lion ^moureux , fable ii madq;; 
jnOifcllc de Sevignd. ' ^ ,:.•.!. i 
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ijul^'cl^nS' fii-iw«up, en fit tto ixtkivel Atyst 
Reprefentez- ♦ofis la douteOfi -de fe minett* 
'ainantj^, qujnd ^tled€coiwW€6 rtsyft^redtmhu- 
fnariite. Ne vous imagmest pas qufctiofcr^e Hi^ 
loifemoddrne allat^ domme r^pouie d'Ab^ilard>^ 
^egFettant k bkl^-lere* qu(k ibn ^poiiuc ne powpott 
f)lUs lui |)ix>Gul:©l-V ' .<'.::';> : -: . . * J:- J 

- V LccdeirTa'Sr tout\ feY^ffe eft iuutde; ' > 

*. ■■'*« '^" 

* ' La Fontaine femble^ I'avoir dif 'expre^ pofirf 
lii' glblre d^ rfotre' <hitte : en vain Aihe foufe d^ 
ifnitioris aimableis & entrebr^nans lui offVirenI 
'de$ foins iju'ils tegardoieirt' cbmrtre'la plus furd» 
cbnfohtion'qtx'eUfe' putrecevoir.- --' ' -■'-■'• 

tb'fi^ebtiti'f^'rlhfertfier' dSfi?s 'U *feTbitt4 ; tlbnt 




IK' tJofftftr^fa^ fibfert<?'tofiit^ eWtt^ /^&-Ai^enn^ 
^i qlFS'f^Her'^fiddfen ^le'^e-p^j^ii "piS"^ 
Hrife'iiri fffoment de chat fi' ch^i'i }- ^ 8t ■ clnfttt^ 
ife'knlttiaux' dfe''fi)ir efp^cfc'/^Ffed^lfcSJs fUf IJ 

^fi' d«% ,-Tepjtf^ de' liitii- eti*"j-ell^ prit^Gl 
-rf^fenfe' -aVe^ ijitHipldh^V 4j« 'lia: *i« ' Ceht foil 



^f .1. ^ I . C ^» A F t- 

^licieuremeii^ If^, islte jde fa yi^ . 

amins , on trouyj^peu de ne^clelwv ctatJe.p4ffi«i 
jilLiflS ptW'A'.^,.4utf a»lR ^Qft example. I Nouf 
mtiQSKionsr dire;i>^R fouventque tes facets (}e 
tragedie font epuifes. Que t\V(biM^. I'ecOiU']^ ^^ 
des even^cn^^ i^Hffir'iijnpofa.n^ ^tie celui-ci , & 
^,fe .font^p^es,:fous nps- yeyx ? Q^uel po^e 
dgamatttjue^jiefergdj-on pas^ <jes ^pao^urs; g^njf 
f ei;x que »ou$ venons dq dep/jindre ? Si , pajf 

heros eri fc^ne^ojKl^ufi-.fownex^t^^^^ 
f<»bJp ) .j\ ftfpitji iimple de ks.pjsoduire fous- 

ferewf k>»g>jjd.de;Ja RJ^ce^ife^m^iH^oit 9^ 

(imt: h 'repri?Tfnt^dtej/AiJ¥t2-4y»Sair%:P»«?»«^- 

<}UQ desi'^omjnj^ fyr; l^i.fq^g^^-pe jfefpits,.^ 
|h^tr« ^nf;po{^v?ft5lte,pi<l^lan^ei; & ^-Batrai- 



f95??»fly.'elles av9M»Tit,pQur Uur^ epo«x ? Qu4n4 

89"?. /em* ^«* ]tprra|e .!yi^aij&e ,bfq« qjileUe^ 
appreBp«ft;/csu;e;per;q mjp jjiefr,,^:!!, Cflpftfl^ 

^c^Jl^.rpnftjiF-eiyolytWO'-jqjii! Ifis. faif auffi-j©^ 

-o£xt (cesiigingE^s'i«rii qui Us chottesi font^lii 
l^mt '<k^ la:;*|unrtiid-TupKiidi^u0e-'Ues. '^iWy le 
vulgaprc/ieScrcgaiMlq comdietdtsudaigeuTS/pirre^ 
nfecrt (iQaofakiaieiL ^Ijsr imienB'daah'^^z^^isi m 
cet ^gard. L'uQt^:a .pmtcndjOt -^e^xf^iri^et 
4ss ,gci^ 4?'«9atqw t; qui; ,))a«o(B<Pef, 4^.t5?^e, 
lf^f|emt>rj^ »op,jyivqm^nt3:(^^r^u^(AJ;w 

9f) .:ne. cqn^o^t ^pas Wen r^c^isgatr or f e^V 
s'wA'mire.Iifl.^it.cie Ip.cl^^^^ uwSemsle.^j.&j 
4u.ipatGM »{>nl|ipi^r'^ ^#i%'Ja-t«Sfi^ .orifi5% 

fhWi5:^ittfiayflit ifos grJUde^Hpa^nodtini.^te 

(a\ Pline €ntr©,a3ns des detaik tre&-,curieuK*fur la. 
conduite des cltats dans leurs amours. 
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re^ue au fujet dies exclamations des cHattes^ 
Crede que je vicnsde citer jftoit cit rendez-voM 
avec un chat quelle aimoit ^perdttement. CwTt 
qui fuivent Tancicnne' phUofophie , pretendtent 
que c*tctoit le moment pr^s* ourfoti amant 
triomphoit de fit foibleiTe. 11 ieft vfal que ce 
fentiment eft fonde fiwr Fe>ptnIon- d^Ariftdte (a) ,* 
qui fotttient- que lbs. chattes , ayapt 4)eaucoup^ 
plus de temperament que les chats , bien loiir 
d'avoir la fojrt^ djsl leur teiur ngittrur-uo mo* 
afieoty ellesL Jei^r :fdnt d^eternejies; agaceries^ 
(am: menagemeni: , fans, podeuri, au poinr 
jheme qu^Ucs en< vieonent a la. violence^ (i le 
jnatou ]^aroit mamquer de z^le*«:. ... : .. j 

c Quol quV ^rt^ foit> une founs- parut, &? 
toili riotr^ gi&nt quit part & qui fe met 
i'far p^rfuite. La chatte piqiide , comnite^ 
vousl te* juge» bieti ^ imaguia - tin^ ej^pedierilf 
pbur - He pies ' iprouver un pareil- affront i- 
^'€toit de jeter de temps en temps de grands 
&h chaqu€f f<)ife'qu'ette ct5it en t^te-a-tete 
^ec Tdn amai)t, Ce$; cpk ne^ manqudrent, 
jamais dialler au loin efFray^c 1%^ gent fourii^ 
q^i n'bfa plu;i venifc t.roi*l>t» Icur leendex-^jvgrus*, 
Cette^ precaution parut fi fag^: ^ fi tendre ^ 
toutcs les autres chattes, qu6 degiiis cet 6^6r^ 

(a) Pe MirabiUK tome i > pag^ ii6$k^ • 
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tiement , Ahs qu'eltes font avec leut matou 
lavori , elles affedent de repandre ces cla* 
meurs , epouvantail certain de Tefp^ce fouri- 
quoife. Mon Dieu ^ que Its femmes feroient 
heureufes, s'il ne falloit que cet expedient 
pour emp^cher que leur$ amans ueulTent des 
diftradions avec elles 1 
J*ai rhonneur d'etre ^ &c« 




. I 
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' SIXIEME L.ETTRE. 

> < 

* » * 

xV examiner les axToihes de morale , on 
decouvre que ceux qui ont une forme prover* 
biale, font le plui geheralement etablis dans 
\es efprits ; mais ce qui eft bien a la louange 
des chats , eft Tattention^ qu*on a eue de le$ 
choifir pour former le corps de la plupart de 
ces judicieufes maximes. 

Les anciens ont fait des definitions de la 
prudence , bien dignes,4'etre long-temps accre- 
ditees dans les Sprits ; kyfli s*y font-elles 
maintenues en a^torite jufqu^a temps que 
quelqu'un a dit, par un effort d*imagination 
inefpere , chat ichauii craint Veau froide ; on 
a admire. Tout autre tablegu a difparu, & 
les chats font reftes en pofTeffion d'etre le 
fymbole parfait de la prudeQce. Quelle gloire 
pour eux que ce foit dans leur conduite que 
les hommes foient reduits a puifer les plui 
iag^s exemples qu ils puifTcnt fuivre ! mais audi 
quel fpeftade comique, pour ces memes chats, 
de nous voir tous les jours retomber dans les 
memes pieges dont nous avons deja eprouve 
le danger I Une maitrejDTe , qui nous aura trahi 
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ttnt fois , trouve encore ^^^ns tiotte foiblefle ^ 
des reflfources de confiance en * elle 5 qui la 
mettent plus que jamais ^ portde de n6U5 faire 
de nouvelles ^ahifons. Un chat ne peut etre 
dup^ qu'une fois en fa, vie; il eft arm^^de 
defiance, non-feulement contre ce qui I'a 
trortpe , mais mei!ne contre tout ce quilui fait 
naitre Tidee de la tromperie. L'eau chaxide 
Taura outrage 5 e'en eft affez, il craiiidra menv0 
la froide, & n'aura jamais que tr^]s-peu de 
commerce avec elle. 

N'en rougiflbns point; c'eft dans les gout- 
ti^res que nous ferions bien d'allec chercher 
de Teducation ; c'eft-la que nous trouverions 
des exemples admirables d'adivite, de modef- 
tie'(a), d'emulatioh noble, de haine de la 

(a) Vcat-on eviter ks pi^ges d«- i'ainour-propre q»i 
nous cache jufqu'a nos d^fauts perfonnfels , on n'a qu*^ 
mediter fouvent ce proverbe: il rcfTembie k chat.brule^ 
ii vaut micux qu'il ne fe prife? 

Le plus grand exemple d*a6livite qu'an puifTe fe pro« 
pofer , c'eft d*etre debout avant que Ics chats foicnt 
chaufTcs. 

Les mag'tfirats nWbHent jamais comblen; leur preCtnct 
tR necefTaire pour contenir la licence du peuple, lor& 
qu'ils ont appris que le$ rats k promenent a Taife > li 
oil il n'y a point de chats. Extrait des illuftres proverba 
nouveaux & hifioriqucs ^ expliquis par diverfes qweftiont 
cuiicujti & morales, qui peuvcnt Jcryiri touu £artc df 
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parefle. Lorfqu*Annibal , tie fe perinWtahi 
aucun repos , obfervoit fan^ cefTe Scipion ^ 
afin de trouver Toccafion favorable de le vain-^ 
ere , quel modele avoit-il devant les yeux ? 11 
guettoit fon f^nnemi » comme le chat fait la 
(burls. 

II eft viral qiie dahs le nohibrc des proverbe^, 
6x1 les chats font Tobjet principal du tableau ^ 
il y en a qui femblent fait^ expres poUr les tour- 
feer en ridicule {a) i mais dt qu6i h*abufe-t-oil 

per^onnes pour fe- divertir dans Us compagjues, Tonu 2 ^ 
pd^es jo & ipp , impr. en ikSj;. 

(a) .f appelle un cliat un chat , & ftolet ilh fripoh i 
(Defpreaux ^ fdt.") II vi tods Jeter le chat aut jambes ^ 
& autreii^ 

' Mais 11 faut remarquer que danis ces fa^ons de parlet^' 
fes (hats ne font impliquis que d*ane fagon ihdirede, 
dU lieu que les 2iutres atiimaux fbht e5cpo(Ss fouveilt 
clans les proverbes , finlplement St fpicialement. On nd 
faurolt etre plus fripon qu'une chdtiette , ()lus tn&6 
qu'un hybou, plus cruel qu'un tigrt. Eft -on ivare ? 
t)h Teft cortinle lUl chien. Quel eft le plus mauvals 
fouper dn monde ? un fouper de chi^n. Ceft ^tre utl 
chien 9 que de faire une noirceur a fa maitrefle. Qxxe 
fa!t-on quand on ed la plus tnalheureufe perfonne du 
monde ? On enrage comme iin chie^. Ce^ fui'ieux qui 
Vont vomiflaht des injures contre le prochain , & qui 
ne portent point cbup , cie font des chiens qui aboient 
\ la lune. Dans h le£hire des ouvragesdui deplatftnt^ 
comme cclui-ci peut-6tre , comment s'ennuyent-oii ? 

pas? 



k» 



L fe s C ft i t s^ (J)f 

^a^ ? & combien la vanite de dir^ un bon mot 
a-t-elle entraihe d'injuftes plaifanteries ? Quand 
'on veut peitidre un amour felFrene, qui s'atfcache 
aux premiers objets qui fe prefenteht , oft dit 
commun^ment que c*eft courir les goutti^res; v 
on compromet aind la conduite des chatfes, 
fans examiner fi elles meritent une pareille. 
application. Pour peu qu'on ait I'efpcit 4'^na^ ^ 
lyfe , ne conviendra-t-on pas qlie d'accufer les 
chattes parce qu'elles courent les goutti^res, 
c*eft comme fi on vouloit donnet un travers? 
a une jolie femme, pouf s'Stre promende fut 
une terrafle de fa maifon* II eft done certain 
que les chattes ne s*^cartent point de Texade 
bienfeance , quatid elles parcourent i leur gf £ 
les toits & les cheminees. ll ne s'agit plus que 
d*examiner ce qui les y attire dans des momens 
que les hommes ont confacre au repos : c'eft 
l*araour, me dira-t-on, qui les reveille? Sans 
doute ; mais c^eft le plaifir d*aimer ^ & non une. 
imagination d^regl&, comrae on le fuppofe. 
C*eft un chat favori , un feul chat qu'elles 
y cherchent ordinairement ; & d'ailleurs, quand 
quelqu*une d'elles ^ auroit eu de la foiblelle 
pour %uelques-uns de ces matous a bonnes 

« 

G>aifne un chlen. Achille , furieux contre Agamemnon j 
dans riliade, n'imagine point d*outrage plus fenfible 
que de Tappelkr yifage de thien. 

E 
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fortunes y auxquels on c^e par vanlte ; il y a. 
fu telle autre chatte^ dont la condulte refers 
vee peut bien etre i^dmife pour compenfation. 
II ne faut que lire ce fameux fonnet fur la 
cfaatte de madame de I^efdigui^res. 

Menine aux yeux dores, au poil doux, gris & 6n, 
La charmante Menine , unique en fon efpece ; 
Menine , les amours d'une illuftre docheOSs , 
£t dont plus d*ttn mortel eavioit le deftin : 

Menine qui jamais he con^ut de Menin, 
£t qui fur , de fon temps , des chattes la Lucrece ; 
Chatte pour tout le monde , & pour les chats tigrefle : 
Au milieu de fes jours en a trouve la £n. » 

Que lui fert maintcnant , que dedaignis;ufe & fiere » 
Jamais d'aucun inatou » fur aucune gouttiere , 
£lle n^ait i&cout^ les amoureux regrets! 

La parque itend fes droits fur tout ce qui refpire ; 
£t de ne rien aimer « tout le fruit qu'on retire, 
C*eft une trifle vie , & puis la mort apres. 

t De quelque mani^re qu*on ajt employ^ Ie« 
.chats dans les fa9ons cooimune^ de parler qui 
fe font etablies , 11 en refulte toujours une 
confequence avantageufe pour eux. Si on 
:n*avoit pas etc dans rhabltudp de s'en occu- 
^^r , il auroit ete toutf fimple de ^choiCr 
d'autres animaux , ou en fin d'autres figures 
pour etre le corps de ces proverbes. Mais les 
acs ecoienc eftime$i on ne pouvoit les rame- 



^ Irop fouvent auJc fujets dje conycrf^Iqn ; 
on Ie$. a lies aux ma^jiines de morale;. f^H ! qm^ 
pourroit-on y fubftitucr a teur place ?, V.eut-r 
on repjrejTenter quelqu'wfl xiui fait fe tirer aye<f 
adreflfe da toutes les {ituatiojQ$ embarraflanti^s ? il 
eft fi fimple & fi el^ay t de dire t il jcft du pature^ 
des chats, il tombe toujo.urs fur fes jambe^, 

II faut avouer qup\0et attribut, ^vec l^oiel 
il font nes , ^ft bieo adi)iira^)le* Vacademie des 
fciences n'a pas regarde popme une etude Indif- 
ferente, te foin den. expliquer la caufe : ayez 
leplaifir, madame, de lire r,extrait,q^e.yoici 
djes mepip<re;s de .cetie.ap^ideaiie: ^ 

Les chats 9 ^u^nd i]$ nooibent 4'un U^i} 
ifleve> toinboflt ordinair^ment fur leurs pi.eds., 
ijuoiqv lis les euffent d*abord en haut ^ & qu'ils 
duflent par conf(£c|uent tember fur la tH^ i il 
i^hlenjv^ qu'iJs ne pourxoient pas eux-i»eme^ 
fe renverfer ainfi co Tair* ou ils n'xi^nt aucuq 
j!>oint fi^fe pour s'appuyer ; mais U craiate, ,don|: 
ils foPit l^iCs i leur f^jt courber repine. du d9;5^ 
de mani^rie ,qtie leurs ejQtraiUes ^ont pguil^e? 
en jhaut' Ils .allongent en meme. tfitpps ^ pete 
Be les iamb^ vers- te.liead'ou ils foot toipbes,. 
comme pauj? le retrppver : xp quidojivie; a.ces 
parties JLUve^ pjus jgr^ndp . aftioxi fie leyLe^jr ainfi 
jieur centre de gravite ^yijeifTj ^ ..e£ri5.j<|i^piient 
du centre de figure, ^ pl^c^ av-deflqs. P'ou 
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tl s'enfuit que ces animaax doivent faire un 
demi-toor «n Tair , & retourner leurs pattes 
en -bas? ce qui ieur fauve prefqu^ toujours 
la vie. La plus fine connoiiTance de la mecha- 
niqtie ne ferott pas mteyx dans cecte occa- 
fion , que ce que fait un fentim^nt de peur 
coofus & aveugle (a). 

Madame , il tne femble que ceci n'ed pas 
trop a la louange des chats. Je ne m'en fuis 
pas apper9U du premier coup-d*ceil ; je n*etois 
touchy que du plaifir de connoitre que Taca- 
demie des fciences s*eft occupee d*cux. Les 
laifferons - »ous ne fe fauver que comme des 
imbeclBes , i la faveur d*un fentiment confus 
& aveugle ? Mais c*eft M. de Fontenette qui 
s*explique alnd : a qui nous en plaindre ? Ses 
ouvrages ont embraffd tous les genres d*efprit^ 
D a par- tout des admirateurs ; il eft en droit 
il*avoir tort impunement avec nos chats. 
^eduifons-nc>us a repondre que fi te n'eft 
que la peur qui les fert fi bien , la nature les 
a du moins traitesavec une grande diftindion, 
iiieleur faire trouver, jufques dans Ieur foi- 
bleife , des relTources pour Ieur cohfervation ; 
&' qu ilferoit bien defirable pour les hommes, 
que Ieur frayeiir reffemblat a celle des chats. 

J*ai I'hbniieur 3'etre, &c. • - - 

(j) Mim. de Tacad. des fcieiices, ann. 1700, p. ijtf^ 
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LETTRE SEPTrEM'E^ : 

L/N avantqge bten marqo^, madame, que 
les chats ont fur les autres animaux , eft cette 
propret^ qui leu r eft fi- naturdlei Pfafiekrs^ 
fages de Tantiquu^ (ir) avbient reconrtci^, avan? 
nous^ la hatne quUls ont pour les iHauva^ifes 
odeursy la pudeur avec laquelle ils fe cacfaent 
dans les momens ou ils cMent aus ndce^ttfd 
(de la nature 9 & letir att^tion a derober aux 
yeuxles eflfets dectt affujettiflement ; ce favoir-* 
vivre (car cette ftg'on de parler doi« nous> 
etre pe'rmife) n^eft -point ^ comme* dans les 
autres animaux ,. le. fruit dVne education for- 
m6e par la violence & par les chatimens ; la 
propret^ eft danr les cfiats un pr^fent de la 
nature. Eh !" quelFes difpoCtibns heureufes ne 
leur a-t-elle pas, donneesi Un chat ,, par etour- 
derie ou par humeur*, (car dans^quelTe f<icietd 
ne fe trouve-t-il* pas quetque membre defec- 
tueux ) un chat , di$-je , commet une rnciviHtd 
ou une injuftice ; il n'eft pas befoin d*employer 
tes injures ni les menaces pour lui en impofer;; 
on ne fait que Tappeller par fonr nom*: au chat y^ 

(a) Elian^ lib^ VII^ cap. 40. Plin. UK XI^ cap. 73, 
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luixUt-on {implement 3 a ce mot U *revieot i^ 
lui-meme ; il fent fa turpitude ; il ne peut 
plus foUtehlr dels Hgitds qui oftt idiirt fes 
dereglemens ; il fuit ; il va , dans la folitude 
des. gouttifcres , cacber fa honte^& ft lirr6v a 
fes* remords, 

' II n'eft done pa$ ^totinunt ,de •VQir^tallt! . de 
perfonnes, du premifei* metite^ fentii? tout le 
prlx du commerce ies chats. Madami^ I)e$k9u*r 
U^res n'a pa refufer a fa mufe le pUlGr'de:!^. 
c61£i>ret ) iine pririceir& (a) a knmor^liii^; Mar-r 
hmain, foh itluAre chut, pafr de^ .i/;ers di^nefs 
d'etre graves dans le temple dei graces* Q^els 
avantages ne tireronsrnoAiis pias,de.^e| euvf^e l 
(leiifons^le encore,, je vous pirjif^ ^ c(^<l4£^a^.^ 

De mon oiinon vxm faire le tableau ^ > 
Befoin feroit d'un excellent pinceaii, . 
Pour crayonner H.grande gentilleue:" 
Attraits fi fills , fi mignarde foupleffe ; ' 
- ♦tais las ne (bis qil'un chfctif poetei^esiti J- ' / 
Dlrai pourtant jqu^il n^eft ried de fi. beau;, * . i * 
^ . Que Cupidon ^ tani jpli jouvenceauj 
Pas rfa I'efprit , ne la delicatefle 

De mon minon. 

• • ki ■ 

.Que fi Jupin (e chaogeoit de nouveau^ 
^^Plus ne feroit ferpent « cygne ou taureau ;. 

^ 9 

(a) Madame k duchefle du Maine* 
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AInsI pour tmichei" qnetftregedfte maftfeffe^I 
c Se d^ptniillsint de fa divine efpictg - . • 
Rev^tiroit. la. figure & la peau 

De mon minon. 

' * 

EnvoL 

■' ■ . • ... . -^ 

Gentil mtnony ma joie Sc^xnGfttfoulssy^ 
Pour ictitbv&t digneinent ^s appas , 
Voudrois pouvoir t-appeller ^ la. vie ' 
Cil qui chanta le moineat^. de LesiiM<e ;. 
Ou bien cetuiqui jadb: compofa 
Carmes exquts pour la charmante OCi. 
Mais las ea vain des t^nibreux rivages^ 
Evoquerots fi fameiix per6|niiages ir 
li te faut done aujdufd'llUi tontentbr 
De ce rondeau cJu'Ailiour in*a fll diSer. 

Quek heros n'fenVieraiertt ^ux chats la glorra 
d*^un pareil eloge^^ & quelle mufe he s*hono- 
jreroit d*Qn avoir fait les vers Qi) ? 

(tf) Ceft dans une lettre que inadame Deshoulieres ne- 
balance point i declarer k. foti ihari ,' c^ue , malgre foa 
abfence, c'eft (on aftacliemeht pour GHfeifte , fon admi- 
rable chatte 9 qui Toccupe tout entiere. Void tes fragr 
mens de cette leftre ; elle e3 en covglets de cbanfons.^ 
Madame Deshoiili^es. a coht^ id'^bordl la perte qu'elLs: 
afaite d*qn de (ss cbevaux*. . , , 

S^r t'sir : La jeune Jrisfans :cej^ rae fa^. ^ 

Etre h pied a'eft pa^ Ic feul «€h^ria~ , . ^- 

Qui fait ma m^Iaocolie ; 
Je dors ^ peu pths comine un luAn > 

Je m^alarme , je m*oiib]\fe J ^ 
£t , sHl faut vous favini^ enflli » ' 

J'ftimeiafqd't la fofl&» • ^ - - '^ 

E4 



Les chats fyeuyent done (e vanter d'avc^r 
'eu» pour chanter leurs perfonnages illuftres^^ 
les efprits de notre (i^cle les plus c^l^bres^ 

Sar rair di U GaitUr^ 

ReVenez de I'^toonemenc I 
OU vous a (tA nettfe ce complimetit t- 
Ttkme » H eft vrai ; malt Dku mefd 
Vne chatte lait naon fond* 

Sir Vm : Si rAnumr kwt- irrpgnt- 

De moD aimable Grifettcb 
Le nom eft d6}k coona;. 
Elle me rend iaqui^te 
Vlas que je n^aurois voalu ; 
' Cioyez'^D la chanfonnette ». 
Qui par le moade a coiiru* 

Sur Tair : Quand U phil tft agriahU^. 

DeshouU^ie eft tou Jours ingrate 
Poar ceux que fes beaux yeux ont pris;^ 
Ec Ton cceur » comme- une four is*» 
Eft pris par une chatty. 

Sur Tair de* FeuilUntims, 

Voili cc. q^'un bel effrit,^ 

Par d^pit ,. 
Compofa prcs dc mon lie : 
En vo^nt ma chatte grife 
Sc rottIe^(^i«> fur ma chemife* 

Apris quclques couplets fur les nouvellcs du )onr^ 
madgine ' Deshoulicrcs , pour donner k la fin. dc & 
lettre une tourhure piquantCj djoute.*' 

Fait k ma toilette » 

Le Tepti^me jui^ » 
Par^ageaut avec Grifette 
£t 4ion pa^er & moo iow* 
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Ceux qui ont cherche a leur donner des tra- 
vers , font tombes dans Toubli ; la haine des 
chats eft , dans les auteurs , un caraft^re de 
xnediocrite :• il n'y a qu*a lire le quatrain du 
chevalier d*Aceilly. 

Notre chattc.^ qu'il vous (buviennc. 
Que fi vous battcz notre chicnnc , 
Vous fere2 bientut le manchoa 
De ' notre petite Fanchoit. 

Voili ce qu*un g^nie vulgaire produit^ 

Scaron , dou^ d^une belle imagination , eft 

bien loin de tomber dans une pareille erreur^ 

II lious refte de lui une pi^ce fugitive, qui 

prouve ' encore de quel engouement on peut 

etre pour leS chats ; il conte une aventure 

qui vous paroitra , comme a moi , j'en fuis fur^ 

trfes-propre a former le fujet d*une Excellent© 

comediel 

E P I T R E 

De Scaron a madame de Montatere (a). 

Une dame, on m'a fait (ecret. 
Encore que je fois difcret , 
De fon nom, de fon parentage, #* 
De fa figure & de fon^ge; 

{a) Cet ouyrage rCe& point dans le Recueil de ceux 
de Scaron ^ il fe troure daqs un Recueil de gazetits ea 
vers. 
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Ufi ami feulement m'a dit : 
Une dame , & cela fuffit ; 
tJtie dime done fort joyeufe, 
D*un chat qu*eHe avoit amoureufei 
Ne fachant a quoi Tamufer > 
Fit deflfeia de le deguif^s^. 
D'une treflfe faite a mdrveille^ , 
£t de riches pendans d^oreiOes^ 
, : JuQ chdf du ,chajE elle para,^ 
Et Tayant par^ Tadmira ; . 
Lui mit au cou de belles perles , 
Plus grpftes que des. yeux de merles 52 

. De merlan , ce feroit mieux dlt^ 
Mais la rlmq me firiterdit ; 
; Une chemife.bIancKe& fine,, 

:Vne jup^jj une^Kongreline, 
Un colet, un'mouchoir de cou^. 
£t force gatans du marcou, 
Firent uiie brav^ donzelte i ! 

.AJa yerit^ pas fort belle; 
Mais au moins elJe raviflbit 
La datrie <jut 1 embelliflbit 
Devant un grand miroir, Ik damfc 
'Anoit h moifie de foft ame ; 
Ce chat, qiii ne t^moignoit p^ 
'^ S'^tonndry ni fairie grand eas. 

• Des carfeflfes dfe cette folto , 
Hi de fe voir com me une idole,^ 
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Cependant quetqu*un ^jui.furvlnt, 
. Fut cau(e que la dam^^tint . 
Son chat ayei:que negligence. 
Sans mettre-raffaire en balance, 

J, . . . • ■ < . i I <.i ' - 

4-»e bon chat eagna Tefcaller- 
,Et de-Ja gagna le grenier^ 1 

. Du gr^nier gagha les gouttieres; \ 

£t voiia la dame aux prieres, . 

Aiix ens, a^ conjurer les gens^ 
.D'etre apres ion chat diligens; 

.Mais dans. le pays des gouttieres, \ 

J, ,. Les niarcQi^ ne s*attrappent gueres : . 

^ 'On fuiyijt j^pliat* P^^ii* ,^n va;n. 
'_, . On s'inforaafe.le iendema^n..,,, 

Dps yoiliAS^ 5>A leur dit. Tbijftoire ; 

Les. .un$ eui'ent peine a la croire ; 

Les autres la crurent d'abord ^ 

JEt tous, s'eix divertirent fort;. 
. Et cepepdant Je chat fauvage 

Ne rey^nt poi^t; la dame enrage, 
. Moins.pour l^s perles de fon ,cou'. 

Que pour la pprte du naatou. 

* 

' ll paroit , pat cette averiture , que les cha6 
ti'ahnent point \ reprefenter ; tout cc qui a Taft 
de fujetion tiSpugne , appaVemment, a cettfc 
inddpendance dans laquelle ils font rt^s. M« de 
Foncenelle contoit, il y a quelques jours. 
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qu'^tant enfant il avqit uo chat dont il.s'amip-^. 
foit extr^mement. Vous croyez bien > madame^ 
que je recueillis tres-precieufement cette cir« 
conftance, efp^rant bien d^en tirer la confe- 
quence naturelle' que , dans Tenfance 9 le. gout 
pour ies chats peut ^tre regarde comme le 
prefage d'iin m^rite fup^rieur. Nous avons 
d'ailleurs des preuves que ce. mem^ gout fut>> 
fifte encore quand la niifon c|l' venue , n'etant 
point Incompatibte avec Fes occupations l6s 
plus ferieufes : on voit que c'ftbit pour Mon- 
tague une vraie recreation , que tfftudier Ies 
adions de fon chat ; & perfomne n'^ore qu'un- 
des plus'grands mmiltres qu*&it eu la France (a)^ 
avoit toujpurs dcs petits chats (btSPtrans dans, 
ce meme cabinet d*ou font (brtis tant d*6ta- 
bliflemens utiles. & honvables S, la nation* 
Itfais revenons k ce que j'ai i vous conter de 
M. de Fontenelle : entr'autres jeux^, il imagina 
done de prononcet un difcours qu*il compo- 
foit fur Fe cbaihp ; mais ne trouvant aucune 
attention dins Ies autres enfans qui devoient 
Fecouter ,& ne youlant point fe paffer d*audi- 
lioire, il prit Con chat , & Fayant plac€ dans 
on fauteuil , Terigea en fpedateur i le chat 
.oubliant bientot qu'il formoit lui feul toute 
.raifemblee ,, part^ gagne la porte,,& l!orateuir 
. {a) M. de C^lterj. 
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de courir apres (on auditoire d'efcaliers en 
efcaliers , . dedamant toujours avec eflthou-* 
(lafme , jufqu'a temps que le cKat ayant atteint 
les goutti^resy il le perdit tout-a-fait de vue. 

Je fuis bien (ache qu'il n'ait pas mis en vers 
Get evenement. Quel titre ce feroit pour les 
chats 9 sHls fe trouvoient places entre le fonnec 
de Daphne & \eS mondes ! 

Notre hiftoire feroit plus etendue que celle 
des (ept fages de la Grece, (i nous rappor- 
ttons tous les ouvrages des poetes fameux k 
rhonneur des chats ; mais je n'ai fait ufage 
de ces diiferentes poeiies, dans le cours de 
ces lettres , qu'autant qu'elles fervent d'auto*' 
rlt^ ou d'^clairciflemens a quelque circonftance 
eflentietle a. la gloire de nos h^ros; j'ai raf* 
femble cepenckant tous ces ouvrages : une 
colleftion fi curieufe ne peut £tre qu'agr^able 
k ceux qui aiment k ^puifer chaque mati^re ,: 
& prefentera aux amateurs des chats , dans uir 
ieul tableau 9 tous ces diiferens^ points de vue, 
trop difperCfs, dont ils s'occupent avec tant 
de plaifir* 

Les chats ont encore parmi aous des titres 
d*une autre efp^ce. Paris enferme . un edifice 
qui, par fa fimplicite & fon elegance 9 fait 
bien de Thonneur k farchitedure ; c'eft le 
tombeau du chat de madame de'Lefdigui^res* 
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LMpitaphe qui y eft gravee ,^ prouve aflez qtl^ 
ce chat faifoit tout Tagr^ment de la vie de fa 
maitreffe , qui Taiinoit , dit-on^ a la folie: 
ciiraftere des grands attachemens, 
• J'ai rhonneur d'€tre , &c. (a) 

9 

I 

« 

Je rouvre su bttre, mad^me, pour irous 
iiarquer cQi^bien je partage yotre douleur fat 
la mort de Marlamain* queWous ne pouve:& 
ignorer. Oo vieot d« me Tapprendre fans aucuii 
ixienagem^nt ; jugez dc ma fituatlon. Vous a-t-on 
Gonte toutes les circoi^aaces de cette trifte 
aventure? une deihi-Keure avant qu'il expirat^ 
on a connu, h. fes inquietudes ^ quUl VOuloit 
ctre porte dans Tappartement de fon iUuftre 
j^aiitr^ife* A peine s'eft-iltrouvi aupr^ d*elle^ 
qu'il a raileimble tout ce qui iui reftoit de 
forces y pour &ire les adimix lA piys tendres ; 
quelqujBs momens apr^s , .co>i»ine on s'eft 
^pper^u qu*il vouloit qu*©n f^n^portlt , pour 
epargner fans doute le fpieifta:cle de fa mort y 
Qn fa remis dans « fa chambre* ou it eft 
expire* Son dernier . foupic a- 6^6- un de .ces 
miaulemens doiix & tendres , qu*il etoit accou- 
tome de faire, quand-il 6toit konore de ees 

(a) Ci-j5it iMie chatte jolie,: ' 

4 »j»»i Wfqucsik la fclie; 

Foufiiuoi Ic dirc>pjj le foit bieiW 
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talrelTes qui Tont rendu fi illuftre. Je viens 
d'eilayer de faire fon epitaphe : je vous en 
fais part; mais ne la iHez point , fi vous con- 
noiflez celle dont M. d& la Mpthe eft Tauteun 
£lle m'a appris le peu que vaut la mienne. 

Epitaphs pe Ma^lamaint, 

Mlnon y quel que tu fois, arr^te lei tes pas. 

An pouvoir d'Atropos ta grifTe eft affervie, 
Apprends quelle eft la rtgueur du tr^pas, 

Lorfqu*!! faut s^rracher k la plus douce vie. 

Helas I j'ai tu pafler des jours delicieux. 

O chats Egyptians , mes auguftes aieux ! 

Vousquty fur un autel > entoures de guirlandes; 

Etiez Tamour des coeurs & le charme des yeux ; 

Dn vous a prodigu^ des hymnes, des oft-andes; ' 

De t6us ces yains refpefis je ne fus pcnnt jaloux ; 

]Ludoyife (^) m'aima , yotre gloire eft moins bell^ ; 
Vivre fiinple chat aupres d'^lle » 
Vaut mieux qu'^tre dieux comme vous* 

. M Ma^^me la (ducheUfi du Maine* 
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HUITIEME LETTRE. 

V o u s allez etre bien aife y madame , de 
voir le nom des chats 6cvit en hebreu : en 
voici Its carad^res , Stnn. Hs fe lifent chatoul ; 
C'eft U , felon le favant M. Menage , que 
commence la genealogie des differens noms 
que les chats ont re9us fucceffivetneiit dans 
les nations. De chatoul y les Grecs ont fait 
*mvit . & ce catis efl: devenu d*abord chez les 
latins caucus , qui veut dire prudent & avife ^ 
& qui , en cette qualite , s*eft trouve propre 
k former catus y dont nous avons tire Je mot 
de chat, Voili done , madame » des noms i 
choifir pour nos amis ; noms d*autant plus 
convenables^ qu'ils expofent^ par leur €ty- 
mologie , quelques qualites de Tanimal aimable 
auquel ils font appliques : & nous avons le 
degout de voir qu'au lieu d'aller puifer dans 
des fources fi fecondes, on donne aux chats, 
dans prefque routes les maifons , des fobri- 
quets au hafard , & qui ne portent fur aucune 
idee raifonnable ; les plus grands hommes , 
parmi les modernes , font tombes dans cette 
erreur. M, de la Fontaine , en cent endroits 

de 



fld ces fables, femble affefter de donneir aux 
thats des denominations ridicules , dans les 
fendroits memo ou il fait leur eloge. Pourquoi 
he pas irhiter, a cet egard, \e divin Hom^re? 
Quand il parle des chats , ce{k toujours avec 
les egards & les convenances qu il eft (i natucel 
d'olrferver pOur eux. II h'y a qu'a line fon 
J>ocme de la Batrachoitiyoftiachie , lorfqu'il a i 
peindrie lebr talent pour attraper les fouris* 
Pfycarpax, prince rat 5. parle ainfi ^ Bouffard, 

roi des grenouilles : 

• 
Le chat aux doigts tranchaiis^ }e Tavoueral , ifelgneur^ 

Dans mes feris ^perdus imprim'e la terreur ; 

t)es pieges , il eft vrai , Taniorce eft recfoutable i 
' Mais je cr^iiis ceM fois plus une paitte implacable; 
. Qui , jufque fous nos toits » ( oh ! perfide tranfport I ) 
: Vietit fe cacher ; m'atteindre , S/i itie donner la mort; 
, , Ma valepr vainement s'oppofe k tant de rage : 

Contre uns gritte , helas 1 a qiioi fert lb courage ? 

C'cft dins les aftions des h^roi qu'on; ^ 
tojujours puife les furnoms qu'on leur a donnes t 
qu'on cherche> dans les naturaliftes, les attri-* 
buts des chats i mille epich^tes honorables 
viendront fe prefenten II eft vl'ai qu'on pourra 
quelquefois etivifager les chats par des face^ 
moins ^avorables, Quand on examinera cettd 
fouplefle & ce filence avec lequel ils fe glifleht 
dans les endroits ou ils peuvent attraper des 

E 
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pifeaux (a) , cette dexterite ne plaira point 4 
ceuX qui aiment mieux les oifeaux que le$ 
chats ; il$ I'appelleront injuftice, attentat, tyran- 
fiie ; cependant le reproche de manger quelquefi 
t>i(eauX doit leur etre fait avec beaucoup de 
taenagement , lorfqu'on obferve qu'ils font 
^ennemis nes de beaucoup d'autres animaunqui 
font nuifibles ^ & que nous avons en grande 
^ntipathie. lis detruifent les le2ards.& les fer-- 
p^ns (b). Tdl heufeufement recueilli, fur ce 
fujet , des vers que je crois traduits de TArabe^ 
C'eft une idylle intitulee les Chats. La perfoiine, 
dans les mains de laquelle elle etoit tombee, 
' acco'utumee a ne voir, dans cies fortes d'ou- 
vcages , que des oifeaux , des chevres ou des 
fnoutons, etoit tr^s- furprife de ce que les 
dhats etoient devenus un fujet paftoraL Ces 
VQts , lorfqu*elle me les communiqua , reveil- 
Iferent d*abord en moi le fouyenir de ces chats 
fle'Tiie de Chypre , que j'ai cites dans ma 
quatri^me lettre , qui paflbient une partie da , 
jour a la chaffe des ferpens dans la campagne, 
& fe rendoient a des heures reglees au monaf- 
t^re<>u*ils habitolent. Je penfai, comme cela 
voiis paroitra tout fimple , que le moine , au- 
quel le foin de fonner la cloche pour 1^ diner 

(a) Plin. lib. XI j cap. /j. 

' (k) Eft. Diod; Sic, page 74. 
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■^^ icil^ts ^toit coAfie , & qui les cpnduifojt 
tlans la prairie, s'qccupoit d'eux comme les 
ps/lfur* font fi naturellejn.ent Je Jeuw mputons. 
Lf!, loi/ir .de cette yie heufeufe Iw avojt inf- 
ipits ■fsns 4outc le goflt -de la poeiie ; & n'ayaijt 
point de bergere a celebrer, il avoJt du moins 
thant^ fon troupeau. Je crois , madaine, que 
inesc.bnje'Sures vou^.parg^roat fepffcesj q^^ivt 
-■'V.^j.aurisz lu cet ouvrage i le voici : 

' iL E S C H A TVS, 

1 P T L L Ei 

C'eo.eft^Qe? , beapx chats , fufpendez votre z^Iti, 

Grimp^z, grimpez fur ces rameaux epais ; 
freuidant Ardeur (tu jourgolitez la douce pai^ 

Que vous rendez a cette ile G belle. 
Cesgajjons emaiiles des .plus vives couleurs, 
Ces bofquet! toujours verdsi cette onde qui 

ferpente » 
Le croiroit-on? hclas ! infplroicnt I'epouVant^; 
Mille & mille ferpens sy jracjioient fous les 
. fleurs.. 
C'eft votre griffe tutelaire , 
Qui de tant de perils termine enlin le coursj 
Que tout ceiibre ici cette grlfe fi chfere j 

Fa 
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Kon, noti, ce n'eft qu'aux chats que Ton dolt 
les beaux jour^. 
Le dieu des cceurs vous devra les conquetes 
i^ui vont ^ternifer fa gloire dans nos bois ; 
Quel trlomphe pour vous I chaque jour dans 
Yios fetes 
^ L'echo repetera ceAt fois , ' 
O d^lice des cceurs, 6 belle Cythcr^e t 
Rien ne nous contrakit plus , nous vaus fuf- 

vrons toujours ; 
!Dans cette ile , ou jadis vous futes adoree^ 
Les chats ont ramene les Jeux & les Amours. 
Tendres minons, c'eftpar vos feuls exemples 
Que la fidelite peut relever fes temples. 
Quels modeles pour notre cceur, 
Quand;,b beaute qiii vous eft chere 
De vos feux partage Tardeur 1 
Vous' n'6tes point flatt^s du vain orgueil de 

♦ plaire , 
Le feul plaifir d*aimer fait tout votre bonheur : 

Que les bergers ici viennent apprendre 
A reflentir des feux qu'ils ne connoiflent pas ; 
Ahl quand on veut bruler de Tamour le plus 
tend re , 
II faut aimer comme les chats. 
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Ne trouvez-vous pas, madame , que ce 
oouveau detail de. bexgerie a quelque. chofe 
de plus vafte, & de plus piquant, ( fans cepen- 
dant fortir de la {implicite champetre). qae le 
genre paftpral qu'ont traite ks anciens? Quel 
dommage que Xheocrite n'ait pas eu Tidee de 
celui-ci !. On ne peut vanter dans les moutons 
que labtancKeur de leur laine , les bonds qu ils 
font fur le penchant d'un coteau , ou le bele- 
tnent d*une brebis qui appelle fon petit agneau» 
II ny a rien la d'intereflanf pour le coeur* Si 
Ton veut remuer le, fefteur pa.r des. images de 
Tamour , il feut lui faire perdre de vue le trou.-\ 
peau , pour: ne Toccuper que du berger & de 
la berg^re i mais dans, une bergerie de chats , 
c^eft dans le fein du troupeau-mejne qu'oo puife 
le fujet eatier d'une eglogue interefTante.. 

Madame Deshoulieres^ , qui favolt (I biea 
k faifir des. images 8c des. idees propres a la 
poefie, n*a-t-elle pasecrit avecun grand detail 
les amours de Gri fette ? N*avons-nous pas d'elle^ 
encore un poemie traglque & lyrique fur la 
mort d'un dts^ amans de cette belle chattel 
J'ai fonge, comme vous croyez bien, madame ^ 
a,, faire mettre ce poeme en mufique^ mais. 
f Ouvrage etoit aflez important pour me rendrot 
4i£cite f^ir le choix du muficien. Ce • font^ 
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des chaw qui ferment toute Taftion (a')\ Tdi 
confult^ nos connoiffeurs enr fnufiqiTe I'e^ p\ui 
delicats. Ik iii'ont d^clar^ que le chant it^ 
chats pouvoit fitre rendu exafterfient paf urf. 
grand nombre de nos muficifens modcrnes, 
m'affurant qu*ils mettraient ce po^me dani 
tout fott jouf, D'un autre cot^, d^ faVans^ 
italiens, qui font de bonne foi, m*ont prouve 
que leur mufique devoit , a blen dcs egards , 
avoir la preference , & particuliefement paf 
le recitatif. Cette derniere raifon a pQn(6 em 7. 
porter la balance ; mals comme cet opera ri*ert. 
point de ceux dont la reprefentation 8c le 
fucces doivent fe renfermer dans une feule^ 
nation , & qu*il eft deftind au moins h toute 
fEurope^ j*attends que les deux partis foient 
d'accord pour me determiner. Je fais bietl 
des perfonnes de merite qui font dans une 
grande impatience de voir <::ettt queftion deci- 
dee , & qui certainement ne vdrront yamaii 
d'autre op^ra nouveau que celu-i-cK Imaginez* 
vous , madame ^ combien le ballet en fera. 
brillant & varie , ctant execute p^r des chats., 
Ces nouveaux danfeurs , par leur legeret6> 
extraordinaire J caraderifcront fe m^rveilteut: 

(i) Voyet cc po^me k la fin des poefi^s rapportdsi^. 
4^ns ce volume. 
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de Topesa , bien mieux ^ fans comparalfon » qu^ 
les vols, les chars & les trapped dont on apper- 
joit toujours la m^chaniqiie (a)^ 

J ai rhonneur d'etre , Sec 

(tf)l Nous avons k Paris un c61ebre tableau iVif^ 
toire, qui fera un monument eternel de la dexterity 
des chats. On d^couvre d'abord aux pieds d'un fiipcrber 
batiment une chatte & un chat en rend«z-voas^ & 
fat le coin d*u&e corntche on apper^oit un chat a demr 
cachi y tenant mn pifiolet points fur le chq^ qui lui 
enleve fa maitrefle^ Cette aventure, reprefentee all^ 
goriquement comme elle VeA , coutera peut^dtre del 
volumes en tiers de diflertations aux fa vans des fiecles^ 
^ venir, Le fiinple de niiftoire eft , que le chat qu'onv 
voit fur la corniche ayant furptis fa maitrefle avec ^it 
rival ^il fe lan^a fur )ui du haut de la gouttiere , avcC: 
tant de jufiefle & de force , qu'iHecrafade fa chute 
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I jamais , madame , il etoit etabli de deters 
miner fon choix a une feule efp^de de chats, 
les noirs auroient y fajis di0iculte , la preferences 
Les chats noirs font ceux dont la nature a 
toujours et^ le plus avaie ; elle femble ne 
nous en montrer quelquefois qut pour nous 
prouver qu'elle a fe fecret d^en faire, H y a 
toute apparence que les chattes qui fe piquent 
de beaute font de cette couleur^ ou tachent 
du moins d'en etre* J'ai ^-emarque qu'elies 
Solent extrem^ment courues par toutes fortes 
de chats. Elles ont apparemment a leurs yeux 
ce piquant qui eft le partage des brunes dans 
toutes les efp^ces y & pourroient bien fe fair^ 
honneur de ces vers de M, de. EonteacUe.^ 
dont les brunes ont ete f\ flattees ;^ 

Brunette fut la gentllic femclle 

Qui charma tant les yeux de Saloiaoa,^ 

Et renverfa cette forte cervelle 

Ou la hgQi^k avoit pris le tiinon. 

Qui dit brunette , il dit fpirituelle , 

Et vive au moins comme un petit d6mpi\ 

Et, sil vou$ plait, tous ces jolis vifages,, 

Qvj^ de h Grece affol^rent les fagea. 
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Qui comme oifons les menoient par le bcQ ; 
Qui croyez-vous que ce fuffcnt? Brunettes 
Atix beaux yeux uoirs ,; & qui , dans leurs 

goguettes , 
Difoient , Dieu fait , gentillefles en grec ; 
Autre brunette aujourd^hui me tourm^ntq^ 
Moi philofophe, ou du moins raifonheurs 
1-t qui pouvois acquerir tout rhonn^ur 
Et tout I'ennui d'une ame iiidiffSrentc. 
• Or, vous, meflieurs » qui faites vanit6 
Des triftes dons de rauflere-fageffe ; 
Quand vous verrez brunettes d'un cote, 
Allez de Tautre en toute humilit^: 
Brunettes fpnt Tecueil de votre efpece. 

II eft vrai que la couleur noire nuit beau- 
coup aux chats dans les efprits vulgaires ; elle 
fait fortir davantage le feu de leurs yeux; c*eft 
affez pour les croire au moins forciers (a)^ 
mais en recompenfe ce meme afpeft, joint k 
leurs fa9ons d*agir charmantes , eft, pour les 
gens de bon fens, une image naive de ces 

(a) II fe paiTea ce fu^et a Met^, tous les 9ns, une; 
^erdmonie qui eft bien ^ la honte de V^Cppt : les magif* 
trats viennent gravem ent dans la place publique expofer 
des chats dans une cage plac^e au-defius d*un bucher, 
auquel on met le feu avec un grand appareil ; & Te 
peuple, aux cris affreux que font ces pauvres b^es, 
croit faire fouf¥rir encore une vieille forciere qu*on pr6-* 
tend s'etre autrefois metamprphof(ie en chat » loriq^'qi) 
fUpit la bruler. 
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peuples venus de TAfrique , dont le teint rem- 
bruni leur donnoit un abord fauvage, & qui 
cependant, des qu*ils furent maitres de TEf- 
pagnei fembloient n*en avoir fait la conquete- 
que pour y tranfporter la politeffe & la galaa* 
terie. 

Feu znadame de la Sabliere fournitj a cet 
cgard 9 un exemple bien remarquable.« EUe 
avoit pafle une partie de fa vie au milieu d'uiv 
nombre de chiens. Un beau jour fes amis 
furent tr^s-etonnes de les trouver tous exiles y. . 
& de Voir a leur place uhe troupe de chats; 
noirs tnomphans. On lui demanda la caufe de. 
cette revolution ;. elle avoua qu'ayant eprouv^ 
qu'on. s'attachoit avec paifion aux chiens , ce 
^ui lui paroiffoit tr^s-deraifonnable , elle s'etait 
<leteriiiinee a n'avoir que des animaux dont le- 
commerce ne m^e pas plus loin qu'on ne 
veut. Quel guide que ta prudence humaine t 
C'etoit les chats ; & les noirs encore qu'elle 
avoit choifis. H eft vrai qu*elle reuffit d*abord 
a rompre fon premiei^ attachement; mais ce- 
ne fut que pour en reprendre un cent fois plus 
ttndre & plus durable. Sans ceiTe environnee 
& occupee de fes chats ; livree de plus en plus 
i un enchantement qu'elle n*avoit pas prcvu^ 
amufemens , paffi6ns j tout teur devint fubor- 
donne > elle ne voulut plus admettre dans iotk 
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intimite qu'eux & M. de la Fontaine.; & cette 
liaifon agreable a dure jufqu^a fa mort, 

Entre ces chats rares. ce fiecle-ci en a 
produit un dahs l^qdel on refrouve, a Un degre 
de feflemblance etonnant, ce commerce fedui- 
laht de Zegfis & des Abencerages. Coihme eux^ 
il ^ Mvt gout irifirii poiir le^ fetes. Amateur des 
promenades, & en meme temps ennemide cette 
triftefle que Tiiivef repand fur la nature , il s'eft 
clidiG une galerie . ou il jodit d'uh printem*p^ 
eternel : c'eft une orahgerie. On le vbit ref- 
pirant les parfums, & s'egarant 3 travers les 
branches & les fleurs. Vous jugez bien , ma- 
dame , que le theatre de fes amours ne peut 
ctre que 

Sous ce berceau qu^Amour a fait expres 
Pour attenclrir urie inhumaine. 

II y conduit une chatte tricolore , qui porte 
un mafque noir comme le fien , & qu il aime. 
avec toute la galanterie & la fidelite de ces 
vieux temps qu^on nous vante toujours. Cette 
conftance eft bien a fa gloire » charmant comme 
il Teft , avec Tart qu'il a d'attirer les belles dans 
un lieu delicieux ^ ou il ne. regne qu'un jour 
fombre, il n'auroit qu'a imaginer des conquetes^j^ 
^ les faire : 

Quelles chattes fi moderies * 
$*armeroie0t d< rigueur daas ces nuits eclairie^a, 
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P>r le feul flambean <le$ amours? 
C'itoit fous un berceau , dans ces belles (biries ^ 
Que Cloves A malgr^ (bi , s^occupoit de Nemours. 

Je nai encore expofe que le3 plus foiblesi 
preuves du merite de cet admirable chat« Una 
princeiTe y a qui les deftinies oqt fait un doa 
plus precieux par le charme de fan efprit que par 
le rang fuperieur qu*elle remplit; cette grande, 
prlncefle^ dis-je^ le cherit & s^enamufe. Ana- 
^reon, a ce prix, n'aurolt-il pas juge aveCv 
jHftice fes talens afTez recompenfes? 

J'ai rbotnneur d'etre, &c/ 
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XN ous nWohs , madame, traite encore qu'ert 

^bauche la forme aimable de nos chats ; c'eft 

une de celles qui font le plus d'honneur a la 

nature. lis joignent au itiaititien folide dels 

' quadf up^des , un agrement & une dexterite 

donnee a un petit nombre d*efpeces. Coii*- 

averts d*une fourrure veloutee , ou la nature 

•s*eft*jouee a varier des couleurs, ils naiflent 

afm^s contfe Tintemperie des faifons. 

G*eft une mechanique tres-curieufe que Tart 
avec lequel les chats difpofent cette fourrure, 
pfour recevolf ou fviter a leur gr^ les impref^ 
fions de Tair ; la decouverte que j'en ai heu- 
reufement faite eft le fruit d'un grand nombre 
d*obfervations, 

Quand il r^gne un air dont les chats veulent 
fe garantir, j'ai remarque qu'ils tiennent leur 
poil couche exadement fur, leur peau ; ce qui 
fait connoitre que cette tiflure devient alors 
un rempart ou les parties, du froid ou du chaud 
gliflent fur la fuperiicie ^ au lieu que quand la 
faifon eft convenable a leur temperament , ou 
flatte leur fenfation , ils s'ouvrent ^ pour ainfi 
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dire, aux influences ;ils dilatent leur poll; iti 
:ie hcriffent; w qui donijje un iibre y afcgg :^ 
Fair doftt ils confentent d'etre frappes* Ces 
precautions font fais dditt^ urife'fiite^.de la 
connoiflTance qu'ils ont des changemens du cieU 
.Cette patxe <jui, par les contour^ q.ueUe^trape 
fur kur vifage, eft un pref^^e de plijift pu de 
beau temps 5 que les gejis oiejji^ les.n^QjjQi 
eclaires ont rcmarque , fuppJee aux inftxujCQeqs 
de matheix^atiques : aind les chats peuvent eti;e 
regardes comme des barooietr^s vivans. 

Mais fuppofoDs que ces relations des cliajs 
javec les aftres foient imnginaires , & ne hs 
regardoos quie par des faces qui leur font incori- 
jteftablcs^ Jeurs yeux , par eXempte* Qnf ete 
Jong -temps Tobjet de Tambitian des belles; 
-on nepouvoit leur donner UiD ^log^plus flatteur, 
-que de ieuf trouver les yeux pcrs, c'oft-a-dire, 
jcliangeaos cctnajxie .ceuK A^ jcbats y ou verds ^ 
comme on remaxque qu'ils les ,ont commune* 
ment C^). M. de .1^ Font^ne^ dans la fable des 

{a) On ne pretend pjs q.ue4es yeux pcrs &les yeu< 
verds foiejnt les m^fnes. Les yeux pers ibnt ceux qpi 
font ordinairenjqnt d'un bl^u pale ,, ou quelquefois de 
couleiir d'eau , & qui varient encore de differentes 
nuances dwis. IVfpace dun jour. Les yeux verds Be 
'cfaangem point de ouinces quaad ils appartteiin^tauit 
th^inme>i wis, iijBg^ to flwt$i 1©« y^* y«{^«^^ 
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filks de Min^e , apres avoir decrit la difpufe de 
Neptune & de Minerve , au fujet dc la vllle 
d'Ath^nes , pour carad^rifer dignetnent la 
deefTe, la . reprefente avec ces yeux qui foat 
iepartage des chats: 

tile emporta le prix & oomtna la cite ; 
Atheres ctfrit ks vo&i?x k cctte dtit6 ; 
Pour les lui prefentet on choifit ceijt puceUes^ 
Toutes fachant broder > aufli fages que belles, 
Les premieres portoient force prefens divers , 
Tout le refte entouroit h ddefle aux yeux pers. 

Marot , pour frapper d'un feul trait le por- 
trait de Venus, n*a-t-il pas dit ? 

Le premier jour que Vcn^is aux yeux verds, &c. 

Le fire de Coucy, fi celebre par fcs aixiours, 
avoue dans fes p.oefies, qui font du temps d^ 
Philippe- Augufte^ que c*eft-la le charme auquejl 
jfon coeur a cede. Ces beaux yeux, qui apparr- 
tenoient a uiie madame de Fayel, causerent^ 
.comme on le fait j, laventure du monde la 
plus tragique. Les yeux verds n'infpirent que 
de grandes paflions ; & la nature qui les a refu- 
fes dans ce fi^cle-ci aux belles, les a prodigues 
a Tefp^ce chatte (a). • 

ces augmentations & ces degradations de couleurs qui 
carad^rifent les yeux pers. 

(tf) H y a long -temps que les chats font en pcf- 
feflion d'avoir de beaux yeux : un d^ nps anc^ens 
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A ne connoitre ccs aimables animaiix qiiS 
par tant de- qualites dont ils. font doues , ne 
jugeroit-on pas qu'iU jbuiflent d'une longub 
vie ? Cependant , tandis qii'un ennuyeux cor- 
beau voit, felon Topinion des anciens, Tefpace 
de fix ou fept fiecles, un chat remplita peine 
deux ou trois luftres. Comment la nature con- 
ferve-t-elle fi J)eu de temps ce qu'elle femble 
avoir fait avec tant de plaifir ? Dans les diffe- 
rcns climats oii elle les a repandus , elle n'a 
varie leur forme' que pour multiplier leurs agre- 
mens ; on a remarque qiie ceu5c de TEurope 
reflemblent exadiement au IioA par beaucoup 
dfe traits. Les chats fyriens, plus grands que 
les notres , font tres-curieufenient bigarres (a) ; 
* comme leurs yeux ne font pas toiis deui 
dans la meme pofition , & que leut bouche a 
un penchant vers Toreille, des voyagdurs ignd^ 
Tans , & qui ne fconnoifTent de regulaf ite que 
"dans les proportions Communes , orit rapport6 
qu'ils avoient la bouche & les yeux de travers, 
& concluoient de la qu ils etoient monftrueuxf. 

poetes a Compare ceUx de fon chat aux nuances dc 
Tarc-en-ciel : 

Yeux dcfv^uels la prunelle petfc 

Imitoic la couleur divcrfe , 

Qii*on voit en cet arc pluvieux 

Qui fc coarbe au travcrs^des deux. {DuUttay. ) 

(tf) Jonfloff. 

Mais 
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Mais philofophiqtiement examines , leur phyfio-* 
nomie eft fres-heureufe & tres-agreable : les 
chats du Malabar habitent ordinairement fur 
des arbres ; !e vol leur eft propre j & ce qu'il 
y a de plus furprenant , eft qu'ils volent fans 
ailes (a). 

Mais fur toutes ces efp^ces de chats etran- 
gers, ce font ceux de Perfe , il faut en con- 
venir, qui Tempprtent par leur beaute. Un 
fameux voyageur, en i J2i , enrichit I'ltalie 
de cette nouvelle race ; prefent qu'elle con* 
ferva avec tant de foin & de jaloufie , que ce 
ne fut qu*apr^s un fiecle prefque revolu, que 
ces beaux chats fureijt tranfport^s en .France. 
EUe en a Tobligation au cclebre M, Menard, 
qui apporta de Rome une chatte , fur la mort 
de laquelle il a fait un fonnet bien digne d'it- 
luftrer fa mufe , comme iL eft arriv6 : 

CTeft grand domtnage que ma chatte 
AtUe au pays des tr^pafles; 
Pour fe garantir de fa patte» 
Jamais rat ne courut aflez; 

EUe fut matrone romaine» 
£t fille de nobles ai'eux ; 

(a) Scaliger & pluHeurs voyageurs modernes. Ce 
qu*on appelle ici chat volant eA le polatouche ou 
^cureuil volant. (Voyez lUifloire naturelle de M. ds 
BufFon.) 

G 
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Men laqUais la pcit fans miMinc p 
Pris du temple de tous les dUux. 

^Taurai toujours dans la m^moire 
Cette peluche bbnche & noire » 
Qui la fit admirer de tous ; 

Dame Cloton I'a maltraitee , 
Pour plaire aux foiiris de cUez nous 
Quv I'en avoient follicit^e. 

II n'eft paS' ^tonnant que M. Menard ait 
regrett6 fi tendrement fa chatte ; elle etoit 
fans doute les delices de fa folitude , & Tap- 
pui de fa philofopluc , lorfqu il compofa ce$ 
vers qui carad^rifent fi bien fes mceurs & fon 
efprit : 

Las d'efperer & de me plaindre 
De i'amour , des grands & du fort , 
Ceft ici que j'attcnds la mort. 
Sans la defirer ni la craindre. 

■ 

Mais quels avantages n ont point etc occa- 
fiones par les chats? Une des plus celebres 
maifons de I'Angleterre leur doit fa richefle 
& fon illuftration. Richard Whigtington , dans 
fa grande jeunefTe , depourvu de tous les biens 
de la fortune, mais ne avec d'excellentes incli- 
nations , voulut aller dans llnde chercher une 
plus heureufe deftinee. II fe prefenta comme 
paflagec pour s'embarquer. On lui demanda 
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avec quels* fecours il comptolt de vivre dans 
le trajet : il repondlt qu*il n*avoit pour jtoute 
richefle qu'un chat » & le defir de fe fignalert 
On fut touche de cette franchife noble avec 
kquelle il expofoit fa iituation i on le regut 
lui & fon chat , & le vaiffeau fit voile. Comme 
lis 6toient dans les mers de Tlnde , une tern- 
pete les furprit , & les fit echouer fur une 
cote, ou bientot les naturels du pays s*em- 
parerent de leur navire & de leurs perfonnes. 
Le jeune anglois , portant f^n trefor entre fes 
bras, fut conduit, coname les autres, devant 
le roi de ces peuples ; & , tandis qu'ils ecoient 
a ion audience , ils appergurent un nombre 
immenfe de fouris & de rats , qui parcouroient 
le palais , & s*attroupoient jufques fur le tr6ne 
du monarque qui en paroiflbit tr^s-ennuytf. 
Whigtington reconnut la voix de la fortune 
qui Tappelloit ; il ne fit que laifTer aller fon 
chat , & voil^ un monde de fouris & de rats 
etrangles , & le refte mis fen fuite. Le roi, 
charm^ de Tefpoir d'etre bientot delivre du 
fleau qui defoloit fes etats , entra dans des 
tranfports de reconnoiflance qu'il ne favoit 
comment exprimer affez vivement, II embraf- 
(bit tantot ce chat liberateur , & tantot le 
jeune anglois ; & , pour accorder a Tun & a 
Tautre de dignes marques de fa reconnoiifapce^ 

G 2 
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il declara Whigtington fon favon;*& donna i 
ce mcrveilleux chat le titre de generaliffime de 
fes armees, n'ayant eu jufques-la d*ennemis ^ 
combattre que cette immenfite de fo'uri^ & de 
rats qui rafliegeoient fans cefle. 

Whigtington , foutenu par la confideration 
que lui donnoit le chat fon emule , furmonta 
toutes les cabales de la cour. II gouverna plu- 
fieurs annees cet empire ; enfin , gagne par 
l*amour de fa patrie , il obtint la liberte d y 
retourner. Le morfarque, en echange du gene- 
ral Chat qui lui fut laiffe , lui donna un navire 
charge de richefles. A peine le jeune anglois 
fut-il de retour en Angleterre , qu'il y fut 
eleve a la dignite de maire de Londres (a\i 
dans ce nouveau rang, pour donner des te- 
moignages publics de la reconnoilfance qu'il 
devoit aux chats , il en prit le nom. II fut 
appelle milord Gat. Ses defcendans ont fuccede 
aux honneurs de cette denomination; fes images 
font encore repandues en plufieurs endroits de 
Londres : on le volt pompeufement reprefente 
dans les enfeignes , portant en triomphe fur* 
Tepaule ce chat auquel il fut redevable de foa 
bonheur & de fa gloire. n 

(vz) Ceft lui qui a fait conftruire a Londres Tedlfice 
DU fe tlent la bourfe. 
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M. Bayle (a), a Toccafion de la reconnoif- 
lance qu'orr doit aux animaux des fervice$- 
qu'ils nous rendent , rappeUe le t^ament 
d^une mademoifelle Dapuy , temoignage bi6i> 
fenfible des obligations qii'eile croyoit avolc 
a fon chat, Mademoifelle Diipuy avoit le talent 
de jouer de la harpe a un degre furprenant , 
& c'etoit a fon ehat qu*ell« devoit rexcellehce 
6u elle etoit.parvenue. 11 Tecoutoit attentive- 
ment chaquefois qu*elle s'exer(joit fur fa harpe ^ 
& elle avoit remarque en lui des degres.dUa- 
teret & d'attendriflement , a raefure que. ce 
qu'elle executoit a\roit plus ou moms de pre- 
cifion & d'harmonie. Elle s'etoit formee , par 
cette etude, un gout qui lui avoit acquis une- 
reputation univerfelle. A fa mort elle voulut 
donner a fon chat une marque convenable de 
fa reconnoiffanca ; elle fit un.teftament en fa 
faveur ; eUe lui legua une habitation tr^s- 
agreaBle a la ville, & une a la campagne, Elle 
y joignit un revenu, plus que fufHfant, pour 
fatisfaire a fes befoins & a fes gouts y &c afin^ 
que ce bien-etre lui fut fidellement procure , 
elle legua en meme temps a p!u(ieurs perfonnes 
de merite des penHons conGderables , a con-^ 
dition qu'elles veilleroient fur les rev^nus det: 

(tf) Diftlon. , article Rojen , fous la remarque C , page 
2485 , ^dic de Rx>tei'daiu , imprim^ ea 1720. 
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cet aimable legataire^ & qu'elles iroient ixne 
quantity de fois marqu^ par femaine lui 
tenir qpmpagnie. Ce teftament fut attaque; 
les plus fameux avocats fe parcag^rent & €cri- 
virent. J'at fait inutilement jufqu'a pr^fent les 
jrecherches les 'plus exa£ies pour trouver les 
fsL&ums qui (urent faits fur cette importante 
affaire. II fe perd •omme cela tous les jours 
des oavrages auifi curieux qu'int€rei&ns ^ dont 
il eft bien injufte que le pubHc fe trouve 
priv^, 

J'al rhonheur d'etre , &€• 
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Les cRdts confideres teU ^''ilsfom auj^ourd'huu 

voii^ les faftes A^s chats d^une fa9on qui, je 
crois , paroftra fatisfaifante a ceux qui , comme 
nous, reconnoiflent leur mirite. Mais crdyez- 
vous qtfelle faiTe aflez d'impreffion fur les per- 
fonncs pr^venucs contre eux ? Nous avons 
bien dcs fortes d'adverfaires a combattre. It 
y a des efprits i€\hr€s qui affeftent le pyrrho- 
nifme de Thiftoire , & qui nous nieront , fan^ 
aucune pudeur , les faits que nous aurons 
avances fur la foi de la refpedable antiquite^ 
D'autres, qui font efclaves des preju^es de 
leur enfance , accoutum& a manquer d*egard$. 
pour les chats , apprendront , fans en etre 
touches , toute leur gloire. paffi^e. II n*y a 
qu'un parti a prendre , madame ;. c'eft d'exa- 
miner Tefpece chatte telle qu*elle eft aujour- 
d*hui , ifolee & confider^e en elle-m^e. Vous. 
m'avez donne bien des lumi^re^ a cet egard ^ 
dont il eft temps de faire ufage. Tranfporton&r 
nous d'abord dans une region fuperieure k 
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celle des animaux terreftres ; c'eft-la que noui 
trouverons les chats dans un repos & dan^ 
une abondance qu'ils ne tiennent point des 
hommes. Pourra-t-on alors ne pas reconnoitre 
que c*eft par pure courtoifie que les chats 
veulent bien commercer avec nous ? Libres 
dans le choix de leur fejour , ils habitent , au 
gre de leur ambition ou de leur philofophie, 
les portiques du nionarque^ ou le finvple toit. 
du citoyen. II ne leur coute ni complaifance , 
ni fom de plaire pour en obtenir I'acces ; leur 
legerete & leur foupIefTe leur ouvre , pour 
ain(i dire , un chemin dans les airs : c'eft done 
fur la fup^rficie des viiles que les chats peuplent 
une ville particuliere ; c'eft-la qu'Ds forment 
une efpece de rdpublique qui s'entretient & 
fleurit par fes propres forces. Les combles des 
maifons ne font remplis que d'animaux qui 
fembl^t n'etre falts & ne fe reproduire que 
pour leur fubfiftance ; ainH , fans aucun fecours 
humain , il n y a point de chat qui , deduc- 
tion faite du temps qu*il donne a fa parefie ou 
a fes amours , ne trouve abondamment tout 
ce qui peut le rendre heureux. Et avec quelle 
economie ne jouifTent-ils pas du bien-ctre ? 
Us ennobliflent les befoins de la vie • en les 
accompagnant des dehors de la liberte ^ du 
p]aifir i ils commencent par fe faire un fpcdacle 
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de la fouris qui va devenir leur proie : Ce 
n'eft que le progres du befoln qui lies deter- 
mine enfin a fe la facriiier. Les chats , dans 
leur agilitd & dans leurs griffes , portent dono^ 
fi j'ofe m'exprimer ainfi , & leur fortune & leur 
pa trie. 

C*eft du fein d'une fi heureufe indepen- 
dance quails defcendent dans nos habitations* 
£h 9 fous quels aufpices encore ? avec quels 
agr^mens viennent-ils s*y produire? Uenjpue- 
meht le plus aimable , les attitudes fines & 
irariees , dont Timitation fit autrefois la gloire 
des plus celebres pantomimes ; voiia les talens^ 
'^avec lefquels ils naiHent, & qu'ils apportent 
parmi nous : audi ne font-ce point des maitres 
qu*ils viennent y chercher. Nes dans une con- 
dition heureufe , toujours libres d*y refter, 
rien ne les conduit a la fervitude, Ce n'eft 
que pure tendrefie pour les hommes , conve- 
nances , rapports d*humeur , qui fait que nous 
fommes afTez heureux pour les pofleder; cent 
fois plus eftimables^ a cet egard, que Tefpece 
chienne , que bien dcs gens cependant n'ont 
pas honte d'elever aii-deffus d'eux. Les chiens 
Ae s*attachent a nous, que parce qu'ils mour- 
roient fans notre fecours. Qu'pn les examine 
t^ki^; humilies par la jbaflefife de leur condition, 
il ny a forte d'aflFronts^ de mauvais procedes 
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qa'Ils ri'endurent. Quelle difFerence ! Dans te 
cbien le plus parfait on ne trouve qu'un 
efcfave fidek ; dans fon chat on pofTede tin ami 
flfDufant, dent Tattachement n*a rien que de 
volontaire, dent tous les momens qu'il vous 
donne font autant de facrifices de cette liberty 
& de cette fouplefTe qui ne bonient m fon 
ft/our^ ni ks inclinations. 

Mais il faut encore les envifager par des 
qt>alit^s bien fupdrieures. Pour peu qu'on faffe 
fanalyfc de leurs fentimens, fi j*ofe m*expri- 
Jiier ainfi , quelle Elevation n*y d^GOUvre-t-o* 
pas ? Rien ne les ^tonne ; rien ne leur en im-* 
pofe; tout ce qui s*agite devient pour eux 
ttn objet de badinage, lis croient qiie la naturie^ 
lie s'occupe que de leur divertiffement ; il» 
•Imaginent point d'autre caufe du inouvemcntj 
& quand , par nos agaceries , nous excitons^ 
fccrs poftures folatres , ne femble-t-il pas 
^u'ils n'apper9oivent en nous que des panto- 
mimes y dont toutes les a&ions font autant de 
boufionneri^s ? Ainfi de part & d'autre on f© 
donne la comedie ; & nous divertifTons ^ tandis 
^ue nous croyons n'ctre que divertis, 

Cette gaiet^ , fi naturelle aux chats , me 
fait fouvenir de ce qu'on lit de ces rois dur 
Turqueftan (a) y qui ne fe montroient jamais 

(^) BLbliotheque orientalo* 



.w***^' 



ii E S C H A T S. 107 

h letirs fujetS, ni aleurs ennemis, qu*avec les 
dehors de cette |die qui part du fond de Tame,' 
& qui, regardant ce bien comma le premier 
de tous, prenoient par excellence le titre dd 
prince qui n'eft jamais trifte. 

Un chat fe hfle-t-il du'tumulte des villes, 
les campagnes lui prefentent une nouvelle pa- 
trie , ou la nature femble avoir prevu tous 
{es befoins. Eh ! que n*a-t-elle point fait pour 
lui cette nature? Eft-il un animal plus heu- 
feufement conftituc ? On n'apper^oit jamais 
d*alt^ration dans fa fant^ ; exempt de toute 
inquietude, on ne le voit point s^embajrafler 
des foins du lendemain. Quel avantage fur les 
autres animaux ! La prevoyance , toute efti- 
iftable quelle a le droit de nous paroitre , n*en 
eft pas moins fille de la crainte ; elle eft une 
de ces vertus qui fdppofent la mis^re de Tetat 
de celui qui la poflede, Un chien , environnc 
de tout ce que fa voracitd lui rend de plus pre- 
cleux , ne jouit pas de cette quietude qui 
conftitue le vrai bonheur; a Tinftant meme 
dt5 fa fatisfadion , il fent fon indigence pro- 
chaine ; il va cacher avec defiance une partie 
defa richeffe. Le chat, maitre de fa fituation, 
goute , dans le fein de Tabondance , le plaifir 
pur de la tranquilllte ; fon adrelfe & fa fobri^t^ 
lui font d6s garans toujours certains d'un avenir 
agreable, ^ 
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On ne fauroit leur reprocher, comtne ante 
feroit avec juftice aux chiens^ que leur com- 
merce nous coute des folns & de la contrainte ^ 
pbitofophes dans le choix de kur habitation » 
il n'eft aucun endroit d'une maifon qui ne leur 
paroifle une retraite agreable. L'beure des 
repas leur eft indifierente ; dans les intervalles 
on ne craint point qu'aflujettis a la foif , la 
rage les fafle devenir refixoi & la deftrudtoa 
d'une famiUe qui les a elev^s dans fes bras i 
lis n'y apportent pas meme la moindre xncom- 
jnodite. C'eft par un murmure doux, & qui 
femble n'etre qu'une agacerie d'amitie^ qu*ils 
s*expliquent avec nous ; ils m^nagent ainfi ^ 
zvec autant d'art que de prudence , cette voix 
a laquelle ils donnent un eflbr fi eclatant ^ 
quand ils fe retrouvent dans cette -region od 
les bommes n'ofent alter les troubler; on peut 
cnfin ne s*occuper d*eux que pour s*en amu- 
fer. Les chiens , heureux feulement parce qu'ils 
font nos efclaves , nous vendent cependant 
leur fervitude, & Tinutilite dont ils font dans 
les villes ; ils multiplient nos foins dpmeftiques* 
Les chats , poffeffeurs d'un bien-ctre qui n'at- 
tend rien de nous , delivrent nos maifons des. 
animaux qui les detruifent ; ils nous prodiguent 
fagrement de leur commerce. Qu*on les re9oive 
dans rintimite des families , ils n'y veulent 
jouer que le role ^'animaux ; ils n'exigent 
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polfit des egards que les hotome% ne doivent 
qu*au)c hommes , & nous epargnent la honte 
de mettre au rang de nos occupations le foin 
de fatisfaire leurs rbefoins ou leurs caprices. ^ 
S'ils 6toient fufceptibles d'amour-propre^ 
dans quels animaux feroit-il plus pardonnable? 
A examiner le jeu & Tharmonie qu*il y a dans 
tous les membres , ne femble-t-il pas que la 
nature a donne une attention particuli^re a 
leur conftrudion ? Elle leur a fait un avantagc 
qui reuffit toujours chez les hommes ; c'eft 
d*avoir ce qu*on appelle une phyfionomle. 
L'enfemble de leurs traits qui porte un carac- 
t^re de finefle & d'hilarite, & particullereihent 
leurs mouftaches, font des dons qu'ils ne peuvent 
avoir re9us qu'a titre d'agremens. Le brillant 
dans les yeux , (1 eftime encore parmi les 
hommes, eft aflurement prodigue a Tefpece 
chatte. -Nos yeux a nous n'ont d'autre faculte 
que de nous faire appercevoir les objets par 
le fecours de la lumi^re , & nous deviennent 
purement inutiles par-tout ou elle n'exifte plus. 
Ceux des chats portent avec ewx la lumiers 
meme. Le foleil ou les clartes artlficielles , dont 
nous avons un befoiaindifpenfable dans prefque 
toutes nos aftions , ne font pour eux qu'un 
fpedacle ; & tandis qu'arretes fouvent dans 
nos pro jets les plus intereffans , nous nous 
impatientons jufqu*a temps que Tobfcurite ceffes 
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les chats amans s'entr*apper5oivent clatrement 
dans la gouttiere ; & plu^ heureux que nous , 
leurs yeux , en cherchant Tobjet qu ils aiment, 
leur fuffifent pour le decouvrir. 

Ces qualites lumineufes font (i dignes d'at- 
tention, qu'elles ont merite un eloge dans le 
livre d'un de nos plus celebres academiciens 
des fciences (a)* II ne balance point a honoret 
les yeux des chats , & ces etincelles qu'on voit 
briller quand on les frotte a rebroufle-poil ^ 
du titre de phofphores naturels ; cette re- 
marque fera connoitre aux fi^cles avenirs que 
les chats n'etoient pas inutiles dans les acade- 
mies , & qu'ils y concouroient a It perfe&ion 
des fciences. 

Examinons a prefent leur caradere. II eft 
dangereux , fi Ton en croit Topinion vulgaire v 
& cette erreur, quelque honte qu'elle fefle k 
ootre jugement , fe trouve adoptee raeme par 
des perfonnes de bon fens : on ne doit point 
s'en etonner ^ les gens d*efprit font peuples a 
bien des egards. C eft Touvrage d'une certaine 
portion- de p^refle , qui refte ioujours dans 
ceux meme qui ont le plus de penchant a 
s'inftruire ; & quelques-uns d*ailleurs ne fe 
feprochent guere leur credulite , quand leur 
vanite n'eft point bleflee de croire. 

Corame nous avons deja etabli que ies 
(a) M* Leoiery » Trait^ dc chymie. 
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^lid:ts font capables d'attachement , & d« pre- 
venances dans la conduite qu il$ gardent avec 
les hoxnmes ; pour peu que nous entrions dans 
le detail, nous prouverons encore qu'ils on€ 
toute la d^Ucatefle de Tamitie : mals on nou$ 
conteftera que cette amitie foit conftance, & 
qu'on puifTe cojnpter fur elie , on ne manquera 
pas de fe recrier contre leur patte egra-» 
tignante, Ceft done cette grifFe tant reproch^e 
dont il s'agit de faire connoitre la candeur Sc 
rinnoc^nce ; examinons d'abord fa forme : elle 
f ft fi aigue , & exige des chats une (i grande 
attention 9 ui^e dexterite fi parfaite pour ne 
point giripper, que les gens qui raifonnent la 
moins en conviennent, quand its difent qua 
les chats font patte de velours* Cette fa^onde 
parler, qui paroit n'etre qu'un rebus, eft cepen* 
dant une. arialyfe tres-fine de Tadrefle admi- 
rable avec laquelle il faut qu un chat fe ferve 
de fa patte pour que (es ongles n'egratignenc 
point. Voila done les cliats dans une perpe- 
tuelle contrainte ; & <ie quelle efpece encore ? 
contrainte qui demande une etude d'autant 
plus genante , quelle derange abfolument 
l^ordre & Tadion n^turclle des reflbrts de fa 
machine. Ceft done dans une retenue, dans 
une attention continuelle que les chats vivent 
avec nous* Poxu: peu qu'on ouvrit les yeux fiu: 



ill LbsChats* 

cette fituation , oferoit-on ne pas fentir , ne pa* 
avouer que I'attachement des chats eft le plus 
flatteur & le plus tendre que nous puiflions 
infpirer? II eft vrai que dans le cours de fa 
vie, un chat aura peut-etre une douzaine de 
diftradions : fa grifFe reprendra malgre lui Id 
jeu qui lui eft impofe par la nature ; encore ne 
fera-ce que le tranfport d'une joie involontaire ; 
Tegratignure d'ailldurs ne tombant jamais que 
fur des mains mefiantes ; cependant voila les 
efprits qui fe revoltent : on ne lui tient plus 
aucun compte de fa vertu paffee ; on fe de- 
chaine ; on oublie tout ce qu'il en coute a un 
chat , pour ne vous pas egratigner plus fou- 
vcnt: quelle injuftice! quelle higratitude! Un 
ami amufant , delicat , a pafle fa vie a fe con- 
traindre pour vous , & vous ne pardonnerez 
pas a fon amitie quetques momens de diftrac-^ 
tion? La foci^te pourroit-elle s'entretenir parmi 
les hommes , s*ils regardoient avec la meme 
feverite , avec cet efprit pointilleux , les coups 
de griffe ( fi je puis m*exprim6r ainfi ) quails 
s'entre-donnent, & prefque toujours volontai-' 
rement , dans le cours de leur liaifon & meme 
de leur amiti^ ? Ce petit manque d'iegalite dans 
la conduite des chats , loin de nous indtfpbfer 
contre eux, eft une morale en adion, qui 
d^vroit ne nous les faire*envifager que comme 

des 
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Ati ahhnaux autant capables de nous inOtuirci 
q[ue 3d nous amufer, ' - -^ - 

Tranquillifons-houS , inadame, noiis Vefcdni 
tin Jour le inerite des chats g^neralemencre- 
connui II eft iinpodible que dans utle nation 
iaufS eclair^e que I4 tiotre,, la prevention ^ k 
cet egard, l*emporte long-temps encore fur 
un fentiment auffi raifonnablci N*eft doutea 
point , dans les focietcs ^ aux fpedacles , aux 
promenades 5 au bat , dans'les academies m£me^ 
les chat^ feront rejus , ou plutpt recherches* 
II eft.impoffible quoii fte parvienne point a 
fentlr que dans ' fon chat on poflede un ami dd 
tres- bonne compagnie, un panfomime ajdmi- 
table^ un aftrologue ne^ un muficien parfait^ 
enfin VafTemblage des talens & des graces ^ mai^ 
nous ne pouvons encore determiner bien pre-» 
cifement quand arrivera ce C^cle qui fera fi 
legitimement compare au fiecle d*or : il faudra 
que la faifon ait detruit Touvrage du prejuge, 
& leti progres de la raifbn ne font point rapidesj 
aux menagemens qu'elle garde avec les hommes, 
quand elle les conduit y il femble qu'elle craigne 
de leur faire appercevoir que c*eft elle qui lea( 
gntraine ; cela eft bien humiliant pour Thi^ma-* 
nite 9 & bien contraire aux interets des ch^ts« 

J'ai rhonneur 4'^tre9 &c« 
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D' U N CHAT. 

JVlAiNTENANT le vivte me fache; 
' Et afin , Magny , que tu faches 
.Pourquoi je. fuis tant eperdu, 
Ce n eft pas |)our Ivoir perdu 
Mes lanneaux, mon argent, ma -bourfe; 
3Et pourquoi eft-ce dohques? pour ce 
Que jVi perdu depuis trois jours 
Mon bien , moii plaifir , me& amours* 
Et quoi !;6 fouvenance ^reve I 
A peu que le coeur ne me cr^ve, 
Quand j*en parle ou quand fen ecris : 
C'eft Belaud, mon petit chat gris. 
Belaud qui fut, par aventure, 
Le plus bel oeuvre que nature 
Fit one en matiere de chats ; 
C'etoit Belaud la mort aux rats. 
Belaud , dont la beaute fut telle , 
jQu'elle eft digne d'etre immortelle^ 

Donques Belaud premierement 
Ne fut pas gris enti^rement, 
j^i tel ,qu'en Fr^mce on les voit nattrei^ 




lis tel qu'i Rome on les voit Strej 
Couv,ert d'un poil gris argentin, 
Kas & poll comoie fatin , 
Cpuch^ par onde fur lechine , 
Et blanc deflbus comftie une hermine* 

Petit, mufeau , petites dents , 
YeuK qui n'etoient point trop ardenfif 
Majs defquels la prynelle perfe 
Imitolt la couleur diverfe 
Qu'on voit en cet arc pluvieux 
_Qui fe courbe au travers des deux, 

.La tetea la taille pareille, 
Lecdu gra/Tet, courte loreilJe, 
Et deflbus un nez ebenin, 
Un petit mufle lionnin, 
Autour duquel €toit plantee 
,Une barbelette argentic 
Armant. d'un petit poil follet 
Son mufequin damoifeUet. 

Jambe grele, petite patte. 
Plus qu'une moufle de'licatej 
Siqon alors qu'il d^gaJnoit 
Cela dbnt il egratignoit : 
La gorge douillette & mignonne. 
La queue longue I la guenonne, 
Mouchete'e diverfement 
D'un naturel bigarrement ; 
•Le (lapc haufli', ile ventre large. 
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/filen retrott^OT^ deffous fa chWge^ 
EtJe dos moyennement long,* 
iVrai fourian , s'il en fut ongg 

Tel fut Belaud ^ la gente bSte ^^ 
-Qui des pieds jufques k la t^te ^ 
De telle beaut^ futpourvu, 
. Que (on pareil on n*a point vu« 
O quel malheur ! 6 quelle perte ^ 
Qui ne pent etre recouvcrte I 
O quel deuil mon ame en re^oit { 
Yraiment la mort ^ bien qu*elle foit ^ 
Plus fi^re qu'un ours, Tinhumaine, 
Si de voir elle eut pris la peine 
Un tel chat ; fon cceur endurci 
£n eut eu , ce crois- je , merci : 
£t maintenant ma trifte vie 
Ne hairoit de vivre Tenvie, 

Mais la cruetle n'avoit pas 
Goute les folatres ebas 
De mon Belaud , ni la fouplefle 
De fa gaillarde gentillefle ; 
Soit qu'il faut&t , foit qu'il grattat, 
Soit qu*il tournit, ou voltigeat 
D'un tour de chat^ ou foit encores 
Qu'il print un rat, & or & ores 
Le relichant pour quelque temps 
S'en donnat mille pafle-temps* 
iSoit que d^une fagon gaillarde^ 



Avec fa pattc fretillardc , \ 

II fe frottat le nrnfeqwin ; 
Ou foit que ce petit coquin 
Prive fautelit fur ma couche, 
Ou foit qu'il ravit de ma boucho 
La viande fans m'outrager^ 
Alors qu*il me voyoit manger ; 
Soit qu*il fit , en diverfes guifes , 
Mille autres telles mignardifes. 

M on Dieu ! quel paife-temps c'etoit 
Quand ce Belaud vire-voltoit ; 
Folatre autour d'une* pelotte , 
Quel plaifir, quand fa tete fotte 
Suivant fa queue en mille tours ^ 
D'un rouet imitoit le cours ! 
Ou quand affis fur le derri^rq 
II s*en faifoit une jarreti^re, 
£t montrant Teftomac velu, 
De panne blanche crefpelu, 
Sembloit, tant fa trogne etoit bonne j| 
Quelque doAeur de la Sorbonnes 
Ou quand alors qu*on Tanimoit , 
A coups de patte il efcrimoit^ 
!Et puis appaifoit fa colore ^ 
ITout foudain qu'on lui faifoit ck^re« 

Voila, Magny,, les pafle-temps, . " . 

Ou Belaud employoit fon temps; . j 

]M'eft-il pas bien a plaiodre donques l 

Hi 



i 



Ku demeurant tu ne vis onquei 
iChat plus adroit, ni mieux appritf 
A combattre rats & fouris. 

Belaud favoit mille mani^res 
De tes furprendre en leurs tefni^res , 
Et lors leur falloit bien tr9uver 
Plus d*un pertuis pour (e fauver j 
Car onques rat , tant fik-il vite-^ 
Ne fe vit (auver I la fuite 
Devant Belaud; au demeurant 
Belaud 'n*etoit pas ignorant : 
II favoit bien , tant fut traitable , 
Prendre la chair deflus la table, 
J*entehds y quand on lui prefentoit> 
Car autrement 11 vous grattoit , 
Et avec fa patte frjande 
De loin muguettoit la viande. 

Belaud n'etoit point mal-plaifant^ 
Belaud n'etoit point mal-faifant , 
Et ne fit one plus grand doromage 
Que de manger un vieux fromage^ 
Une linotte & un pinfon 
Qui le fachoient de leur chanfon. * 
Mais quoi, Magny, nous-memes hommes- 
Parfaits de tous points nous ne forhmes^ 

Belaud n*etoit point de ces .chats 
'Qui nuit & jour vont aux ponrchats ,. 
J^*ayant fouci que de leur panfe ; 
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II ne faifoit fi grand' dcpenfe , 
Mais ^tolt fobre a fon repas , 
£t ne mangeoit que par compas.. 

Aufld n'6toit-ce (i nature 
De faire par- tout (on ocdure , 
Comme un tas de chats, qui ne font 
Que gater tbut par oii ili vont. 
Car Belaud, la gentillebete. 
Si de quelque afte moins qu'hortAct^i;, > 
Contraint , poflibte il" eut ete , 
Avolt bien cette Konnetete 
De cacher deflbus de h cendre 
Ce qu il Aoit contraiht de rendfe. 

Belaud- me fervoit de jouet ; 
Belaud ne filoit au rouet, 
Gromelant une litanie 
De longue & facheufe karmonie ;. 
Ains fe pfaignoit m^nardement 
D*un enfantin miaulement. 

Belaud ( que j*aie fouvenance > 
Ne me fit one plus grand* offenle 
Que de me r^veiller la nuit, 
Quand il entroyoit- quelque bruit 
De jrats qui rongeoient ma paillaflfe t 
Car lors il leur donnoit la chaile, . 
£t fi dextrement les happoit^ 
Que jamais un n'en echappoit ; 
M^s, las 9 depuis que cette fi^re 



Tua de ft iiej^te meurtrl^re 
La fure garde de mon corps , 
Plus.^n fiirete je ne dors ; 
Et or , 6 douleurs non pareilles I 
Les rats me mahgent Ics oreilles » 
Meme tous les vers que j'ecris 
Sont ronges de rats %c fouris^ 

Vraiment les dieux font pitoyables 
Aux pauvres humains miferables , 
Toujours leuf antioncant leurs maux^ 
Soit par la mort des animaux , 
Ou foic par quelqu*autre prefage, 
Des cieux le plus certain meflage, 

Le jour que la fceur de Cloton 
Ravit mon petit peloton, 
Je dis , j'en ai bien fouvenancc j 
Que quelque maligne influences 
Menagoit mon cl^ef de la-haut, 
Et c*^toit la mort de Belaud : 
Car quelle plus grande tempeto 
Me pouvoit foudroycr la tete { 
Belaud etoit mon cher mignon , 
Belaud etoit mon compagnqn, 
A la chambre , au lit , a la table ^ 
Belaud etoit plus accointable 
Quq n'eft un petit cbien friand 5, • 
Et dQ quit h altqit point criant 
Comm^ ces gros ai^rggux t^rrifeles^ 
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En longs miaulemens horribles ; 
Auffi k petit mitouard 
N'entra jamais en matouard: 
£t en Belaud , quelle difgrace ! 
De Belaud s*eft perdu la race. 

Que plait a Dieu , petit Belon ^ 
Que j'eufle Tefprit aflez bon , 
V)e pouvoir, en quelque beau ftile^ 
Blafonner ta grace gentile, 
D'un vers aufli rtiignard que toi ; 
Belaud, je te promets ma foi. 
Que tu vivrois , tant que fur terro 
h^s chats aux rats feront la guerre* 

(P4r Dv^MiLAY^ gmilhommt angevin. if68,) 
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l/UELLt carriire paur decouvrir des fujets 
de morale , que. la conduite des chats ! M. de 
la Fontaine t-t-il befoin de peindre un beau- 
naturel que les OQcadons feduifantes peuvent 
corrompre i Veut-il nous mettre en gftrde 
contra nous-memes , quoique nous fuivions le 
fentier de la vertu? Un chat lui fqurnit le^ 
fujet de fon apologie« 

L E CHAT 

E T 

tES DEUX MOINEAUX, 

F A B I E> 

'14 M. le due de Bourgogne, 

\J^ chat, contemporain d'un fort jeunet 

moineauy 
Fut log6 prb de lui d^s Tlge du berceau. 
La cage , le panier avoient memes penates ;, 
fat chat 4toit fouvent agac^ par Toifeau i 



Pun .s'cfcrimoit du bee , fautre jauoit def 

pattes ; 
Ce dernier toutefois ^pargnoit fon ami , 

Ne le corrigeoit qu'a deml : 

II fe ffit fait un grand fcrupule 

D*armer de pointes fa ferule ; 

Le paflereau moins circonfped , 

Xui donrioit force coups de bee; 

En fage & difcrete perfonne 

Maitre chat excufoit fes jeux. 
Entre amis il ne. faut jamais qu*on s*abandonne 

Aux traits d*un courroux ferreux. 
Comme its fe connoiilent tous deux des leut 

bas age 9 
Une longue habitude en paix les maintenoltj 
Jamais en vrai combat le \gu ne fe tournoit : 

Quand un moineau du voifinage 
S'en vint les vifiter, & fe fit compagnbn 
Du petulant Pierrot & du fage Raton ; 
Entre les deux oifeaux il arriva querelle, 

Et Raton de prendre parti : 
Cet inconnu , dit-il, nous la vient donner belle, 

D*infulter ainfi notre ami : 
Le moineau du voifin viendra manger le n6tre > 
Non de par tous les chats; entrant !ors au 

combat , 
^U croque Tetranger : vraxment , dit maitro 
chat 9 



Les mcTmeatix ont un gofit exquis & ddlicat4 
Cette reflexion fit auffi croquer Tautre. 

Quelle morale puls<-je inferer de ce fait? 
Sans cela toute fable eft un oeuvre imparfait » 
J*eQ crois voir quelques trait$ ^ mais leur ombre 

m'abufe , 
Prince » vous les aurez incontinent trouves ; 
Ce font des jeux pour vous & non pas pout 

ma mufe, 
£lle & fes foeurs n'ont pas Tefprit que voUH 

avez« 
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L E CHAT, 

Fable. 

Toifies du chevalier de Saint- Gilles^. 

Xl n'eft rien tel que d'avoir de Tefprlt, 
Dit un renard y pour moi , fajtis contredit , 
J'en ai bien plus quaucune autr^ pecore, 
Et fans mentir je puis compter encore 
Deux cents bons tours que j'ai mis par ^crit \ 
Moi , dit le chat , j'^n fais pour mon profit 
Un merveilleux que ma m^re m'apprit; 
Content du mien, tous les autres fignofe; 

' II n eft' rien tel. 
Dans ces inftans Tun & I'autre entendit 
Un bruit de chiens , Tun & Tautre partit : 
Le matou grimpe au liaut d*un ficomore, 
L'autre eft en proie au chien qui le devore* 

Point de finefie ou Id bon fens fuffit. 



c. 
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EPITRE DE TATA, 

Chat de^ madame la marquife de Mongla, 

A GRISETTE, 

Chatte de madame DeshoulUreSm 

'J * A 1 re^u votre compliment ; 
Vous vous exprimez nobIement» 
'£t je vois bien dans vos manieres 
' Que vous meprifei les gouttieres^ 

• Que je vous trouve d'agremens ! 
Jamais chatte ne fut fi belle, 

^ Jamais chatte ne me plut tant ; 
Fas meme la chatte fidelle 
Que j*ador6is uniquement. 
Quand vous m'offrez votre tendreffe. 
Me parlez-vous de bonne foi? 
Se peut-il que Ton s*interefle 

• Pour un malheureux comme moi? 
Helas ! que n'etes-vous finc^re ? 

• Que vous hie verriez amoureux ! 
Mais, je me forme une cbim^re ; 
Puis-je ^tre aime ? puis-je etre heureux? 
IVous dirai-je ma pcme extreme i 



h Ht S C H A 'S S« f ^ 

• Je fuis redult a ramitle ,^ 
*r Depuis ;qu'un jaloux fans piti^ 
M'a furpris aimant ce qu'il aime. 
Epargnez-nioi le recic douloureux 
De ma hoqte & de fa vengeance ; 
Plaigniez mbn.deftin rigoureux : 
Flaindre lesmaux d'un malheureux, 
Les foulage plu^ qi**:Qn ne penfe ; 
Ainfi je n'ai plus de plaifirs, 
Indigne d'etre a vous, belle & tendce Grlfette^ 
Je fens plus que jamais la perte que j'at fatte, ; 
£n perdant mes dedcs ; 
Per^e d'autant plus deplorable 
Qu'elle eft irreparable. 



R E P O N S E 

BE Grisbtte a TaTAi. 

V^ojffMENT ofez-vous me conter 
liQS pertcs que vous avez faites? 
En amour c*eft mal debuter , 
£t je ne fais que moi qui voulut ^couter 
Un pareil conteur de fleurettes. 
Ha ! fi C diroiept nonchalamment 
Un tas de chattes precieufes ) 
Fij mcs chores 9 d'un tel amant; 
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Car, fi fofe, Tata, vous parler lifiremetif ^ 
Chattes aux airs panches font les plus amou^ 
reufes* 
Malheur chez elles aux tnatoxis 
Aufli difgracids que vous* 
Pour mol qu'un heureux fort fit naitre tendre 

& fage, 
7e vous quitte aifement des follde^ plaifirs ; 
Faifons de notre amour un plus galant ufage t 

II eft un charmant badinage. 
Qui ne tarit jamais ta fource des defirs^ 
Je renonce pour vous k toutes les gouttieresj 
Ou ( foit dit en paflant ) je n'ai jamais ete 5 

Je fuis de ces minettes fibres, 
iQui donnent aux grands airs, aux galantes 

mani^res, , 
Helas ! ce fut par-la que mon cctur fut tente^ 
Quand j'appris ee qu*avoit contd 
, De vos appas , de votre adrefie 
,Votre incomparable maitrefle, 
Depuis ce dangereux moment, 
Pleine de vous , autant qu'on le peut &tfe^ 
Je fis deffein de vous faire connoitre 
Par un doucereux compliment, 
L'amour que dans mon cceur ce recit a fait 

naitre. 
Vous m'avez confirme , par d'agreaj^les vers , 
Tout ce qu*on m'avoit dit 4e vos taleiis divers* 

Malgr^ 



Malg!^ yotre }ufte triftefle , 
On y voife, cher Tata, brillec un air g^lant^ 
Les mieiiis r^pondront mal a leur delicateife : 

Ecrire biea n'eft pas notre talent; 
ll eft rare > dit-on , parmi les hommes meme« 

Mais ^ quoi Vais-)& in'aiarmer ? 

Vous y verrez que jc'^volis aime^ 

•C'eft adez pouir qui fait aimeri^ 

^mummim* j i i / i . i i i ■ T i I \i ^ , r r i f i ft i ]^ 

RE P O N S E 

X 

t>£ Tata A GRtsEtXE. 

VTrisette y avec raifop je fuis charme de vouSj 
.Vous avez de Tefprit plus que tous les matousi 
iJamais, a ce qu'on dit^ chatte ne fut mieuk 
faite t 

Mais, ceci foit dit enfre. nqus^ 

N*6tes-vous point un peu' coquette ? 
yqus pouvez Tavouer , (am parokre indifcr^tUb 

Le inal tt'eft pai$ grand en efiet; 

Et , si-il faut tout dire, Grifette , 
Moi-m&ne fr^nchement je fuis un peu coqi^et^ 

Malgre. la. pence qu& j?at fiiite. 
Onpeuti^iin fans amoiir £crire galamme^tV 
Quand on a, comme vous » .taut de belles lu^ 
mi^i^i.' 

i 
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Mais , croyez-moi , poor parler favamment^ 

Sur-tout en certaincs mati^rcj,' ' 
11 faut avoir frequent^ les gouttiferes; 
On ne devient pas habile autrement. 

. / 

Apr^s tout , c'eft unc foibleile 

A. nous de n*ofer coqueter : 

Sur ce point pourquoi nous flatter ? 

Les matous coquettent fans cefTe, 
Ceft li leur vrai talent ; i quoi bon le cachcr i 

II n*eft point de chatte Lucricc, 
Et Ton ne vit jamais de prude en notre efpices 

Cela foit dit fans vous facher, 

Coquetons , cherchons a nous plaire , 

Puifque le fort le veut ainfi ; 
Eh.un mot 9 aiifrions- nous, nous he faurions 

mieux fairej 
Vous avez de Tefprit , j'en al fans douteauili; 

Je Crois que je fuis votre afiaire; 

Avec moi votre lionneur-ne court aucun dangetj 

Ceft un malheur dont quelquefois j*enrage , 
Et c'feft pour vous, Grifette, un petit.avantage; 
« Car , s*il eft vrai que vous foyea fi fage , 

Je n*auroii pu vous engage!*. . 
Ahi vous m'entendez bien, mais changeonsrdd 
langage,. 
Je pourrois vous <i^fobliger« 



/ » • 
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. Eh bifen ^ ma chire .Grifette ^ • ^ T i 
Etabllflbns un commerce entre nous ; 
Foi de matou^ vous fetez fatlsfaite j T I 
Des refpeAs que j'^urai poiir vous« 



REPONSE 1 

DB GkiSETTB ▲ T A T JL^ 

Xjoi^squs j'abandonne pour v9us 

De. charmans , de tendres^ matous , ^^ 

Quand je penfe etabllr une amitie parfaite. 
Car c'eft tout ce que Ton peut ^tablir entre nouSj^ 

Pourquoi m'appellez-vous coquette? 

La reprlmande eft indifcrette ; 
D'une bizarre humeur elle parok Teffet : ' 

Eft-ce fur le nom de Grifette, r. 

Que vous me foup9onnez d*avoir le oceiifii. 

coquet? . r 

Mon nom n^ convient pas a Tair dont je fuig 
faite. -.'^ 

Quoi ! pour ^crire galamment. 
Pour avoir dans Tefprit quelques vives lumi^res^^ 
Falloit-ii affurer qu on ne peut favamment 
Parler fur certaines matl^res 
Sans avoii? couru les goutti^res ? 
Chats conQoifleurs en jugent autrements^ 

l4 



Mais 9 quan4'i»cfH& on auroft quetque douct 
£ft-ce avec vous , ^kihs 1 qu'on ToiidFoit to^ 

Vous airtlez trop a v<fus flatter. 

11 eft temps que votre erreur cefle , 
Elle m*outragc, enfi«, pourquolvous le cacher? 

S'il n*eft point de chatte Lucr^ce, 
II n*cft po?nt de Tarqulji, Tata, de votre e^Sce; 

Cela foit dit fans vous f|cker» ^ 

Quand ua.cbat, comoike vou^^ fe propofe de 
plaire,' 
. . II devroit en ufer ainfi : 

Pe jaloux foup^ons fe defaire , 
£t de {es ^rs grx>nd&urs aui& , 
S^ns' cpla> T^a., point d*affiure» 

Je ne veux poiM du tout m'atlermetbe en danger 
Biencendre tou&les j^at^dir^, morbleil fenrage t 
II n'en faudroit pas davantage 
i*..:B6uv me rel>ut0r d*iStre fage; 
£t fouvent par depit on fe pent engager 
A quelque bagatelle' au-^ela du langage ; 
Cepl ibit dit encore fans vous defobliger<» 

AcUeu , . Tata ;^ foi de Grifette^ 
Mais de GrUette eommenous, 
Je ne fuis pas plu& fatisfaite 
£le votre lettre que^ de vous» 
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Chien du mareckal de F'ivdftne* 

•• r - ^ , 

V-ZK auroit bren connu^^ fans que vouiYeuC- 

fiez dit , .... - 1 

Que vous ^es forti de la race '^nlqu4; 

L'air dont vquj r^pondez a ee qu^on vous dcrit^ 
En eft une preuve autbentiqiie ; 

iVous ne mordez pas. mal i pour; vous ried n'eflSr ' 
facre;. 
Devant vous rien ne trouve grace ;, 
Vous dechirez tout ^ & malgrd 
De vingt fiicles le Icmg efpace,, 
Du beau talent de votre race * - , 

Vous n'isivez point ddgenere : 

Mais qu*il foit veritable, o« qu'il foit apocrj^Hftv 
Que vous foyez des defeendans 
De ce& phitofophes mordans. 
Si vous avez de bonnes- dents ^ 
Nous n avons pas mauvaife griffe 5^ 

Cependant^ conune j'aixne a n'en jamais ^fer^. 
Si vous vbuliez bien vous. defaire. C 

De certaine hauteur q^ui nc me convient guere^ 
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Je pourrois avec vous quelc^uefois m^amufer. ^ 
IT ous me croyez peut-ctre une chacte vulgaire z 

Je m*en vais vous deTabufer. 
SI pour aieyx vous comptez Diog^ne , 

Crates 9 & tou^ les autres chiens ^ 
Kloi 9 que vous m^prifez , je compte pour les 
miens 

Tous les dieux dont la fable eft pleine*. 

Quand les Titans audacleux 
Kifquerent foUement d'efcalader ies cieux^ 

-Le Dieu qui lance le tonnerre , 
Uncertain du fucc^ d*une infotente guerre,. 

Voulut que d^effes & dieux 

Quittaflent le ciel pour la terre ; 
Dont;, foit diten pafTant, lis furent tous joyeuxr 
Entre tous* les pays , TEgypte fut choifie. 

La y fous de differentes peaux , 

Soi\s de J01I1S3 de laids mufeaux, 
Se cacherent un temps les buveurs d'ambroifie. 

Uun etoit bceuf, Tautre etoitours; 
JL'aatre d'un beau plumage emprunta la parura i 

Une chatte fut la figure * 

Que prit la reine des arSours^ ; 

Et comme elle eft bonne princefle^ 

Pour eviter oifivete, 
, Elle contenta la tendrefle 
D*un jeune chat epris de fa beaut^;. 
Jant qu enfin la beUe decfc 



\ 
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Kt des chatons en quantite^ ^ 

C'eft de cette fource divine 

Que je. tire mon origine. 
Qui de nous deux, Cochon , dites la verke , 

Doit fe piquer de quaJite? • , 

Ce. difcours vous d^pIaJt peut-etre. 
Parlons de votreefprit, vous en faltes paroitre. 

Dans^tout ce que vous ecrivez*. 
Mais eft-il a vous.feul cet efprit qui fait plaire J 
Et ne devez-vous point a votre fecretaire 
Xant de brillans endroit's fi finement trouves i 

Entre nous , Cocl^on , je foupgpnne 

Qu*un tel fecretaire vous donne 

Plus d'efprit que vous n'en avez. 

Je connois Ton tour, ks manieres 

Vives, charmantes;, finguJieres. 
ApoUon ne fait pas des vers plus eleves : 
Pour, moi je. n'ai que mes feules lumieres; 
Je vous Tapprends^.fi vous ne le favez; 
Et que. je ne cours point les toits ni les^ 
gouttieres ; 

Jamais crts aigus^.fcandaleux 
Ne font fortis de ma modefte gueufe* 
liOrfque T Amour, me fait fentir fes feux , 

Ce n*eft qu'a ma maitrefle feule 
Que j*ofe confier mes fecrets amoureux,. 

Alors fenfible aux tourmens que j'etale ,. 
jyuiti chat digne de moi fa bonte me regal ej 



' ' ' ' 

Cela s'appelle-t-il uti deftin maltieareux f 
Si ce mTLtichzl qui vous aime, 
Vouloit pour vous faire de mcme; 
Si ce v<5ritable h^ros , 

Qui feul a plus d*efprit & dc valeur que trente 
Lorfque rAmour trouble Votre repos, 

OiFroit a vos defirs une chienne charmante > 
On ne vous verroit point r€du!t 

A la n^ceflite d^idolatrer fans frutt 
Une makreife ^gratignante^ 



R E P O N S E 



deGhisettb a. Cochon^ 



J 



A M A I s chien n'eut tant de favoir , 
Jamais chien n*eut tant d'^lqquence, 
Tant d'efprit^, tant d'amour que vous en faite^ 

voir. 
Veuillent les immortels, auteurs d^ iha naiC- 

fance , 
Soiitenir contre vous mon chancelant devoir I 
lis exaucent mes voeux, & ddja je commence 
A fentir dans mon coeur Teffet de leur fecours^ 
Je vbus vois des d^fauts qui vont rompre le 

coursi * - - 
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D*un feu qui m'auroit pu coflter mon Innocences 

Oui , je remarque en vous un defaut furieux ; 

£n eft-il un plus grand que Tindlgne foibleflk 

Qui vou$ fait renoncer i vos dodes aieux ? 
II vous feroit plus glorieux 

Qu'on crut qu*avec leur fang vous avcz leur 
fagefle , 
Que de puifer votre nobleile 
Dalns la fource du fang des dieux ; 

Semblable, a ces humains , dont !a vaine folie^ 
Eft de trainer d'illuftres noms, 
Et qu*a prix d*argcnt on allie 
Aux plus eclatantes maifons , 
Dont Tantique hiftoire eft remplie ; 
Decouvrent-ils des noms plus grands^ 
Un fourbe gen^alogifte, 
D'eux , a ces noms trouve une pifte ; 

Comme ils changent d'habits ^ ils changent de 
parens ; 

Chez eux Torgueil domine, & non pas la nature. 

Je connols leurs d^fauts mieux qu*ils ne font lea 
miens; 

Mais }e ne favois pas, Cochon, \t vous le jure » 
Qu'il fut des d'Hoziers chez les chiens ; 
A peu pr^s voili votre hiftoire : 
Hier cynique , aujourd'hui dieu ; 

iVous etes dans les cieux^ aux bords de Tbnde 
TDtoirea 
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Et fur terre , en troifi^me lieu j 
Cela , n'eft pas facile a croire. 
Quoil vDus feriez tout-a-la-fois 
Le grand chien dont Tardeur nou* brii[e , 
Lc laid chien a la triple voix , 
Le gros chien dont je fais fcrupule 
D'ecouter les tendres abois ? 
Vous parois-je aflez bete , ou bien aflez cr^ule^ 

Pour croire qu'un chien en foit trois ? 
Lorfquc je vous contai la galante. aventurc 

Qu*eut Venus fur les bords du Nil , 
Je n'eus point, comme vous, recours a Tim- 

pofture; / 

Jeneproove pas bien, dites-vous,qii*en droit fif 
Je fois de la m^re des Graces; 
Quelle preuve vous en faut-il I 
Paffbns-nous dts contrats qui des premieres 
races 
Jufqu'a nous confervent les traces ; 
Je ne puis done avoir pour moi 
Que la feule mythologie. 
Quel livre eft plus digne de foi^ 
Qu*un livre qui contient en foi 
La premiere theologie? 
Si parmi les celeftes feux 
Qui r^glent le fort de chaque ctre ^ 
On voit votre efpece parokre, 
N'en foyez pas plus orgueilleux^ 
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U^ne de Tivrogne Sll^ne , 
bouc fale & puant 5 le fcorpion hideux ^ 
£t miile monftres affreux 
Font 9 comme elie^ briller la lumineufe plalne. 
Mais , Cochon ^ . montrez - moi quelqHi'un de 
parmi Vous 
Dont on ait era la cervelle aflfez falne 

Pour lui donner la ^forme humaine » 

Comme les dieux ont fait pour nous. 
7adis un jeune fou . pofTedoit une chatte^ 
Pour qui Thiftoire dit qu'il prit beaucoup 
d'amour ; 

II ne fe paflbit pas un jour 
Qu'il ne baifit cent fois & fa gueule & fa patte ; 
De cet etrange amour c'^toit-la tout le fruit ; 

£t comme il faut quelqu'autre chofe , 

Ce pauvre amant fe vit reduit 
A demander aux dieux une metamorphofe. 
II n'epargna ni foins , ni pleurs , ni revenus , 

Pour fe rendre Venus propice. 

Le celebre temple d'Erice , 

Fuma de plus d'un facrifice. 

II fit tant enfin que Venus , 
Far exc^s de pitie pour fa bizarre flamme^ 

De fa chatte fit une femme. 

N*allez pas , en chien ignorant , 
Croire encor que j'impofe a la belle deelTe ; 

De rhonheur £(Ut a mon efp^ce^^ 
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Je dornie Efope pour garaat : 
Maif oublioos tous deux notre race immorteOe^ 

Finiflbns^ Cochon, )'y coniens^ 

Une fi fameufe quenelle ; 

Soyez pour moi teodre & fidelle.. 
Malgre les dieux je c^de au trouble que Je fens; 
Que les galans prof^os , que les jeuz kmooens 

Naident chez nous d*uiie tendreile 
Que pe foutiendra point le conunerce des fens.. 

Allons enfemble ^ allons fans cefle 

CueilUr aux rives du. Permefie 

De ces fleurs qui durent tou]Oiirs» 
Couronnons-en ce maitre incomparable, 
Dont le divin genie embellit vos difcours ; 
£t laiflbns dans le monde un fouvenir durabli^ 

De nos finguliires amours» 









LES CHATS, 
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* TRAGfipiE LYRIQUE, 
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1^2 Lfis Chats. 

. / 

ay 

ACTEVRS. 

vjr R I S E T T E , chatte de madame Deshou- 
lieres, amante de Cochon.^ 

M I M Y , chat de mademoifelle Deshouli^res^ 
amant de Grifette, 

MARMUSE, cKat de madame Deshou* 
' lieres , confident de Mimy« 



CAFAR, chat des minitnes de ChaiUotj 

depute des chals du village. ^ 

# 

Troupe de chats du voifinage* 
UAMOUR* 

La fiene eft a Paris , dans la maifon 
de madame DeshoidUr^s^ 



/^ 
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L E S CHATS. 

TRAGEDIE LYRIQUE. 

IjC thedtre s^ouvre , & reprefente une ttrrajpt 

de plain-pied, aux gouttieres^ 



SCENE PREMIERE. 

MIMY, MARMUSE, Choiur <Ie Chats 

du voiGnage. 

M I M-r, 

Je ne puis plus foufirir les rlgueurs dont 
.Grifette ■ ' ^ '. 

Pave mes fpins & moQ tourment. . 
Four Cochon , tu le fais ^ Tingrate me maltraite; 

Ciel ! quel dereglement ! ' * 
Une chatte choKir un chlen pour fonamant: 
Con9ois<tu bien, mon cher Marmufe^ 
L'exces des peines que je fens 2, 
J>epms deux ans 



^144 Les CHAti 

.Un vilain chien poflede un cceur qu'on tM 

refufe. 

M A « M U S E* 

* A votre defefpoir , Mirny , 

Je ne puis exprimer combien je t\iis fenfible^ 
J'ai vers la belle gloire une pente terrible ; 

£t de plus je fuis votre ami ; 
C Croyez-moi , quittez une chatte 

Afiez peu delicate 
Pour preferer un chien au plus parfait des chats« 

" M I M Y. 

Je ne faurois ceflfer d'adorer (cs appas; 
Mais il faut aujourd'hui que ma vengeance 

eclate ; 

* Ami 9 ne m'abandonne pas, 

Viens m*aider a ^unir une maitrelle ingrate. 

M A R M u s £. 

<3u2ind il faut vous fervir, pour moi rien n'cft 
1. hcfi; 

Allons , je vous ofFre ma patte , 

Difpofea^-en k votre grd* 
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SCENE II. 

MIMY, MARMUSE, CAFAR , Chqiu* 

de Chats du voifinage, \ 

C A F A R, 

XXPPRENEZ, beaux matous , une grand^ 

nouvelle, 

Cochon vient de perdre le jour; 

Une rage affreufe & cruelle 
A Grifette a rayi Tobjet de fon amour^ 

M A R M V S E. 

Le coeur de Grifette 

Eft done k louer, 

Avec la coquette 

Qui veut fe jouer ! 

Pour moi qui me penfe 

Un chat d'importanc^j 

Je ne ferai rien 

Qui vous fafle dire 
Que mon cceur afpire 
Aux reftes d*un chien. 

M I M Y. 

Quelle m^in favprable a lave notre injurcf 



\ 



Dans le fang dc ce chien maudit? 
<Jafar, faitcs-nous Ic rccit 
De cette agreable aventnre* 

M A R M U S E* 

l?e vas pa5 Imiter le ftyle triomphant 

D'un genre de mortels que beaux efprits on 

nomme^ 
La mouche entre leurs mains devient un flc- 

phant. 
Et Ton pourroit aller de Pari^ jufqua Romc^ 
Avant qu ils euffent dit le chagrin tfun enfant 
A qui Ton derobe une pomme* 

C A F A R. 

Je n'^i -garde d'etre fi fat. 
Un village, ici prb, quon appelle Chaillot, 
Agreable , abpndant , vafte , peuple tout 
comnie* • • • 

Wl A R M U S B. 

Juftement , t'y voila , nous pouvons faire un 

fortime , 
Avant que nous foyons a !a mort de Cochon , 
Harangueur faftueux, dont Teloquence affomme; 
Puiffe-t-on de ta peau bientot faire un manchon I 

CafAR, a Mimjr. 

Ce fou vous eft-il ncceflake ? 



e • 



.£ B % C H X -r f. »^ 

M I M Y. 

Ne vous amufez pas ^ fes emportemens; 

C A F A R. 

« 

Sachez done que depuis- ua temps 
Challlot e& devenu le fejour ordinaire 
D*un marechal , vaillant cbmme defunt Cefar ,' 
Sage comme un Caton,, favant comnie un 
Homere* • •> • 

M A K M U S E. 

Alte-ia, mon ami Cafar^ 
Ueloge n*eft pas ton affaire; 
Nous cqnnoiflbns ce marechal ^ 
Ce qu*il a fait, ce qu*il peut faire^ 
Et nous Taimons-, foi d'animaU 

C A F A K » a Mimy\ 

Ne voulez-vous pas faire taire* 
Ce petit fripon d^ matou ^ 

M I M Y^ a Marmufe. 

Ah r Marmufe , ecoutez ,, fi vous voulez m^ 
plair€». 

M A R M U S E» 

Qull me foit done permis de bJiller tout moa 
foul. 



fl^^ C ? s C ir i T * 

C A F A R. 

ICochon trop orgueilleux des favours de fori 

maitre , 
Detous les autres chieos atttrant le courroux: 
Cen eft trop , dirent-Ils , vengeons-nous, vea- 
geons-nous ; 
II faut nous defaire d'un traitre. 
!La rage a cet inftant vint s^ofTrir devant eux ^ 
^u'un de vous aujoard^hui , dit - ellc , me re- 
goive 
Sans qu*on s'en appergoive, 
Je punirai cet orgueilleux J 
Citron, fans tarder davantage^ 
Duvre toute fon sime k la cruelle rage j 
D'abord ce chien adroit 
' Parcourut le village^ 
Puis vint prendre Cochon par un vilain etidroitj^ 
Et Tenyoya li-bas tout droit* 

M I w Y. 

La fortune pour nous devient done favorable;- 
Ce chien, ce rival redoutable. 

Pour qui nos tendres (bins ont ete negliges^ 

A fubi des deftins Tarr^t irrevocable; 

JML^is peut-etre les niaux dont TAiHour nous 
accabk 
N'en feront pas plus foulages. 

ferifette pleurera fes plaififs deranges,. 




Quand on ajme, eft-ce un avantage, 
De voir -44i~£«r ^|et, k 4^ VJon rend bomm 
mage, 
Les beaui^ )^ux^ toujour^ amiges ? 

C Jj <E UJR, dq .Ch^t5r 



r-» • ,-• 



Miao^,. miaou ^ nous> ^mmes tons ven-^s. 

Marmuse, a Mirny ^ 

Aulieu de vous r^pandre en de belles paroles^ 
Nous ferions mieux d'aller^ a pas bien me^ages, 

D^rober la-bas quelques foles, 
Ou de certains chapons , de graifTe tout char-^ 

<2ue je fais qu'on n*a pas manges. 
Marmufe ,, un autre foin m^bccuper 

M A K M U S £• 

En h^ror de roaiaQ,. comme une francHe ^"os^^ 
Cher ami^vous vous erigez^ 

C H (E ir R de Chats*. 

Miaou ^ miaou ^ notis fonunes tous venges^ 
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SCENE II L 

PRISETtE, MIMY, MARMUSE^ 
Q AFAR , Chsur de Chats du voiCnage* 

GmiSETTE. 

v-/ R u B L s matous , qu'ofez-vous dire ? 
Songez-vous que vous m'outragez ? 

C H « u R de Chats. 

Miaou 9 miaou j^ nous fommes tous veng^s« 

Grisette. 

A mes cruets ennuis Je ne faurols fuffire^ 
Mon jufte defefpoir va finir nies malheurs, 
~ Miaou 9 miaou, coulez, coulez mes pleurs,^ 

Malgre ht haine naturelle 
Que le ciel en naiflant imprima daits nos cceurs : 

Cochon defarma mes rigueurs > 
£t )e perdis ppur tui le beau nom d^ cruetle ;. 
' Miaou 9 miaou , coulez y coulez mes pleurs^ 

M A R M u s E« 

Grifette, rougiifez de vos foUes douleurs^ 



tiii C n X r i, ' ifi 

C H.cE u & de Chats. 

Grifette , rougiflez de vos foUes douteurs* 

Gris E T T 3B* 

Non^ ce n!eft. point aflez de pleurer ce que 
* I'aime ; , - 

Son trepas demande le mien. 

Mourons pour cet illuftre chien ; 
A ces manes errans. immolons-nous nousm 

A • 

memes : 
Non, ce n*eft point aflez de pleurer ce que 

j'aime, / 

Son trepas demande te mien. 

M I M Y. 

Ce n*eft done pas aflez, chatte injufte & bar* 
bare , 
D*avoir trahi votre devoir 
Par une paflion bizarre; , ^ 

Quand la, mort d*un rival rallume man efpoir^ 
II faut encor me faire voir 

— 

Tout ce qu'a^ mon amour votre douleur pre- 
pare* 

Craignez que cette patte.... ah! ma; raifon 
s'egare , " r 

Je friflbnne.... je meurs.... 

Ma&musb,^ Mirny ^ 

Bon foir» 



i. Grifette. 

C*eft ua diable quand on Hrrite ; 
Ne vous expofez pas a fon ardent courroux^ 
A contenter fes feox tout en lul vous invite; 

Gxhon n'avbit d^autte* in^nte * 
Que celui d'etre aime d'un hdros & de vous» 

G&ISETXX«. 

Son choix autorifoit ma fatale igihXtSk ; 

On fait pour mop amant la * douleur qui lisr 

prefle, 
Mon cher Cochon ^toit le plus beau des 
toUtous, 
Miaou 9 miaou» 

M A R H n s c, 

Pefte des miaous^. 
Beaut^ caprricieufe 
Soyez un peu moins precieufe, 
Le ridicule fuit de blen pres les grands go4tSr 
Get aflemblage de sierveillos, 
Ce Cochon, ce chien tant aime, 
Etoit fens queue & fans oreiUes ; 
D fut , dit-on , fauve de Teg out de Marfeille,. 

Et O>chon fut nomme, 
Tant il avoit de J*air, de cette b^te immondej 
U fortoit de fa gueule une certaine odeur 



C S Sf C H A T Sk Jf^ 

Qui fe faifoit fentir de cent pas- a la ronde ; 
II ne lui reftoit plus i{M*\in ceil diftillateur : * 
iC'etoit, a cela pres^.le plus t>eau chien du 
monde* 



Grisette, CHitetTR de Chati. 

^nflaminer un ceeur.: 
pour faire ^al au c<sur» 

M A R M U S E» 



'C t>our'€iii 
Mon , Cockon ^tolt fait '< 

C pour fai 



Durant tout le cours de fa vie ^ 
II ne fe pSifla jour, je n*en excepte aucun^ 
jQu*il ne lui prit une fincere envie 
De d^vorer toujours quelqu*un ; * 
Chapons , perdrix entroient dins fa panfe pro- 
fonde ^ 
Sans qu'il prit foin de les macher. 
Careifes Qi bienfaits ne pouvoient le toucRer r 
C'etoit , a xela pr^s^ le nx^ilteur. cbien du 
monde., 

Grisettb^ 



r A 



iOfe-t-on a mon coeur porter de pareils coups ? 
Ah ! qu^ dliorreurs , Sc quel blafpheme I 
Redoutez , medifans matous , 
Redoutez ma fureur extreme ^ 
Tfemblez, trembler tous. 

Toia divine \jenus, dpnt je fuis defcendue. 



Vicns ici dtfendre mes droits ; 
Ne laiiTs pas pour moi ta tendrefTe inconnue? 
Funis ies habitans des toits 
La brutale & dure infolence, 
C'eft en moi ton (ang qu'on ofiTenfet 

M A n M u s E.. 

Nous redoutons pea fa vengeance , 
Un chat^ aux herds du Nil, fut jadis fon €pou}r,r 

£t nous avons fait connoifTance ». 

Tandis qu*elle etoit parmi nous. 
Cefiez done d'invoquer la charmante d^efle^ 

Redonnez-vous a votre efp^ce^ 

Yotre deftin fera plus doux* 

C H <B u K de Chats* 

* Redonne2*vous a votre efp^ce^ 
Yotre deftin fera plus doux. 

4 

Grisbxt£» 

Je doi$ h, Cochon ma tendrelle i 
Dttffiez-vous ctre encor mille fois plus jaloux^' 
xVous verrez a quel point pour lui je mUntereife* 

C H « u R de Chats. 

Redonnez-vous. a votre efp^ce^ 
Yotre deftin fera plus dou:i^» . 



li s s C H a; T fs ijr^ 

M ▲ R M U S E. 

Menuet. 

II faut n'etre pas mat folle , 
Pour aimer un amanc mort ; 
Les humains en font <l*accor^; 
On apprend a leur ecole 
Que Tabfent a toujours tort* 

M I M T. 

LMngrate a deja fait retraite , 
Elle fuit mes feux irrites. 
Ah ! cruelle chatte , arretez > 
Grifette , Grifette , Grifette. 

C H <B u K de Chats. 

Grifette, Qrifette, Grifette. 
Ah ! cruelle chatte , arretez. 



SCENE IV. 

UAMOUR, MIMY, MARMUSE^ 
C AFAR 9 Ch<e UR de Chats. 

U Amour, a califourchon fur une gouttUrt^ 

X £ N D R B matou , laiilez-la faire , 
yotre infortune finira j 



tpS E « J C H i t A 

J'en jure par mon arc , j'en jure par ma mere; 
La conftance eft une chimere,. 
Dont Grifette fe laiTera. 

C H « u R de Chats* 

Croyons , croyons TAmour » ce dieu nous 
vengera. 

Fin des Chats^ 
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RAT S. 

Pour fcrvir a VHifioirt Univerfellcm 
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D ISC O U R S 

PRBLIMINAIRE. 

l^EPuis qiie les auceurs amufent on en^ 
nuienc les le£leurs, on n'a jamais ^t^ en 
droit de cenfurcf le choix de leur fujet. 
Chacut> peut impunemenc fuivre fon gour^ 
fon talent ^ fon caprice m8me , fans ecre 
comptable au Public que de I'execution 
feule du projet qu^il a choifi* Je fuis tr^s* 
perfuade que nous fomnaes n^s pour fen- 
vir la focidce , & fhonore infinimenc cbus 
les favans qui one travaille a dclairer les 
hommeS) 6c fur«tout a les rendre meil«- 
leurs* Mais comme malheureufement leurs 
talens me manquenc y je n'ai garde' dp 
crop prefumer de ma deflination dans les 
fciences ; ainfi je prends la liberc^ de 
donner une favorable interpretation au 
principe ; je conviens de la ndceflit^ de 
contribuer au bien coiQmun ^ mats je penfe 

Aij 
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A DiSCOURS 

qu'un auteur peut^^'acquitter a peu -de 
Frais de cette ecroite obligation. 

En efFec , plus Je tefiechis fur les diflfe- 
renf. int^rets^de la fociete > plusil me 
femble que ramufement , le plaifir , la 
bagatelle, font dcs paTrfie's eflfentielles de 
Tutili^e publique , plus je rrouve tres- 
iweefliaircs la. plupart des chofcs quon 
nomme inutiJesL, & fur-tout dans le mcnde 
. Jitteraire : cesriehs qu^ rejouiffent Pima- 
gination aux depens meme de i'efprit, qui 
diflipenc Tennui , nerrte paroiflent nulle-? 
OTent des . riens roeprifables ; parce que 
nous fommcs autant faits pour etre re- 
•jcUisj .que pour raifonner. 
: Ccs verites o'ont pas befoiri de preuves^ 
filles portent avec elles une convidion que 
-fkowis on n'a mieux fentie qu'aujoard'hui ; 
£in aime la futilite, on court apres la ba- 
cga telle , ce font les divinites du terns , 
cque tout auteur qui veut etre lii doit en- 
cenfer; kur regnc ne fera peur-etre pas 
kernel 9 mais il eft a-prefcnt dans fon plus 
':graDd brillaja:, le public eft entierement 
iubjugue : dep«is que deux ou trois beaux 
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PrIsliminaire. 5 
efprixs lui ont donne le ton par des ou^ 
vrages legers , de petites pieces amufantes^' 
des romans agreables qu'on a pris pour 
des livres de> caraderes : on dcvore avi- 
demenc tout ce qui eft marque au meme 
•coin, & roeffieurs les auteurs, en gens 
•habiles, profitent de la mode; ils font 
pleuvoir les brochures en tons les genres , 
qui ne demandent pas plus de peine a 
compofer qu'a lire ; tout le monde faic 
des hiftoriettes, des contes, des poefies 
fugitives, :& les Mufes devenues epicu- 
riennes , pour ne pas avoir TafFront de 
fe voir abfolument abandonnees, ne chan- 
tent que la parefle, la molleffe & la vo- 
lupt^. 

Des perfonnes meme d'un^merite dif- 
tingue fe laiffent entrainer par le torrent , 
,& facriSent a. la meme bagatelle, des ta- 
lens qu'ils pourroient employer aux plus 
grandes chofes* Les cenfeurs ont beau 
dire que c'eft dommage que tel auteur ait 
'tant d efprit , ou qu'il le place fi mal a 
propos ; monfieur Tauteur , loin d'avoir 
honce de la cenfure , ne la prend que 

A Uj 
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6 DiscouRS 

pour un aveu authentique du feul ro^rire 

^xionc il loic jaloux. 

Si Ton me demandoit ferieufement ce 
que je penfe de ce gout du fiecle, je nc 
le dirois pas ; je n!ai garde de juger le 
public qui eft mon juge ; je fais feule- 
inent que fon gout s'accorde a inerveille 
avec celui du plaifir , & que je dois my 
conformer; c'eft pour cela que j'ai choifi^ 
entre mille ^ un fujet plaifant ; fl je Tai 
lEnal rempii 5 on doit 'en v^rice me tenir 
compte de Tintention , & me faire grace 
en faveur de ma^ complaifance pour mes 
concitoyens auxquels jaurois voulu etre 
utile en les amufant. 

Voila un grand preambule pour con- 
dure qu'il m'a ere permis d'ecrire Thiftoire 
dcs Rats, des Hannetons meme, ou des 
Mouches, fi j'avois vouiu. Danslc fond, 
je crois mes preuves fort bonnes j mais 
en meme tems je doute fort qu'on y aic 
egard. On ne lir guere les prefaces, crainte 
de Tennui qui en eft infeparable, & pour 
fe referver le plein pouvoir de criiiquer 

' fans remontrance , & de trouver dans 
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rouvrage , des di^fauts qu'un faifeqr de 
phrafes fait pallier ou excufer adroitemene 
comme inevitables ; car toutes les prefaces 
ne font que des merooires apologeciques y 
& celle-ci n^efl: point autre chofe. 

Je dois ajouter encore quefcs chats 
ro'ont donne Tidee dfc lliifloire ^ rats^ 
& le courage de Tentreprendre : ils one 
tant de rapporr enfemble , que les der- 
niers m*ont patu meriter le meme hon- 
Qeur que leurs ennemis. Le livre des 
chats mV done fervi d'exemple ; je Tau-. 
rois meme pris pour modele , fi la crainte 
de tomber malgre moi dans les larcins 
de Timitation ^ & plufieurs autres raifons 
ne me Tavoient defendu. Chacun doit fe 
livrer a fon caraQere> & le mien n'eft 
nullement porte pour Teloge, je n'aime 
pas a feparer des qualites infeparables ^ 
ni faire abitra£lion des mauvaifes pour 
prefenter les autres dans un jour fedui- 
fent J cela n'eft pardohnable tout au plus 
que dans les oraifon§ funebres. 

Jaurois pu encore, en imi^ant les au- ^ 

tcurs qui ont fai; les fameux eloges de 

A iv 
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la Fievrc, de TAnc, de Car^de Rien,* 
de Quclque chofe, dc Perfonnc, &c* 
employer , pour louer ksRats, de brillans 
paradoxes : mats il faut pour cela uae 
fccondice & une foupkffe d'imaginacloa 
que la nature m'a abfblument refufees ; 
je raifonne , mais je n'imagine qu'avec 
peine. 

Qu'eft-ce done que ITiiftoire des Rats, R 
je n'y prends le ton de Teloge , & fi e!Ie 
ne roule poin^fur le burlefque ? Je ferois 
fort embarrafle d*en donner une juftc idee; 
c'eft un ouvrage de Inarqueterie, ce font 
les Juvenelia d un militaire qui efteiyre foa 
quatrieme & fon cinquieme luftre ; & de 
plus, fi Ton veut , une hiftoire litteraire^ 
critique , morale , politique , phyfique ^ 
naturelle , militaire , & prefque univer- 
felle. Je m'eloigne peut-etre de la mo- 
deftie qu on affefle dans les prefaces ; je 
m'annopce d'une maniere faftueufe ^ an 
IJeu de prendi'e cet air bumble & foumis 
fi convenable a un auteur qui va s'ex- 
pofer a h merci de fes leSeurs : j*ai tort^ 
fans doute ; ccpendant on trouverg yeri- 



Prkliminaire. 
tablemeht dans mon cuvrage un peu de 
tout ce que je promets. 
" Les Rats fourniffent dans le genre hif* 
torique le plus beau fujet du nionde; ils 
ont rapport a tout ^ tout a rapport a eux ; 
en un mot ^ j ai trduve la matiere fi vafte, 
que mon plus grand embarras a ete de 
faire un petit livre ; car je pouvois , fans 
me gener , acquerir Thonneur de Yin-folio ; 
mais f y ai renonc^ g^nereufement , encore 
far condefccridance poiir la delicatefle de 
mcs contemporains ^ qui s'endormeht a la 
vue d'un ouvrage un peu confiderable. 
Les Grecsdifoient qu'un grand livre etoic 
un grand mal ; on a encheri fur eux , & 
Ton penfe aujourd'hui que le plus petit 
livre eft le meilleur : ainfi Ton pourroic 
bicn encore reduire le mien a la flmple 
brochure , malgre ce qu'il m'en a coute 
pour Tabrdger. Mais je vois a cela un bon 
accommodement , c eft de regarder cha- 
cune de mes lettres comme autant de bro- 
chures fcparees, & pour eviter Fennui* 
d une ledure fuivie , de n'en lire qu'une 
par moisj c'eft ainfi que les hiftoires de 
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Jacob ^ ( I ) de Marianne, de Jeannctte, 
( 2 ) & tanc d'autres brochures periodiques 
donnees en detail , foutiennent Tappetic 
du public. 

Je prevois aufll que mon plus grand 
crime fera une erudition qu'on ne jugera 
immenfe que pour avoir lieu de s'en mo* 
quer : fi c'eft un crime d'etre erudit , je 
puis bieh protefter d'innocence centre 
cette accufation ^ quoiqu'au defaut du ge- 
nie qui me manque elle put me faire hon- 
neur ; mais il y auroic de la mauyaife foi 
a en profiter. Je n'ai jamais lu que tres- 
fobreroent , crainte de perdre la liberte 
de penfer par moi-meme., en acquerant 
les connoiflances des autres ; qu on ne s*i- 
magine pas audi que j aie pafle des annees 
a ramafTer les materiaux de cet ouvrage» 
La collcftion , en vcrite , ne m'a pas coute 
huit jours de recherches : un livre en in*- 
dique dix ; & comme le plus moderne efl 
une compilation de tous les autres^ on 



( I i Le Pay fan parvenu. 
( 2 > La Payfanne parvenue» 



Preliminaire. II 
devicnt auteur a ban marche. Cell pour- 
quoi fi.mon hiftoire eft mauvaife, je n'au* 
rai pas au moins a me repentir d'avoir 
perdu beaucoup de terns a en raffembler 
la matiere ; &: fi elle etoic paflable 9 je ne 
veux pas qu'on la regarde comme le fruit 
d'une compilation penible, ni meme d'une 
erudition acquife par une tongue etude. 
^ Je demande pardon a mes confreres en 
Apollon, de devoiler ainfi les profonds 
myfteres de la belle litterature, & d'ap- - 
prendre la fa^on de f^riquer fans peine 
des livres tres-gros & tres-favans ; m^is 
je dois cette indifcretion au public , qui 
apprecie ordinairement les travaux des 
compilateurs, plus qu'ils ne meritentjfe 
plus quelquefois que les produdions du 
pur genie. 

Au refte , je ne pretefids pas que tout 
livre d'erudition foit facile a faire. Four 
batir la bafilique de Rome> il n'a paS fuffi i 

d'en ramaffer les pierres & les marbres, 
il a fallu les taiUer & les mettre dans leurs 
places , pour former enfemble ce fuperbe 
edifice > felon les legles & les proportions 
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de rarchitefture. II en eft dc meme des 
ouvrages d'efprit ^ le grand art confifte 
dans rarchitefture, & peu de perfonnes 
peuvenc Tattraper. Or je n'aipas la vanite 
de me metcre de cc' petit nombre ; favcue 
meme que j'ignore entieremeht les regies 
de cette ingenieufe difpoficion dont de- 
pend la' deftinec de mon ouvragei 

J*aurois encore beaucoup d'obligation 
a mcs leQeurs , s'ils ecoient affez gehereux 
pour excufer mes frequences digreifions : 
j*avoue que je m'ecarte a tout moment de 
mon fujec pour courir a droite & a gauche 
fur jdes terres etrangeres ; mats fans ces 
excurfions, comment aurois-je pu me de- 
fendre de Fennui d*une marche uniforme ? 
Je fuis meme inegal par-tout : tantot je 
raifonne ferieufement, tantoc je veux plai^ 
fanter ; quefqu^fois je prends un ftyle em- 
poule par imitation, enfuite je reviens au 
naturel ; enfin ma plume fuic tou/ours Ja 
difpofition aduelle de mon ame plutot que 
la nature du fujet, & je n'imagine pas 
qu'il foic poffible de foutenir le meme ftyle 
ni le meme caradere depuis la preface juf- 
qu'au privilcgCf , 



Pr:£xlmina I r e. ij 
r ' Ceiqui me.deplait davanta^ ^ c eft que 
yc fais trop de reflexions morales. , cela 
fent vericablement le pedant qui veut dog- 
matifer , & furemenc ce n'eft point mon 
caraflere ; cependant il faut crbire, pour 
me confoler , que je plairai par-la a nom- 
bre d'honrietes-gens qui aiment les chofes 
approfondies. 

Je puis au moins protefter que j'epifode 
plutot par occafion , ou fans raifon, fi Toa 
vcur , que pour faire etalage de fciencc & 
de litterature- : fi c'etoit-la roon deflein, 
j'cn ferois bien la dupe , car je ne crols 
pas que beaucoup de mes le£leuis fe Jaif*- 
faffent eblouir par un fau»'air d'Encyclo- 
pedie ; mais comment faire? Nous vivons 
dans un fiecle heureux , ou toyre la fcience 
eft digeree, pour ainfi dire ; on ne palic 
plus fur les livres ^ on ne fait rien , cepen- 
dant Ton fait de tout> & je fuis prefque 
a la mode de ce cot^-la ; cela fe peut'dire^ 
je crois , fans vanite. 
; Je n'ai point menage les citations & les 
faits y parce -que Fhiftoire n'eft pas com- 
pose d'aucres chofes, & c'eft meme par^ 
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&. il eft jufte de jTacrifier quelque chofe 
a la vanite d'etre imphmi. Aprcs tout, 
ccux qui difputoxent autrefois a Lyon le 
prix de I'^Ioquence devant Tautel d*au- 
gufle, ^toient encore plus temeraires que 
moi; &: fans doute quails auroieot volon- 
tiers echange la crainte d'etre plonges 
dans le Rhone, & la honte d'efFaccr Icur 
piece avec la langue , concre routes les 
bleifures epigrammatiques que je dels 
eiTuyer. '* 



HISTOIRE 



HIS TO IRE 

DBS 

RATS, 

Pour firvir a tHifloire Univtrfdls. 

LETTRE PREMIERE. 

TtUaru foboUm cantabo , gtmifque fuptrbum. 

-V OUS" iavez , raonfieur , qu'on donna au public , 
H y a qudques annees , uh ouvrage fur les Chats^ 
On fiit charni^ de connoitre plus particuli^reinetu 
ces anciens dieux de I'Egypte , & ceux qui les aiment 
trouv^rent dans les.^loges qu'en &U I'auteur, de 
fortes raifons pour !es aimer encore d'avantage ; 
cet ouvrage ne laiffa rien k defirer aux naturalises 
mSmes , que de le voir fuivi de I'liifloire des Rats , 
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icTite avec autant d'^l^ance &c de (agacite; iepen^ 
dam jufqu^ici perfonne ne Ta entreprife, quotcpilt 
fembl^ qu'on dfit s'en difputer llioimeur. 

En efil't f fi la haine r^ciproque des Romains &c 
fles Canhaginois , ii les guerres ianglantes tx, les r^« 
volutions de ces deux puiflantes r^pubtiques . nous 
font fouhaiter de les connoitre ^galement Tune Sc 
Fautre ; fi nous regrettons fans cefTe que les Guiha- 
ginois n'aient point ^u de leur cbti un TiteJive ^ 
comme leurs ennemis; pourquoi de deux peuples 
antipathiques, qui depuis le commencement dumonde 
fe difputent nos foyers , Tun fera«t-il feul Tobjet de 
siotre curioiit^, tandis que nous n'aurons pour Tautre 
que de Tindifference ? 

Ma comparaifon n'efi point burlefque , pui/que , 
dans un (i) ouvrage aiTez f^rieux^, les chats font 
co^npares k ce grand capitaine Carthaginois qui fit 
fouvent trembler Rome ; & les rats , i ce general 
Romain qui detruiiit Carthage. >» Lorfqu^Annibal , 
)^ dt Tautear, ne fe permettant aucim repos , ob- 
p fervoit fans cefle Scipion , afin de trouver Toc- 
n cafion favorable pour le vaincre; quel modele 
» avot- il devant les yeux ? II guettoit fon ennemi , 
» comme le chat fait la fouris* 
- Mais k bon chat bon rat : Scipion de fon c6t^ avoit 
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afyparemttieht potir liiodele qudque rat habile , dont 
it oppdfoit les rufes k celles d'Annibal. Ce trait feul 
peut ^ itionfieut, vous prdvenir en faveur des irats^ 
ou du iiioins vous feire entrevoir ce qu'on peut gagner 

4 les connoitre. 

> 

• Oft pretend que les aniniaux ont iti nos premiers 
maitres en tout genre ^ & que fi nous les aVoiis for-*'' 
pafles en quelque chofe ^ <j*a 6ti k force de les copier. 
II eft probable que le triangle que forment en volant 
les bandes de. canards & d'bies fauvages , a ddnn6 
la premiere idee du triangle d'ifilifen , & de la t^t^i 
de pore j dont les anciens fe (er\oient quelqudfois' 
dans leUr ordre de bataille. A qui devoit-on Tinven- 
tion de la tortue militaite , fi ce n'eft i la tortue 
m^me , qu'oil imitoit en fe couvrant avec des bou^ 
cli^rs ? Les cigognes , lorfqu*elles vont en troupe ^ 
ont leurs fentinelles , leurs gardes avanc^es , leurs- 
figrtaux. Les caftors fur -tout ont le talent d'affurer 
leurs travaux par un difcernement invariable a dif^ 
tribuer des vedettes vigilantes , qui favent (i) battre 
la retraite dans Toccafion ; des chevaux attaques 
par le loup forment une efp^e de bataillon ou d*el-* 
^adr6n, comme on voudra Tappeler, fe ferrant 



(t) Lettr tpttiie eft couvette d'^cailles., & plate comme 
celles des poWons; on dit qu'ils en frappent fur I'eau 
des coups qu'on entend a une demi-lieue a la ronde. 

B i) 
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iiir une ligne droite qu'ils arroridiffent quclquefow 
pour enfermer le loup^ , s'il eft feul , ou pour faire 
face de tous c6tes , s'ils ont affaire a plufieurs. Le 
porc-^pic lance avec une dext^rlt^ infinie les fortes 
de fleches dont il eft couvert ; enfin les renards , 
les Blaireaux , les lapins , doivent pafter pour les in- 
venteurs des mines & des contre-mines. 

PouF peu que j'eufle de devotion pour les gros 
livres , je pourrois vous en faire un affez confide- 
rable fur I'art de la guerre, tire des animaux, avec 
des obfervations qu'on ne trouye point s6rement 
dans tous les favans commentateurs de Polybe , fans 
exception : Combien de volumes pourroient encore 
fburnir facilement tous les quadrupedes, les volatiles, 
les infeftes , les reptiles , auxquels nous fommes 
redevables de la decouverte des arts , peut - ^tre 
.m^me des fciences , & fur-tout de la morale ? 

Le gouvernement des abeilles eft un modele par- 

fait de monarchie ; la democratie conftitue la forme 

de celui des fourmis ; & celui des caftors , pafte 

pour (i) ariftocratique ; c'eft peut-^tre ftir ces grands 

modeles que fe font eta^jlles les trois efpeces princi- 
pales de gouvernement qui partagent Tunivers. D'ail- 



(i) En Pologne on diftingue parmi ks caftors, les 
nobles & les Voturiers ; les premiers oYit «me robe plus 
riche , & commafident aux autres. Or cela, dit-on» 
prouve bien que la noblefle eft quelque cbofe de xk€ix j 
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Ifeurs les pilotis des caftors , & les cellules des abeilles 
ont ^te les premiers morceaux d'architefture qui 
aienf dohne aux hommes Tid^e des maifons. La 
pr^voyance de la fourml laborleufe a donne lieu a 
des apologues tres-fenf^s , & nous avons appris a 
fon exemple ^ faire des (i) magafins. Uouvrage 
du ver-4-foie fit chercher la facjon de filer la laine^ le 
tin , les ecorces d'arbres & la toile de Taraignee , Tart 
de faire des etoffes. Sans inipiete on peut conjefturer 
que la bonne Ceres ne montra aux hommes a la- 
bourer la terre , qu'apr^s Tavoir vu remuee par les 
animaux dont la magicienne Circe donna la forme 
aux compagnons d*Ulyffe ; & qu'ApoUon, en paflfant 
pour rinventeur de la mufique , jouit d'un honneur 
derob^ aux roffignols. Les coeurs tendres 5c' conftShs 
ne fe propofent-ils pas I'exemple des tourterelles ; & 
celui du papillon volage, nVide-t-il point fouvent 
les amans malheureux a brifer des chaines incom- 
modes } Nos chanfons en font foi, 

A-pre(erit je ferois peut-^tre autorif^a condure,^ 
que rhifloire d'un petit infede peut valoir celle d*un 
grand empire. Adreffe, prudence , prevoyance, 
fegefle , courage , frugality, g^nerofite, reconnoiA 



(i) Malheureufement un habik phyficien a d^couvert 
que les fpurmis ne font point de magafins , 6c' qu*elles 
ne mangent point Thiver. M. de Reaumur k bien eu tort de 
^lious oter un (i beau fujet de 0ioralit6. 

B iij 
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fance , talens , vertus , tout «nfih fe trouve chdk 
les animaux ; il ne s'agit que de bien chexchep. 
Vous me prendriez fans doute , monfieur , pour un 
enthoufiafte, fi je n'avois de bons garans de tout 
/ce que j'avance ici: ce font ^ le divin Platon, & 
le celebre M. Defpreaux, Temule d'Horace & de 
Juvenal : Le premier coiT^pte parmi les avantages dt 
I'age d*or , ( qui par parenth^fe n'a Jamais exifle ) fe 
bonheur qu'avoient alors les mortels fortunes , de vi^ 
vre en bonne intelligence avec les animaux , & de 
s'inftruire dans ce commerce utile. Notre poete 
Francois a fenti , comme le philofophe Grec , com- 
bien nous avions befoin des lemons des bites , qu^il 
croit bien moins h&tes que nous ; il debute am(i 
dans une fatyre qui eft , ^ ce que Ton dit , une d* 
fes plus bdles. 

De tous les animaux qui s'elevent^ dans Tair , 
Qui marchent fur la terre , ou nagent dans la mer , . 
De Paris au Perou , du Japon jufqu'a Rome , 
Le plus fot aiumal, a mon avisyc'efl l*homme. 

Or , Tavis de M. E>efpreaux doit Itre celui de tout 
le monde , i caufe de fa reputation , &; parce qa'on 
ne pent pas le foupqonner de pardalit^ lorfqu'il 
juge contre (es propresint^rdts , comme s'il ne tenoit 
po'mt k la nature humaine. Le refte de la piece r^pond 
|»arfaitement au d^but ^ il nous envoie a Tecole de^ 
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% iagefle diet les fourmis , les loups , Ics ours ^ 
ies vautours , les lions; & les belles peintures qu'4 
feit de leurs moeurs , font d&ifives en favour d« 
ma Caufe ; eUes prouvent tout ce qu^ auroit pu 
ine contefler (i)t 

Cependaiit chaque pro^nce , chaque village a 
fon hiftcMre. Chaillot m^e (x) a b fienfte ; on 
a mis beaucoup d'efprit A ^rire les tours &c les 
friponneries d'un mif^rable Guzman d'Alfarache ; on 
a chant^ les iUufbres forfaits d'un Cartouche , on a 
tranfmisa la pofi^rite, avec beaucoup d'exa^tude, 
les vies joyeufes des virginites eftropi^es de la Greet 
& de la France ; enfin on ne iinit pas de nousdonner 
de Aux m^moires , des aventures imaginaires , de$ 
anecdotes 9 fouvent peu int^reflantes ; tandis qu'oti 
neglige de connditre les animaqx , & d^lpprendr^ 
d'eux mille bonnes chofes. Orgueilleufe indifference i 



(i) Aujourd'hui les animaux font bien changes. O tem^ 
poral O mores! Leslpups dans aosfor^ts fed^chirent; 
les chiens dans les rues s*etranglent ; les boeufs, les djevaujL 
ies moutons memes , fe tuent , & il n'eft pas jufqu'aux 
timides colombes qui ne fe battent ; enfin ndus ne voyons 
point d*animaux fur la terre , dans Teau , on dans l^air^ 
qui, pour ?amour,la faim, ou quelques autres intir^ts'', 
ne fe fafTent la guerre , c<^mme les homines. 

(2) Village a une demi-lieue de Paris. Cette Jiiftoire 
eft une critique fine & agr^able de la mauvaife ii^udition 
des Amiquaires. , * • v 

B iv 
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Nous les croyom faits pour nous , & lious Ics m^- 
priforts txop pour daigner les etudier. Notre curiofite 
ne V3 gudre au * del^ du nom &c de la figure de 
ceux qui peuvent nous nuire ou nous fervir dans 
Tufage ord'maire de la vie ; & generalement les plus 
connus font ceux qui figurent fur nos tables. 

Sur-tout depuis que les difciples de Defcartes , 
plus hardis que leur. maitre , ont ofe decider que les 
animaux ^toient de pures machines, on s*efl ac- 
icoutume c^ ne voir dans leurs adtions que les efFets 
d'iin mechanifme , dont on convient en meme 
terns ne pouvoir expliquer les premiers principes. 
•Ainfi prefque pli^s de gloire a efp^^rer pour un natu- 
^•alifte de toutes les decouvertes morales qu*il peut 
/aire > il ne doit point compter fur les applaudif- 
/emens d'un public indifFer^t pout tout ce qui n'eft 
J)4s phyfique. . 

Je vous avoue , monfieur , que ces reflexions 
fn'avoient d abord d^courage ; raais enfin j'ai penf^, 
^pr^s Horace & d'autres grands hommes Grecs & 
Latins , qu'il ne faut pas ecrire _pour le plus grand 
tiombre, & qu'un ouvrage eft bon s*il plait aux 
lefteurs pour lefquels il eft fait. 

Si. dans celui-ci , monfieur , vous ne trouvez qu 'un 

^yie ordinaire , point de conftruftions nouvelles ; 

aucun de ces termes ingenieufement crees , dont 

on enrichit notre langue depuis quelques annees avec 
tarn de faeces » j^ n^e flatte au moins que vous y 
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f econSoiirez un caraftere ami du vrai. Eloigne d6 
la partialite qu'on a reproch^e a Pline , a Quinte- 
CuTte , a Velleius Raterculus, & prefque a tous les 
hiftoriens , tant anciens que modemes ; je ne vous 
^nhuirai point de T^loge des rats. 

Je protefte d'abord, ( & vousi me crolrez fans 
peine , ) que ]e n'^i jamais aime le$ rats : je n'ai 
avec ^ux qu'un commerce neceffaire & tr^s-invo* 
lontaire; d*ailleurs je n'ai ni niaitreffe nipfotefteur 
dont r^loge des rats piit flatter le goilt bizarre : 
en un mot , je les regarde , avec tout le monde , 
Comme des animaux fort incommodes , des peftes 
domeftiques ; mais qu'il eft bon de connoitre , puiA 
que hous fommes fouvent obliges de vivre avec 
eux. Cependant je ne dois point auffi taire leurs 
bonnes qualites , hi diflimuler ce qui pent leur donner 
quelque confideration parmi les b^tes ; autrement ^ 
en fiiyarit la partialite que je blSme , je donrierois 
dansJexc^s oppofe , ce qu'on appelle en beau ftyle 
de college ^ echouer contre Carybde en voulant 
cviter Sylla. 

• Du reffe , apr^s IMtude particuli^re que je fais 
depuis long-tems du genie & des moeurs du peuple 
rat , oh peiit compter fur Fexaftitude de mes obfer- 
vations : Quant aux auteurs dont je me fervirai ; 
leur nom pour la plupart fait leur ^loge , tels font 
Hom^re , Herodote , Ariftote , perfonnages antiques 
& ven^rabies. h ferai auS ufage des relations des 
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voy^^euts ^ mais avec les precautions n^ceflaires | 
j'aurai m^me befoin quelquefois des tables de M; 
de La Fontaine ,parce qu'eUes contiennent dans leurs 
£6tions des Veritas de caraS^re » & peignent le$ 
rats i-peu-pr^s conune les romans peignent Ie$ 
hoinnies. 

Apr^s ces pr^autions , qai me r^pondent pre(qu« 
du fucc^ de mpn ouvrage » il &ut vous avouer^ 
monfi^F, que ma petite vaiiit^ triomphe encore 
par un endroit bien plus fenfible ; je fuis furieuf&? 
pient tent^ de m'approprier celle d'Horace , & de 
dire apr^s lui : Je me fens deja vaiir des aileis pour 
voler k Finunortalit^. 

r Ne nie traitez pas , mbnfieujr , s*il vous plait , de 
vifionnaire ; pefez bien ce que je vais vous dire, 8c 
vous tomberez pe^t-^tre d'accord y que ma folie ^ 
fi e'en eft une , eft plus raifonnable que celle du poete 
latin. De tant de millions de livres compof^ par les 
Egyptiens , les Grecs , les Romains , & les autres 
nations iavantes ^ peu ont echapp^ k la fureur des 
rats , qui en ont siirement plus d^vor^ que les flammes 
n'en confum^rent dans la fameufe bibliotheque d'A*- 
lexandrie. 

Juvenal plaint ironiquement un poete de foa 
terns , »appell^ Codrus , dont des rats igiiof ans Se 
bomes i la langue Latine, eurent la cruaute de 
maiiger les beaux vers Grecs ; il ajoute que ces vers 
itokat toute la ricfaefle de Codrus » & tp^ea les 
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feVdsait jl p'erdit tout , quoiqq'il ne perdlt nen. Comt 
bien nous refte-t-ilde titres d*ouvrage$ adiiiirables qui 
ont eu le trifle fort des vers de Codrus ! La plxis 
grande partie de ceux du fiecle dernier , ont d^ja it& 
ronges , & le fiecle procham ne verra point certaine- 
ment toutes les brochures intermittentes , tous les 
roinans a parties , tous les ecrits pol^mtques dont 
jpous fommes inond^s ; les rats en fupprimerontbeau- 
coup , dont il ne fe fauvera que des lambeaux de- 
figures a la faveur des extraits & des journaux, 
Mais^ fi certains journaux deviennent eux-m^mes la 
proie des rats , comme on peut le penfer , combien 
de produftions d'efprit rentreront dans les horreurs 
du neant , avec les noms de leurs auteurs ! Ne dois- 
je done pas craindre le m^me fort; & ce peti^ 
peuple Bibliophage , n'ofera-t-il pas toucher k fon 
hiftoire ? Non ; il refpeftera les archives de fon illuf- 
tration , & les inter^ts de fa gloire s'oppoferont tou- 
jours a fon avidit^. 

Que d*auteurs voudroient ainfi n'avoir rien k 
craindedes rats ! Mais ce privilege n'appartient qu'i 

leur hiftoriographe ; j'en connois tout le prix. QuelltJ 

» 

fatisfaftion , quel raviflement d'etre bien affur^ , - 
comme je le fuis , de tranfmettre mon nom j^la pof. 
terit^ ! La certitude de ce bonheur , tout imagi- 
naire qu'il eft , devient un bonheur r^el. Peut-5tre , 
iponfieur , me livrai-je trop au mouyement im* 
g^tueux de ma joie ; niais eft-il po^iUe d'avoir. 
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beaucoup de gloire , fans un peu de vanit^ ? 
J'ai I'honneur d'etre , &c. 

SECONDE LETTRE. 

IngenUs animos parvofub corpore geflant. Virgil. 

Ans des lettres , monfieur , qui ne ibnt que 

des converfations Veritas , on n'eft aftreint a aucune 

regie , le defordre y eft permis, fouvent m^me il 

y plait ; & ce qu'on met au commencement , pour- 

roit ^galement fe placer a la fin ; tout y eft toujours 

^ fa place. Mais malgre les privileges du flyle epiA 

tolaire , le genre hiftbrique m'affujettit ala pefanteur 

de fa m^thode ; & je ne vois pas comment je pour- 

rois me difpenfet de comraencer mon hiftoire par 

des recherches eiymologiques fur le nom des rats, 

Dans le fecond , la fcience des Etymologies n'eft 

point fi meprlfable, quoi qu*en difent des philo- 

fophes feveres : c'eft une divination , par le moyen 

de laquelie on r^tablit ou Ton compofe heureufe- 

ment des genealogies , Ton debrouille les origines 

& les migrations des peuples , I'on donne un fens 

favorable ^ un texte; de forte qu'un favant qui 

connoit plufieurs langues, les compare enfemble, 

explique Tune par Tautre , trouve la figmficatioa 
propre d'uh mot Arabe, par exemple, dans la 

langue Celtique , ou celle d'un mot Hebreu dans 
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h Gafconne, felon qu'il le juge a propos. C*eft ce 
qu'ont pratique avec beaucoup d'honneur plufieurs 
c^Iebres cominentateurs. ^ 

Sans les himi^res extraordinaires de cette m^me 
fcience, cut -r on jamais decouvert que les dieux du 
paganifme ont ^te pris de la femille des patriarches ? 
que le ciel ou cxlus eft Thar^ J Satume , Abraham ; 
Bacchus , Efaii ? Cependant rien n'eft mieiix demon- 
ixi par Ting^nieufe analyfe des noms des patriar- 
ches , foutenue des circonflances particuli^res de 
leurs vies. 

DaiUeurs 9 la plupart des noms fohtiignificatifsy 
& d^fignent leur fujet par quelqu'endroit propre ; 
par cxemple , fi Ton fait venir femme de fama , 
' qui fignifie bruit«, renommee , on fe trouve auffi- 
tpt eclaire par une decouverte intereffante. Cic^ron 
lui-m^e deployant en plein fenat toutes les forces 
de fon eloquence contre le quefteur Verreis , crut 
achever par un trait faillant le tableau des moeurs 
de fon adverfaire , en mantrant de Tinfamie jufqucs 
dans fon nom ; & fans doute que cette pointe fut 
admiree dans le fenat , tiomme elle Teft encore dans 
nos colleges. ' 

; De profonds ^mologlftes n'ont pas manqu^ aufli 
cle ttouver daos le nom des Rats , leur plus incom- 
m€4e iju^e,..en le faifant venir de (i) ronger; 



(x) Selon CoyarruTtas , ract af/odcndo. 
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double plaifir de peeher coAtre la regie , & de 
braver la vigilance des viejllcs m^res. 

On a done raifon de dire des enfans vih & pe^ 
tulans , qu'ils font eveiH^ comtne une pOrtee de 
fouris ;' jamais comparaifon ne fiit^plus jufte. 

J'ai confulte les didionnaires de Richelet , de: 
Furetiere , de i'Academie, de Trevoux, &c. pour 
favoir Torigine du fameux proverbe : Avoir des rats/ 
Vous favez , monfieur , que ces livres modemes 
renferment par ordre alphabetique , la fcience imi'* 
verfelle en abr^g^, & que fans autre etode , 
on peut tout favKMr, & fans autre fecours, &ire 
des ouvrages admirables : cependant ils ne m'ont 
pas rendu plus favant fur mon proverbe. Py ai 
bien lu qu'il s'applique a des efprits vife , cajMicieux, 
diftraits , ^tourdis , inconftans ; #iais j 'aurois Voula 
j&voir encore ce qui a donne lieu a cette appli*- 
cation , par quel endroit les rats ont merite d'etre 
ks fymboles de la folic , d'entrer dans ks armes 
du regiment de la Calotte ; eniin , pourquoi dans 
inille chanfons on- le$ accufe de loger dans les 
cerveaux , & de Jes deranger , comme de touttems 
on en a accufe la lune , fort in juftement a mon avis* 

II doit done nous fuffire de croire que nos-an- 
ciens avdient de bonnes raifons' pour accf ^iter de 
femblables id^es. Et n'eft-ce.pas, en efFet , une 
fe^on fimple & tr^s-phyfique d expllquer ks biza!> 
reries , & Ics irilgalites d'un. bomme , que de fiip? 

pofer 
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pofer qu'il a la t^te remplie de rats , qui s'y pro- 
menent, & qui par leurs difFerens mouvemeils y 
determment (es pcnf^es & fes volontes ? Ces rats 
ambulans , foitdit fans offenfer les Cartefiens , valent 
bieh leur glande pin^ale dans laqpelle Tame n^a 
jamais ete log^e. Mais laiffons la Defcartes pour 
^tudier les rats dans La Fontaine. 

Parmi leurs bonnes qualites , on compte une 
tendre fenfibilit^ aux malheurs d*autrui , un attache- 
ment qui ne fe borne pas k verfer des larmes, hi 
^ fe r^pandre en plaintes inutiles ; mais qui cherche 
les expediens les plus efBc^aces pour fecourir ceux 
qui fpnt dans Tadverfite. La reconnoiffance & la ge- 

nerofit^, vertus affez rares chez les hommes , font 

« 

communes chez eux ; un lion arr^t^ dans un piege 
d'ou fa force ne Taurpit pas tire , fe trouva bien. 
d*avoir ^pargne un rat quelque terns auparavant. 

Sire rat accourut , & fit tant par fes dents , 

Qu'une maille rongie emporta tout I'ouvrage. - 
^ La Font, Uv. ^.fab, ii. 

Une gazelle amie d'un rat-, en re^ut le m5me» 
fervice que le lion, 

Ronge-mailk ( le rat eut ^ bon droit ce nom ) . 

Coupe les noeuds du las. On peut penfer la joie. 

Id, liv, 11 fab, 1 5. 

Malheureufement le chaffeur rencontra une tortue 



\ 
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compagne de la gazelle 6c du rat , & la nit isni 
fan fac ; elle alloit payer pour Tautre , fi le rat ne 
Teut encore ddivr^e. La gazelle, ^intelligence avec 
lui, fe prefepte devant le chaffeur; celui-ci jette 
fon fac pour la pourfuivre, & pendant cetems-li 

Ronge-maille 

Ajitour xlu fac tant op^re & travaillc, 

Qu'il deliyre encor Tautre foeur 

Sur qui s'etoit fonde le foupe du chafleur. 

Ibid, 

Delivfer ainfi des amis (japtifs, voila de ITi^- 
rof fme tout pur. Thefee n'en put feite autant pour 
pirrithoiis , & le grand Hercule^- peine en vint 
a bout pour Thefee. Cependant ronge-maille por- 
toit encore les vertus plus loin. A la honte de toute 
h philofophie des Grecs - &t des Romairts , il favoit 
rendre fervice ^ {es plus cruels ennemis ; car ce 
fut le meme, fans doute , qui , touche par les pri^res 
d'un chat pris dans un filet , eut la generofite de 
le delivrer. 

• Je ne crois pas qu'on puiffe attribuer cette affion 
a un principe d'int^ret ou de feuffe glcire : Que 
gagnoit-il, ouplut6t<juene rifquoit-il pas, en donnant 
la vie k un ennemi irreconciliable ? Et quel hon- 
neVir en. pouvoit- il efperer, foit aupr^s des rats 
<}ui I'auroient blam^ , foit aupr^s des chats qui ne 
fevent pas gouter des precedes fi genereux } 
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Les rats brillent fur -taut par leur prudence & 
leur habilet^ h ^viter les embuches des chats ; ils 
ont toujours plujfieurs trous qui fe communiqueat, 
de forte que s'il y en ann de Uoque , ils y laiffent 
morfondre Tennemi , & s'echappent par les autres. 
Si les chats font pleins de fineffes , les rats fo;it 
f^conds en contre - rufes ; temoin celui qui brav^ 
Rodilardus enfarin^. Ne diroit-on pas qu'il p^rla 
par in{piratjon ? C'etoit fans doute le Neflpr de la 
nation rate. 

Citoit un vieux routier qui favoit plus d'un tour, 

Meme il avoit perdu fa queue a la bataille: 

Ce bloc enfarin^ ne me dit rien qui vaille , 

S'ecria-t-il de loin au general des chats, 

Je foup^onne defTous encor quelque machine ; 

Rien ne te fert d'etre farine , 

; Car quand tu ferois fac , )e n'approckerois pas. 

La Font. liv. '^,fab, 184 

• La defiance de ce rat fait Teloge de fa capacity,' 
& nous donne de belles lemons. Troie fut prife 
par un cheval de bois fottement introduit dansTes 
murs ; I'on a furpris ine (i) ville importante , avec 
un fac de noix r^panddes ; & tous les jours des 
fbatag^mes plus [gromers nous en impofent. II en 
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vrai que tous les rats n'oflt pas la m^ne pen^trSfaon 
ni ailtant ^experience"; celui, par exemple, qui 
eut peur d'un coq , & qui fe prit d'amitrS pour 
un chat , fur fon air doucereux , etoit fort neuf : 
aufli fa m^re lui fit - elle bien fentir le danger qu'il 
a^oit couru, & lui donna de bonnes inftruftions 
pQur ne plus s'y expofen 

Mon iih , drt la foUris, te doucet eft on chat , 

Qui fous fon minois hypocrite , 

Centre toute ta parente 

D'un malin vouloir eft porte : 

L'autre animal , tout au contraire , 

Bien eloignc de nous mal-faire , 

Servira qiielque jour peut-etre a nos rcpas. 

Quant au chat , c*eft fur nous qu'il fonde fa cuifine , 
Gardc-toi , tant que tu vivras , 

De juger des gens fur la mine. 

La font. liv. 6. fib. 5. 

Les f^pt Sages de la Grece auroient-ils pro- 
nonce un plus bel apophtegme ? 

. Les fouricicres & toutes les autres machines fa-" 
tales aux rats , d^pofent hautement contre I^ur gour- 
jnandife ; cependant la plupart aiment la bonne 
ch^re , moins par gloutonnerie que par gout de 
grandeur & de foci^te. Us fe plaifent a donner i 
danger , & re^oivent fort bien leiirs botes. 
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Autrefois le rat de ville ■ 

Invita le rat des champs , . 

D'line £39011 fort civille , 

A des reliefs d'ortolansi 

Sur un tapis de Turquie 

Le convert fe trouva xnis. 
' La Font, Viv. i\. fab, 9, 

Je (uis sflr encore qu'il fit fort bien les fion-» 
neurs du repas ; ii y a mSme des rats magnifiques 
qui ppuffent. Jes chofes jufqu a la prodigalite ; ils 
n'oht rien a eux , & font charmes de fe voir 
longer par tous les rats du monde. Tel etoit ce 
rat tenant table , dont un fabulifte nous a confcrve 
I'hiftoire. ; . 

U £toit un grcmer ». vafte dipofitaire 
. pes riches trefors de Ceres ;. 
Un rat habitoit tofit aupres , 
Qui s'en crut le proprietaire. 
II avoit fait un trou , d*oii ^ quand bdn lui fembloit ,. 

II entroit dans fon hermitage. 
. C'etoit peu dy manger , le prodigue attiroit 

Les rats de tout k voifinage , 
. . 11 y tenbk table, ouvurte en feigneur ,.' 
. . Oil , felon Tardre , tout dineur 
. . Payoit fon ecot , de louange. 
' Eft toujours bien fet^ celui chez qui I'bn mange^ 1 

Le. bon rat comptoit done fes amis par {qs do'igts*^ 

C..« 
u; 
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Car il prenpit pour fiens les amis de fa table ; ^.^ 

Chacun I'avoit ]uri cent fois ; 
Youdroient-ils lui ihentlr ? Cela n'eft pas croyable* 
Mais cependant Tautre maitre du grain , 
[ Yoyant que' ces meflieurs le menoient trop bon train ; 
Se refolut de le changer de place; 
Le grenier fut vide du foir au lendemain , 
Voiia mon rat a la beface. 
I , Heureuiement , dit-il , j**d fait de bons amis. 
Tout piein de cet eipoir cliez eux il fe tranf^orte^ 
Mais d'aucun il lie fdt adntis. 
Par- tout on lui ferme k poite* ' 
Un feitl rat » bon.voifin , qu'ilne connut qil*alors , 

Ouvrit la fienne & le re^ut en ffere.; • 
J'ai meprife , dit- il ton luxe & tes tr6fors ; 

Mais je refpefte ta miftre : 
Sois mon hotc ; j'ai peu , ce peu nous fufEra ; 
Je m*en fie a ma temperance : 
Mais infenfe qui fe fiera 
A tout ami qu'amene I'abondance ; 
II ne vient qu'avec elle , avec elle il fuira. 

La Mothe fob, 

Je ne regarde dans cette hiiloire^ ni ces faux amis 
qui abandonn^rent le rat, ni ce gAn^eux vaifin qui 
lui ouvrit fa porte ; je ne m'attache qu'i ce carac- 
t^re noble &c magnifiqiie qui lui faifoit tenir table 
ouverte en feigneur. Tous les rats de ce cot^ -^lA 
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£e reflemblent aflfez; on dirok que leurs biens 
/oient en coinmun , & qu'ils ignorent le den &f 
le mien, 

Je conviens encore qu'il eft impoffible d'excufer 
abfolunaent la gourmandife des rats ; cependant on 
trouvechez eux au moins un exemplede frugalke, 
il eft peut-^tre unique > qu'importe , il en eft plu$> 
curieyx. Le void. 

Ce gueux celebre , errant par le monde fsfif 
feu ni lieu, par efprit d'independance , manquant 
de tout pour etre heureux ; ce cynique detache ^ 
monde, infultant du haut de ft mifere a tout le 
genre hun>ain ; Diog^ne enfin , vivoit dans fes pe- 
lerinages , fur la charite publique , & favoit m^m^ 
s'en paffer ; 1^ feuilles des arbres , les r^cines^ 
Fherbe , tout lui etoit bon. Un ]o\xt qu'il mangeoit 
des feuilles au coin d'unbuiffon, ils'apper^ut qu'tin 
rat jM-oBtoit. de ks reftes, Diogene admira dans cet 
animal la ftngalite dont il lui avoit le premier dpnne 
I'exeiDple, il le prit a fon tour poui; modele , Sc 
s'encouragea par4a a m^pjifer les repas delicats de$ 
AtWniens. Le rat, de fpn c6te s'eftimoit peut-^trc 
heureux de vivre comme ce grand homme, dont il 
vouloit fans doute ^tre difciple, 
• Apr^ totl^, un rat phiWo^ie ne (ertk pas- 
un prodige : la. nation eji gioerdl a un gr^nd gout 
pour les livres , ils habitent les plus celebres biblio^ 
theques du monde; les uns y .devorent les marmfcriti 

C iv 
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& les antiquit^s , <l*autres y font des compiIatJons de 
tous les genres de litterature ; ceux-ci s'attachent 
aux romans , ceux -la , & c'eft le plus grand nom- 
bre, aux commentateurs , aux grands in -folio de 
theologie fcholaftique ; & Dieu fait avec qu^elle 
ardeur ils travaillent fur ces beaux ouvrages que les 
hommescommencent anegliger! Un (i) Academicien 
de merite a connu deux de ces rats lettr^s, qui avoient 
lu prodigieufement , mais de cette ledhire immenfe 
il refultoit dans leurs t^tes un cahos affreux d'eru- 
dition mal arrangee , qui faifoit deux p^dans de 
ces nieffieurs : c'eft qu'ils n'avoient pas ^e metho- 
diques dans leurs etudes , & qu'au lieu de confulter 
la nature & la raifon , ils avoient donne aveuglement 
dans tout ce qui fentoit Fantiquite ; car d*ailleurs , 
lis avoient de tres- belles difpofitions , &c gene- 
ralement leurs femblables font capables de tout. 

N'ena-t-on pas vu un fe diffinguer dans la re- 
publique des lettres , il y a environ dix ans ? On ne 
parloit alors que du rat C***. En efFet, on trouve 
rarement ailleurs plus de fel , plus d'enjouement , 
plus de l^g^ret^ , plus, de grace dans le ftyle , & de 
folidit^ dans le raifonnement : on voit qu'it poiK- 



(i) M. Billet deFariiere de rAcademiedesBelles-Lettres^ 
dans fa fable des deux rats , iof(6ree dans la Poefie Fraii- 
foife de M. de Chalons* 
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iloit toutes les parries de la critique , & fur -tout, 
qu'il avoit im- goiit exquis* On a voulu le feire paC- 
fer pour un fatyrique dangereux, mais lesperfonnes 
raifonnables qui corinoiffeht de quelle h)eceflite eft 
la critique , & qui ne la confondent' point avec la 
fatyre , ne lui donneront jamais ce nom odieux. 

Permettez-moi, monfieur, derefpirer; ce que 
je viens de yoas dire des rats leur eft prefque tout 
avantageux ; dans ma premiere lettre je les peindrai 
avec des couleurs bien difFerentes. 

J'ai rhonneur d'etre , &c. 



^i 
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Nqs numcrus fumus 6» fruges confumert nati 
Nehulphess .... Herat* 

Xl en eft , monfieur, des rats comme des hommes ; 
rien n'eft fi different d'un rat qu'un autre rat : Tetour- 
^lerie de celui-ci vpas etonne autant que la prudence 
& la raifon de cdui-la vous avoient charme, L'elprit 
fuperficlel contraftent avec le favant. S'il eft: parmi 
fiux des coeurs genereux , il s'y trouve aufli des 
^ime^ dures & infenfibles ; & pour une cervelle fea- 
fee, on compte dix petlts-maitres. 

Ce dernier caraft^re eft affez commun chez 
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eux ; on ne peut gu^re porter Fimpertmence ^us 
loin y que celui qui ofoit railler un Elephant, 

Ce rat s'etonnoit que les gens. 
. Fuflfent touches de voir cette pefante mafle , 
Comme fi d'occuper ou plas ou moiBs de pkce , 
Nous rendoft , difok- il^ plus ou moins importaofs. 
Mais qu'admirez-voustanten lai, yous aQtre9homI9es^ 
Seroit-<e ce grand corps qui fait peur aux enfans } 
Nous ne nous prifons pas, tout petits oue nous^fomnies^ 
Un grain moips que les Elephans. 

La Font. liv. 8. fab. 15. 

Une grenouille avoit cr^ve autrefois a force de 
s'enfler, pour fe hive aufli grofle qu*un boeuf; 
notre rat n'etoit pas moins vtin , affur^ment; mais 
fon orgueil trouvoit mieux fon compte a cherir fa 
petiteffe , & i meprifer la grandeur de Telephant, 
Qu'on feroit malheureux , fans les reffources de Ta* 
mour-propre ! Un nain tache de fe perfuader qu*il vaut 
bien un g^ant , un Epitede dans Tefclavage pr^ehe 
la patience & la conftance ; un philofophe dans 
ia mif^re declame contre les richeffes ; un vieillard , 
contre les plaifirs de la jeuneffe ; une laide , contre 
la fragilite de la Jieaute ; une vieille coquette ar- 
"bore enfin I'enfeigne de la devotion : & tous ces 
honn^tes gens , le plus fouvent , fe font honneur 
des vertus neceffaires qu'jls afferent , ou qu'ils n*ont 
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que par Tavantage qu'ils trouvent a les avoir. Notre 
petit -maitre paya ch^rement fa raUlerie, 

n en auroit dit davantage , 

Mais le chat fortant de la cage 

Luifit voir, en moins d'un.inftant, 

Qu'un rat n'eft pas un elephant. 

La Font, Ibid, 

Un autre rat , a-peu-pr^s du meme caraft^re, 
n'eut pas un meilleur fort , & il n'eut (que ce qu'il 
meritoit. Son p^re , a I'article de la mort , oblige 
d'abandonner une abpndante provifion^ qu'il avoit 
amaffee par .une longe ^conomie , Fen fit heritier , 
& Fexhorta avec.tout ce quf lui reftoit de forces, 
a en jouir tranquillement , fans jamais fe laiiTer 
ftenter par les lardons infidieux des fotftici^res. Que 
pfoduifirent ces fages & patJi^tiques exhortations ? 
Ce que produifent ordinairement ceBes des agow 
ians : on ks ecoute pour les negligef ^ ou I'lm* 
predion qiTelles font dure moins que fe deuil. 

1 

Le fijy, maitre ides bicns qu'avoit mis €n rtferve 
Le che|^ papa defunt , d'abord s'en engraiffa ; 
' Maistdr apris , trouvant la chire. trop boui^geoife ; 
De fromage & de noix enfin il fe laffa. 
vVoili done mon galant qui s'ecarte , 6c qui croife 
Sur tous les lieux des environs. 



44 H I S T O I R E 

Croque iporceaux de lard , & les trouve fort fcons. 
, Parbleu ! fe difoit-il , mon bon-homme de p^re 
Avec fes rogatons faifoit bien maigre ch^re^ 



Vive la guerre & les lardons ! 



Du Cerceau* 



Cependant notre fanfaron , qui pour faire la 
petite guerre fe croyoit un perfonnage tout autre* 
iiient important, va fottement donner dans une 
fouriciere, , attir^ par Todeur d'un lardon. 

Apres bien des fa$ons le pauvret s'en approche, 

Et le flairartt de pr^s y porte enfin les dents : . 

La bafTeculo fe decroc;he 

Et tombant renferme dedans. 

Ihidk 

»•■■♦*• , 

Cefutalors.qu'il mauditla guerre & les lardons, 
qu'il fe rtpentit am^rement d'avoir infulte aux 
manes de?, fon bon pere , & d'avoir m^prif<^ fa 
frugalite; ^ais il etoit trop tard, une mort cruelle 
mit fiA a /es reflexions & a. fa captivity. 

Ces funeftes lardons font Tecueil ordinaire contre 
lequel vs^; ^chouer la prudence des rats : Pexpd- 
rience eft trop foible contre la voracit^ qui Its 
emporte , & contre la force d'un naturel qui reyient 
toujours. 

Voulez-vous un rat qui joigne aux maurais 
airs d'un petit-maitre Tignorance dun fot qui croit 
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t6ut favoir ? C'eft celui qui , las de Tennuyeufe 
tranquillitii de la vie' chainp^tre , quitta fa gentil- 
homi^re pour voyager , & teritiina enfin glo- 
rie«fement fes courfes entre, les ^cailles d*une 
huitre. 

11 eftdes pays oil Tamour de la patrie eft fibien 
foutenu de la (irainte des dangers , que, les peuples 
ne s*ecarteroient pas , pour beaucoup , de dix lieues 
du clocher de leur paroifle. Les enfans ont requ de 
leurs p^res cet attachement au domicile de leurs 
anc^tres , & rarement fe rencontre - 1 - il des tem^ 
raires qui ofent enfreindre ces loix de femille. D'au- 
tres cantons, au conttalre , envoient des voyageurs 
dans le refte du monde. Ces hommes Strangers 
chez eux , cherchent leur patrie par - tout , & la 
trouvent par - tout. Les uns vont a des milliers de 
lieues recueillir precieufement des morceaux de 
cruches & "de vafes qu'il nomment. facre^ , deter- 
rer des idoles defigurees par le terns, des lampes 
iepulchrales , & femblables antiquaillesq^i ne prou^ 
vent qu'une antlquite aflez moderne du monde. 
D'autres, entraines par un efprit de fuperftition ou 
de libertinage , abandonnent leurs dieux p^nates , 
pour aller porter kurs vceux & leurs ofFrandes 
a des dieux etrangers, qui peiavent cependant le$ 
^Quter de loin comme de pr^s, fi leur puiffance 
n'eft pas bornee par les rivieres & les montagnes. , 
Quelques-uns voyagent pour $'^ftruire , peu pouir 
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devenir fages \ mais le plus grand noitihre covut 
pour courir. ' 

Notre rat, je crois , n*avoit pas d'autre deffein; 
Le voila done qui part & qui marche a I'aven^ 
ture droit devant lui. 

Si- tot qu'il fut hors de la cafe. 

Que le mQnde , dit-il, eft grand eftfpacieuxl^ 

Voila les Apeimins , & voiU le Caucafe ; 

La moindre taUpin6e 6toit xnont a fes yeux. 

' La Font, liv, 8, fab. 9: 

II paroit par ces grands mots, qu'il avoit un 
peu lu 9 mais qu'il ne favoit point du tout fa topON 
graphic, 

De telles gens il eft beaucoup. 

Qui prendroient Vaugirard pour Rome y 

£t qui caqueunt au plus dru, 

Parlent de tout, & n'ont rien yu. 

Ihld. 

Apr^s tout, M. de Scuderi fait hardlment pafler 
des vaiiTeaux de la mer Cafpienne dans la mer 
Noire , qudique les terres qui les feparent ne leur 
laiiTent aucune communication que par le vague 
de Fair qui ne feroit praticable qu'aux vaifleaux 
ailds des f^fes. 

Virgile , le divin Virgile & I'hiftorien Florus ne 
f^nt qu'un m<§me champ des bataille des plaines 
de Philippes en Mac^doine , oil Brutus & Caffius 
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fiirent vaincus par Augufle.^ & de celles de Phar- 
iaie en Theffalie , ou Cefar d^fit Pomp^e & lul> 
jiigua fa patrie : cependant il y a pr^ de cent 
lieues de Philippes^a Pharfale ; & cette diflance 
m^rite bien qu'on en^^^rle, 

Sandoval , hiftorien Efpagnol^qui a ^rit la vie 
de Tempereur Charles - Quint , ne cotnpte que dix 
lieues de Paris a Luxembourg , &c prend Coron^ 
vilk de la Moree , pour Cheron^e , ville de B^ode^ 
Je cite ces fautes de geographie, parce qu^elles Co 
prefentent dans le moment a mon efprit. 

Eh bien , notre rat , en joignant ies Apennins 
au Caucafe , ench^rit encore iiir Ies m^prifes de ces 
grands hommes : &c cela efl naturel ; un ratn'eft pas 
obiig^ de fa voir la g^ographie comme des auteurs* 

II Tie s'en tint pas, furement, ^ cette bevue , mais 
le journal de fa route n'a point paff<^ jufqu'a nous; 
& la perte , a dire vrai , n'eft pas irreparable : 
Nous en avons tant d'autres qui contiennent , outre 
la lifte des enfeignes de cabarets , Phifloire de la 
pluie & du beau terns , du calme & de la bouraf^ 
que,fi fidelement, qu'on pourroity recourir pour 
favoir quel terns il fit le quinze Juillet 1698. 

D'ailleurs^ je vous dirai , mais fbus le fceau du 
fecret, s*il^ vous plait, qu*il doit bien-tfit paroitre 
un ouvrage en ce genre , des plus curieux. J*en ai 
parcouru le manufcrit qui a pour titre : Les longs 
& pdnibles voyages d'un philof9phe chr^tien, 1-0 
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plus confid^able efl de Paris k Saint-doud , par 
eau : Fauteur en feit une relation poetique aflez 
divertiflante. Il's'embarqua par un vent favorable , 
aux cris de pie des matelots , accompagn^ de plus, 
de deux cens^erfonnes de tout. age, de tout fexe^ 
& de toute condition. Ce pompeux detail efi fuivi 
d'upe defcription de la galiote , & de fa manoeuyre ;, 
& cette defcription eft fouvent interrompue par des. 
digrelEons morales fur la perfidie de 1 element hu- 
mide , tirees de I'ode d*Horace a Virgile; Sic u. 
diva pouns Cypri , &c. . 

AJais le morceau qui m'a plu d'avantage , c*eft la 
peinture d*une temp^te qu'il effuya au milieu de (a 
courfe. Que de belles reflexions fur les vents , les 
flots , les dangers de la navigation , fur la vie 8c 
la mort ! U en fiit quitte pour la peur ; Torage 
appaife, la joie rentra dans le b^timent^ ^ le 
plaifir dans le coeur de toutes les nymphes qui 
y etoient : quelques- unes m^ne os^rent lui faire. 
des avances & tenter fa vertu , mais il fe defendit 
vigoureufement, & trlompha de leurs artifices. Enfin 
il vit heureufement le port de Saint-Cloud , echappe 
pat une protedlion miraculeufe a la fiireur des eaux , 
& aux carefles dangereufes des nymphes efFrontees 
de la Seine. Tel UiylTe, fauve des ecueils , des tem-; 
p^tes , & des mains des Cyclopes, par le fecours; 
de Minerve , ne put ^tre enivr^ par les breuvages de 
Circi , ni ftduit par le chant perfide des Syr^nes, 

& 



D.E,.S R A J S<^ 45^ 

& rentca apr^s bien des fatigues dans fa ch&-e 
Itaque. 

Le fecond voyage de mon philofophe eft de 
Paris a Saint -Denis, i pied , & la relation qu'il en 
£ak peut paffer pour un recueil favant d^obfervations 
^conomiques fur les phenom^nes potagers de la 
plaine/ Vous pouvez juger de {es autres courfes 
par cellcs -la. II n*a jamais perdu de vue les tours' 
de Notre -Dame, dependant il a eu des aventures 
que perfonne ne s'etoit avife d'avoir, & il a remarqu^ : 
des chofes qui avoient toujoiirs ^chap^ a la pene- 
tration des plus curieux. , 

Accoutumez-vous , s'il vous plait, Monfieur, 
k mes digreffions ; fans la liberie d'ien feire , faban- 
donnerois mon ouvrage : je reviens a notre rat. 

Au bout de quelques jours le yoyageur aprive 

En un certain canton ou Thetis fur la rive 
Avoit laiffe mainte huitre , & notre rat d'abord 

Crut voir, en les voyant , des vdfleaux de haut bord. 

'La Font, liv\ 8. fab. 9. 

Alors , charm^ de cette pretendue d^couverte , 
il 5'en promit de nouvelles, & fe flatta bient&t 
de pouvoir s^mmortalifer comme Robinfon , par 
rhiftoire veritable de (ts aventures; d^s ce mo- 
ment feu monfieur fon p^re , & tous les rats cafa- 
niers furent honoris de tout fon m^ris. 

D 
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Certes, dit-il, mon p^re itoit un paurre fire, 
• Craintif au dernier point , il n'bfoit voyager ; 
Pour moi, j'ai deja vu le mantime Empire, 

J'ai pafR les d^fens , &c. 

La Font, Jbid^ 

Cependanr il f aifonne fur fes vaifleaux de haut 
hord , & fon appetit confulte lui &&& que ce nq 
peut ^tre qu'une flotte deftine^ i tranfporter d^ 
jnunitians de bouche, 

Lk-deffus maltre rat, pleln d^ belle efpiran^e 

Approche de Picaillq , sjlonge un pe« le cou, 

St fent pris comme aipc l^, car ThuJtre tout d'up coup » 

5e referme ; & vpil^ ce que foit TignprancQ. 

' Ibid. 

Cctte m^me ignorance penfa auffi Jouer un 
inauvais tour i certsun fouriceau fans expdrience^ 
Ce jeune Rat ne fachant rien de rien , rencontre 
tm CJoq &? un chat ; celui-ci lui paroit aimable, 
I'autre lui fait peur , il fe fau\e , & vient conter fon 
gventvir^ i fa m^re, 

S?ns lui ( 1? coq ) j'aurois feit connoiffance 
^vec c^ aoimal qui m'a fembli ft doux, 

II eft veloute ^omme iious , 
|^arquete,lQngue que\ie,une flumble comena^nce^ 
Un P^<jd<^fte regard , 8( pourtJ^nt Tq^il luifant , 
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Je le crois fort fympathifant 

Avec meffieurs les rats, car il a des orelUes 

, En figure aux notres pareilles* 

La FontAiv, 6, fab, 5, ' 

Qu*en dites - Vous , monfieur , ne reconnoiflez- 
vous point a c^es traits , nos preventions , la 1^- 
g^rete de nos attachemens ? Parmi nous cet animal 
marquet^ & veloute fe fait facilement des amis ; fon 
^ credit fon fafte , (es richeffes lui en attirent ea 
foule de toutes les efpeces. Si les hommes vouloient 
compter avec eux-m^mes en ce point, les uns 
s'avoueroient qu'ik ne fuivent que leur inter^, 
& les autres fe dputeroient au-moins qu'ils font 
aveugles par une fotte vanite. Le plus fouvent auffi 
nous nous attachons , fans pouvoir juftifier ^nos 
attachemens ; c*eft la figure , c*eft la taille , c'dl 
fair , la demarche , qui nous d^terminent. Nous 
cedons a ces rapports inconnus qu'on nomme 
fympathie,'enfi^ nous jugeons ordinairementcomme 
le fouriceau, & nous nous trompons de m^me. . 
Xous ces exemples que je viens de citer font 
encore moins de tort aux rats , qu'une certaine 
deliberation publique contra le fameux Rodilard ; 
parce que les deftiuts de quelques particuliers ^ne 
font pas ceux de tout un corps , & que les 
fautes d'un corps font celles de tous les parti- 
ciiliers, , . 

D ij ■ 
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Un chat tumxmi Rodilardus 

... 

Faifolt d&s rats telle "decorifiture , - ' . '^ \ ' 

. Que f on A'eh voyoit prefque plus* , - 
'* * • ' ■ ' La Font, liv. l./<a^.a.J 



1? 



. : Cfeftra-<£re , qu'ii falToit; preveqir "pr^^mptCTi^it 
ljkri%(e;entiere de Tetat. La diette des rat$ s'|i^sbi-;" 
bfe ;'lfis t>rellminaires nefe paiferent pomt eerfcis^^ 
monies inutile^ , en harangues etinuyeufes pOi^^-'^ 
montrer des inalhcurs qu'on neientoit que ti^4 • ^ 



Des Tahord , leur doyen , perfonne tr^s prudeitte ^ 

I, Opina qu*ilfalIoit,& plut^ que plustard, 

j Attather un grelot au cou de Rodilard; 

Qu'ainfi , quand * il iroit en guerre , 

- Pe fa maTche averris , ils Venfuiroient fous terre ^ 

''■:■''':' <• * 

I ^ Q^'^ ***^ fayoit.que ce nioyen. 

•. .Qi&cua,nit de IVivis de tnonfieur le doyen. 

. JKuL 






^ L'avis itoil beau , la commiffiori hoAorable I 
Pexecution perllleufe , & tout \t moiide s'excuft 
le mieux qu^il put de li^ pouVdir accepter ' im tel 
emploi'. U ne fefoit paS difficile xle trou^ •^aofll 
, teases ge.ns dans ces cohaes errantes ^ommQ% 
ojfifs , de vieilhrds iihb^ciftes j de pefiS genies 
avides de faits ^ dbgmatifans for dc pettts riens , 
reglant Tetat a Tombre des arbres des jartfins publie^j 
& faiiant la guerre dans ces maifons.px^ Fimitffit^ 
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|es raflemble tous les jours., Que de magnifiques 
projets enfantes ! Que d'avis admirables ouverts par 
meffieurs les doyens , &^ confirmes par la fage 
aflembl^e ! Sil fallpit ^ttacher le -grelot , on ne 
trouveroit plus peribnne., , 

Mais les rats folitaires font ceux qui deshonbrent 
le plus la nation. Retires comme les dervis des Turcs, 
lis n*om pas plus, de charite qu'eux , comme fe 
dit M. de La Fontaine. Ces rats ifblitaires ne quittent 
rien en quittant le rnpnde ou ils auroient veca mi- 
ferablement & fans confideration ; au lieu que , 
dans leurs hermitages ils regorgent de biens , s'en- 
graiffent de loifir , & par-deffus. le marche paffent 
dans leur nation pour des faints. Or , c'eft un 
titre qui borne leur 'ambition , & les d^dommage 
amplement de tous ceux auxquels ils auroient pu 
pretendre. Ils fe youent done au'repos , ^n fe yquant 
a la retraite , & leur vocatifW :n'eft que TeflTetd^u^e 
averficMi infurmomabie pqur.Je travaii , ^Ui^^uii^ 
incapapte abfolue pour toilte)a^tre-dho|b. -, ,^ 
, • Cependawj U^ fe cr<>icpf. dai?? mjit^H de^ per- 
fediod, ils meprifent fouv^r^neoj^i^t, I^ fno^,^ 
& ( ce qui* 6ft, plus, extraordinaire ) i^s V<i^t a^^^oj- 
;tume : a te^r rmepri^, feytile$ k Tetat , dont; ik. ^e 
font partie que CQi$ip^ penfipPTOires , les .b^faj^§ , 
'les dangers, les malheurs de la r^publique ne les 
toucheht pas. Ces foins tentpQrels troubleroient 
leur devotiqn ^ qui confifte a ji^^tre occupes ^que 

Diij 
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d'eux-hi^mes. Infenilbles pour tout te refte du monde, 
lis font parvenus a un exc^s de duret^ qui leur 6ie 
jufqu^aux fentimens naturels 9 qu'on ne peut , fans 
£tre hermite , refufer k fes femblables. Ainii tous 
les rats qu*ils appellent feculiers ou mondains ^ rie 
font h leurs yeux qu'une multitude profane que 
les faints Anachoretes verroient p^rir fans les affif- 
ter 9 peut- ^tre m6ne fans les plaindre. Tels font 
ces folitcures; au-moins s'ils reifemblent ^ comme 
on peut k croire, a ce rat Levantin, qui , 



'...•. Las desToins d'ici-bas , 

Dans ufl fromage de Holtandei 
Se retira loin dtt tracas. 

ta Font. liv. 7. fab. 3; 

Tan<fis que ce bienheureux & inutile hermite,^ 

gras J tranquiUe , fejoum^ , jouifToit paifiblement 

d*une grande reputation de faintet^ , fa patrie ^oit 

dans un danger preiTant ; Ratopolis ^toit bloqu^ , 

on commencoit ^ y manquer de tout ^ & les 

< affiles cnvoyoient de toutes parts implorer le 

-fecours de leurs allies : les ambafladeurs crurent 

-quef^le bi^at les aideroit de quetque chofe: qu'i 

( connoifToient mal les divots ! 

. ' Mes amis^'dit 16 folitaire » ■ '. ^ 
. : Xes chofes d'ici-bas ne me regardent phis: 
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En quoi peut uti paurre reclus 
Vous afifter, que peut - il' faire ? 
Que de prier le ciel qu^il vous aide eh ^ ceci 5 
J*efp^re qu,'il aura de vous quelque foutiA 
Ayant pajU de cette fortei^ 
Le nouveau faint ferma la pori6i 

La Fonti Ibid, pdg. t^l 

Voili penfez biien ,, monfieur , qu^ (es ptvkxei 
he firent pas lever le blocus de Ratopo&s. CepetH 
dant il y avoit peut-^tre encore vingt iliille ftitt 
retires dans des Chartreufes de blecj bu de fromage^ 
qui Auroiept pu le feire lever, s'ils avoierit VQulU 
y marcher & fecidufit ta ville de leiirs perfonnes ^ 
& non de pri^res inutile$« 

Oeft trop long-terns vous conter des bifltoriettes i 
)e finis jpar celle-ci qu'on m'a donnee fous le litre 
fuivant« 

LE RAT PHILOSOPHE Et LE CHAf. 
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Un 



rat goutteiix & d«cr6pit , . , 

^ Rat d'ailleur$ de b^aucoup d'efprit.^ ^ 
Voulut ) avant fa mojt » f4re encore un voyage i 
Le voyageur eut bi^mdt fait 
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£t fes adieux aux gens du voiflnage : 
U part enfuite un beau matin , 
Sans prevoir Ton triAe deftin. 
Dijk I'aurore au loin couvroit le ciel de ro/es 
Et la nuit fe plongeant dans le goufire des^ mers , 

Laiflbit renaitre Tunivers, 
La terre s'habiiloit de mille fleurs iclofes , 
Lorfque le trotin fort iurpris 
Rencontre tominagrobis. 
•Qu^.f^^^^ ei)i telle conjondure? 
Notre rat etoit fan^ monture, ; 
Suf fes genoux tremblans , ne pouvant fe fauver ; 
II commence i rever * 

Comment , malgr^ fes gouttes & fon 4ge , 
II poucroit ^viter la rage 
Du nouveau Rodilard. Enfin monfieur le rat 
Vous tire une humble reverence ; 
Puis s'adreiTant au chat : 
Pourroit-on s'informer oh va fqn Excellence ? 
Le cniel chat a Pinftant 
Leve un ongle mena^ant : 
Seigneur , pourfuit le rat , hllasl qu'allci-vous faire ? 
Eh quoi, me prenez-vous pour un rat' ordinaire? 
Quelle perte allez-vous -caufer k tout Tetat , 

Peilfant croquer un fimj>le rat ? 
I^norez-vdus , feigneur , qua je fuis pMlofophe J 
De la plus fine itoffe ; • **^ 

Que J'ai lu tout Zteon ,- 



Que je fiiis tout Platon? * 
Le croirez-vous ? Enfant je rongeai un Dcfcartes , 
J'en jure par ma barbe & mes doftcs pancartes ; 

Seigneur, il feroit criminel 
De ne point cukiVer votre heurieux tiafurel ; 

Gar je vols que votre g&nie • 

Seroit fur-tout port^ pour la phtlofopliie; 

Daignez done ^couter ceci. 

Le d66leur apr^s ces paroles , » ' 

Avec la gravitd de nos maitres d'icoles, 

Articula les phrafes que roici. 

Le monde eft compof6 d*atdmes. 
En fcgique on apprend-ce -que c*eft qu'axiome, 
A pouiTer un ergo , 

A bien placer un diftingo. 

Toot c6rjfe «ft folide oufluide i 
Tout eft plein, Puniversne connoit point de vide. 

Le rat avoit lu fa le^on • 

Sur I'envelope d'un jamboi^. 

Tout eft plein ! difoit en lui -mcme 

Compare le mitis foft prtflT^ de la faim , 

Quel diable de fyft^me ! 
Mbn ventre n'eft pas j)lein. - 

X'a flexion faite , fl £iUt^' ftir notre hsmM'^ 

Le met en pieces. Volla fcottime 

Fut trait* le" pauvre vieillaiJl , 

'QMlAifiot qu'ien atgumens fe connoiflbit ail lard. 

Xo^s le difcif^k 1^ docile 9 • 
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Et de la grifie moins agile , 
Profita des le9ons de ce maitre accompli i 
£t crut fort aif(iment^e tout itoit rempli. 

Je vous crois aiTez bien inflruit ii-pr^fent ^ 
monfieur, fur les diiFerei^s cara£l^res des rats^ 
vous vous feriez mSme fort bien pafle de toutes 
mes reflexions, que je vous prie d'excufer. Vous 
ferez ceUes qu'il vous plaira fur la maiheureuf^ 
deftin^e de ce rat ph'dofophe it qui il ne (ervil de 
rien de favoir Platon , Z^non , & Defcartes. Pen 
fuis fich^ pour Thonneur de la philofophie. 

Pai Thonneur d*6tre , - &c. 



QUATRIEME LETTRE. 

. . . Non fi^mn eft omnihus una , 
Nee diverfa tarrum. Ovid* 

MONSIEUR, 

T 

JUES rats dont je vous aifait les cacad^res , fonf ^ 

£ms coDtredit^ ceux quinou^ interei&m le {Aus; 
mais il en eftencdre.beaucoupd'autres efpeces qui 
ont ayffi q^dque droit d'entrer dans notre hiftoire , 
& fans lefquelles elle ne feroit pas complette* On ne 
cmnoit poim d*aniiii|aux dom la race foit plus 
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i^tendue ni plus diverfifi^e que celle des rats ; on 
peut dire qu'ik rempiiiTent le monde , & , pour me 
fervir des termes de Boikau* 

: ... lis s^ilevenc dans Tair, 

Us marchent fur la terre & nagent dans la mer. 

En effet , la terre eft couverte de rats , reaii 
a les fiens , Tair eft rempli de chauve^fouris : sunfi 
leur dommation eft univerfelle* 

Les chauve-fouris, qui font d^s rats volans i 
ont la t^te & le corps d'une fouris , & fe fervent 
au lieu d'ailes , de deux membranes larges & d^li^s ^ 
auxqueil^s font attach^es plufieurs petites pattes ar- 
mees de griffes. Ce font , je vous Tavoue ^ de fort 
vilains cnfeaux , ii on peut leur donner ce noili* 
U y en a de toutes blanches dans le nord, qui ibnt 
moins affreiifes ; g^^ralement ^es n*ont point de 
queue (i) , excepte celles qui logent dans la gcande 
pyramide d*Egypte, qui en portent par privilege de 
- fort grandes , con^of^. de rb&m^ que leurs ailes , 
' & ^tendues en ^ventail comme celles des oi^eaux. 

(i) A Madagafcar, aji.Br^fil, aux Maldives,^ 
il y a des chauve-fouris groifes comme des coif"- 



^mK^m^mmmi W H t. « 



( I ) j4ldovrandus lib, de j4vihtti^ 

(2 ) Oidion. de TAcad^^ 4e .Trtvow. 
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beaux ; on en Voit de plus moftflreflfes^ encore i 

la Chine , dont les Chitiois trouvent la chair d^li-^ 

cieufe {i) J il faut que celles d' Arabic foient bien 

terribles , puifqu'en certains cantons elles femp^chent 

les habitans d'y cueillir la caffe (i) ; celles des 

lies Caraibes ne font pas moins redoutables ; outre 

que leur morfure eft venimeufe , on dit qu'elies 

choififfent , entire cent , un homme qu'elies ont 

ttiordu une fois , pour le mordre au m^me endroit; 

aufli les Caraibes les craignent fort j & les honorent 

finguii^rement , parce quails les craignent; il leur 

^ plu de les regarder comme de bons anges , gar- 

J[\ens de leurs cabanes pendant la nuit : ceux qui 

les tuent font reputes fecrileges parttii eux. 

- Les rats d'eau ne different gu^re y pour la figure, 

<ks ra^ts domeftiques ; on en voit par - tout en 

FraiKe , -dans les fuiflfeaux , les rivieres ^ les canaux : 

lis font amphibies , & vivent de petits poiffons; 

c'eft pourquoi ils en feivent la condition dans la 

cuifine d^ queliques c^obites voui^s au maigre, 

qui , pour adoi^ir fauflerite de «la regie ^ ont na- 

turalif^ en poiftbns certain nombre d'oi&aux &c de 

quadrupedes aquaiique^ 11' y aurjont fan$ doute 

de la maavaife humetir 4 lem* ^fputer des rats 
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(i) Aldovrandus Itb, de Avibus. 
(2) Di£lion. de -iTr^oux. 
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d'eau, generalement on ne leur envie gu^re ce regal : 
cependant il eft des villes ou Ton en mange fans 
repugnance , & ra^me comme utt morceau delicat ; 
& cela n'eft pas fi incroyable que Font juge deux 
naturaliftes etrangers ( i ) , gens d'ailleurs point 
du tout incr^dules. II eft vrai qu'autrefois les (i) 
mages de Zoroafte , les avoient en iibomination ; 
ils fe feifoient un devoir de religion de les detruire, 
comme des efFets du mauvais principe : & cela , a 
mon avis , ne prouve point la fagefle fi vantee 
des rilages- 

Les ichneumons (3) meritent bi^n d'etre comptes 
parmi les rats- amphibies : on les appelle autrement 
rats d'Egypte, ou de Pharaon; leur poil eft fort 
rude , & melange xle jaune & de gris ; ils font con- 
nus fur'le Nil, ils fe battent contre les chiens, 
attaqueKtf les cbevaux & les chameaux : jugez fi les 
chats aiiroient beau jeu avec eux. Ils fe nourriflent 
. de ferpens , de lezards , de Grenouilles , & font 
une guerre continuelle aux afpics & aux crocodiles: 
mais ils ne combattent les derniers que par adrefle. 
Void ce qu'en dit un hiftorien que j'ai deja cit^, 

-^(lyGifmr & Jonfi. 

(a) Plutarh, Sympofiacorum 4. quizfl, ult, 
(3) Jonfthon ie quadruped, apr^s ^lien , Ariftote 9 
Oppien , &c. 
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9f Uichneumon, (i) forte de rat , aifiphibiev 
H emp^che la race Acs crocodiles de fe multiplier. 
» Cette pedte Wte rend ce fervice i TEgypte en 
» deux mani^es. |®. Elle obferve le terns que le 
yf crocodile eft abfent , & elle brife les oeufs fans 
>f les manger. , 

n 2». Loi^que le crocodile dort fur le rivage , 
M & il dort toujours la gueule ouverte , ce petit; 
H animal qui s'^toit tenu cache dans le^limon, 
n faute tout d'un coup dans fa gueule , p^netre' 
9^ jufques dans fes entrailles qu'il ronge, pib fe 
» fait une ouverture en lui per^ant le venire dont 
» la peau eft fort tendre, & fort impun^ment 
»» vainqueur y par finefte^ de la force d'un ft ter-* 
H rible animal.- 

Ainfi les Egyptiens font en quelque fone excufa- 
bles d'avoir ador^ , par reconnoiflance , Fichneu-. 
mon. Un animal fi utile devoit €tre un Dieu pout 
eux , k plus jufte titre que le crocodile 9 les ferpens , 
& mille autres animaux nuifibles. 

Venons aux rats de terre. Majs par quelle eft- 
pece commencerai^je ? Permettez , moniieur que fc 
hazard dn decide. Parmi ceux qu'on voit commu- 
n^ent en France , il n'y a que la Mufaraigne (x) 
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(1) M. RoUin^ htftoire ancienne, Tom. J. 

(2) Mus-rAraneus. 
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& le mufavelabie (i) , qui m^ritent quelque attenh 
tipn ; le premier eflfort menu^ ^lanc^ comme une, 
belette; il a le grouin long & pointu, le poil 
cendre , & les yeux fi petits , que pluficurs auteur$ 
ont cru qu'il n'en avoit po'mt ; de-la ils Font ap^ 
pell^ rat aveugle (i). Ceft auffi par cette ralfon 
que les Egyptians, qui croyoient les t^nebrcs plus 
anciennes que la lumi^re , honoroieni finguli^reibent 
cette efpece de rats; & lorfqu'ils en trouvoient 
quelques-uns de morts , ils les portoient honorable- 
ment dans une de leurs villes, deftinee 4 lafepultute 
de ces animaux, lis font venimeux dans leis pays 
chauds y mais dans les climats temp^res ils ne font * 
dangereux que pour les chats , qui ne les mangent 
point impim^ment ; auffi les vieux-^ inftruits par Tex* 
p^rience, fe contentent de les tuer: au refte, fi 
ce rat eft venimeux comme Taraignee, il n'eft pas, 
moins agile ^ & il marcheroit , dit - on ^ comme 
elle fiir un fil tendu. Or Ton dispute beaucoup 
laquellede ces deux qualites quHl a de communes 
avee IVaignee , Ta fait nommer mufiiraigne , & 
nous laifierons , s- il vpus plait , cette conteftation 
Hux etymologiftes, , 

Le mufavelaine tire Ton nom de Tefpece de 
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(i) Mus' Avdlanarum. LeMufcardin de M, 4e Buffcik 

(2) Aldovrandusn 



N 
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coudrier qii'il, habite , & fur lequel il fait fon tnd^. 
dans la forme de celui des oifeaux^ (on poil r-eC^. 
femble afTez ^ celui de la martre , & Todeur en 
eft agr^able ^ puifque les petits-maitr^ & les co^ 
quettes, du terns de Scunt Jerome , la pr^feroient 
i tous les autres parfums, II faut voir comme c& 
Saint fronde cette fenfualiti^ dans une lettre i k^ 
dame D^m^triade y oil il pr^che contre les vanites 
de fon fiecle. 

Tons les autres rate dont je vais parler fon^ 
Strangers, & portent ordinairement le nom des 
pays oil iis fe trouvent. Les plus pr& de nous 5c 
les ^ plus connus font les rats des Alpes, appel^ 
autrement loirs , glirons (i) , marmottes y car ce$ 
trois noms appartiennent a la m^me efpece (2). Qa 
raconte des merveilles de la fageffe de leur gou- 
' vemement , de leur induftrie a fe conftruire des 
maifons fous terre^ &c i les fermer exa6^ement pen** 
dant ITiiver; on vante leur^ prevoyance a faire 
des magafins de fourages, & leur prevoyance ^ 
les voiturer; jufques-la que Tapologifte des betes 
les cite comme des animaux qui font honneur 



(1) Gliron ou Iiron,meme animal que le loir. 

(i) Le loir eft trh-diffcrent de la marmotte; c*eft 
.celle-<:i que les naturaliftes d^fignent fous le nom de 
mus alpirjis. 

aux 
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mx animaux , & qui proyvent <jue ce ne font point 
de pures automates, Je vais, monfieur^ vous tranf« 
crire fpn apologie. ' 

( I ) Les Alpes , ces ihonts orgueiUeax 

Qui portent leur front jufqu'aux cieur, 
Nouriflent fur leur pente , aux environs de Coire, 

La capitale des Grifons , 

t>es rats , dont a-peine on peut croirs 
X.*ing£nieux manege au terns des fenaifons. 
- Ces rats , d'une efpece afTez fine , 

Sont prefqu'aufG gros qu*une fouine , , 

Us favent dans Vitk faire pour leur hiver ^ 

Ample ptovifion de foin tout le moins verd ; 

Et void comment ils s*y prennent. 
Chacun d'eux, tour-a-tour, fait fa tsiche a-propos; 

L'uh fe tient couchi fur le dos , 
D*autres en cet ^tat tout doucement le trainent 

Charg^ de fa botte de foin 
Quo fes pattes qu'il dreffe embraffent avec foin , 
Et par fa queue ain&^ traine dans leur logette 
U leur fert de cheval, & meme de charrette; 

I 

C'eft par ce travail redouble 
Que ces rats montagnards ont' le dos tout pel^. 
Ce manege fubtil n'eft point un badinage, • 



( I ) Apologie des b^es par monileur de ^^^oniont, 
page 131. ^ 



y 
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Si Ton y refiechit, on connoit aifement 
Que ce n'eft point I'iniYma , mais un raifonnement , 
Qui joint raffortiment de tout cet equipage. 
L'inftinct ou le befoin peut bien grofiicrement , 

Infpircr a ccs rats fauvagcs , 

Qu*il$ doivent neceilaircment 
Vivre fur la montagne en hiver de fourages'; 
Mais de Ics volturer I'adroite invention 
Eft de Tame qui penfe une operation. ;' 

Paffons a Tapologifle fa tr^s - mauvaife poefie,; 
fon hiftoire prouve au-moins beaucoup d'induftrie 
. dans les rats ; pour une ame penfante , c'eft une 
autre thefe qui ne fe decidera que lorfqu'on con- 
noTtra fuffifamment la nature de Tame; & Ton ne 
touche pas encore a cette decouverte , a en juger 
par les peines & les recherches inutiks qu'elle a 
deja cout^ aux homines depuis qu'ik raifonnent fur 
eux-m^mes. 

On dit encore que les marmotes dorment tout 
I'hiver fans manger; mais fi cela etoit, elles feroient 
bieii des frais inutiles en ^te a ramaffer des provi- 
sions, & leur adreffe k les voiturer feroit en pure 
perte : il faut done entendre feulement qu'elles fe 
tiennent couvertes dans leurs trous tout Thiver, & 
cela eft fort fage ; au refte , elles s'apprivoifent fa- 
cilement , &c les tours que leur font faire ces petits 
mif^rables qui en tirent un tribut fur la curiofite 
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populaire , font des preuves de l^ur doclllte ; mais 
kur premier m^rite , c'eft qu'elles font tr^s-bonne$ 
i manger. Dans Tancienne Rome on en tenoit des 
menageries appellees gliraria , elles faifoient les de- 
lices des mei'lleures tables, '& ce gout, qui dura 
long-tems, eut fubfifte da vantage, fi les ediles, pair 
quelqu'int^r^t particulier , n*euffent aboli ces- mena- 
geries. Marcus Scaurus , beau-fils de Sylla par fgi 
m^re M^tella , ce voluptueux d'un gout exquis , cet 
^dile magnifique qui fit eievejr ce c^lebre theatre k 
trois Stages , foutenu fur trois.cent foixante co- 
lonnes de trente-huit pieds de baut ; cet homme 
enfin , qui introduifit 4 Rome, par fon. example, 
le fefte & la d^licatefle k 1^ place de Tantique f^- 
verite , fut le premier qui apprit ^ {qs concltoyens 
ce que valoient les glirons. Cette edilite de Scau-. 
rus, pendant laquelle ils regn^rent fur les tables les 
plus delicates , fit plus de tort a la republique , au 
jugeraent de Pline & d'un hiftorien moderne , que 
ne lui en ayoient fait les fanglantes profcriptions de 
Sylla fon beau-p^re. Aiyifi les cafuifles, qui font 
bien perfuades que c'eft le luxe '& la volupte qui 
ont perdu les Romains en les amoUifrant, pourront 
compter les marmotes parmi les caufes de la deca- 
dence de ce grand empire ( i ). 



( i) Tout ce qui eft dit ci-dcffus doit s'appliquer au loir, 

. E i j 
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Dans les Indes il y a des rats qui ont.la groflfeur 
& le. poil des marmotes , excepte qu'ils font plus 
targentes ; ils marchent quelquefois fur leurs pleds 
de derri^re, & font fi dangereux quand la faim 
les preffe , qu'on ne dort point en furete aupres 
d*eux, 

( I ) Dans Kle du Pin, pris ceUe de Cuba, on 
tri voit de prefiju'aufli gros , de poiJ roux, & fort 
bons a manger. 

( 2 ) Daris TEgypte il s'en trouye commune- 
ment d*affez grands , dont le poil eft prefqu'auffi 
piquant que celui d'un heriffon. A Nuremberg ils 
font gros comme des fouihes & de la'couleur des 
lievres ; en Hongrie ils tirent fur le verd , font a- 
peu-pr^s taill& comme des belettes, fans ^tre plus 
gros que nos fouris. 

( 3 ) Dans la Virginie il y a beaucoup de rats 
blancs, dont les naturels du pays faifoient autrefois un 
ufage finguli^r; lorfqu'ils en avoient un pendu a cha< 
que oreille, ils fe croyoient aufli bien pares que nos 
dames font fures de T^tre avec les plus belles perles 
d'orient. Cetpient , comme vous le penfez bien , 
des rats morts remplis (implement de paille ; ils 



( I- ) Journal hiftorique de monfieur de la Salle ,' 
pag. 30. tome I. 
.7 i z ) Diffionnaire de Tr^voux. 

i( 3 ) Bibliotheque univerfelle, tome 6. pag. 267. 
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avoient naturellement quelque bonne odeury ou des 
parfums pour corriger la mauvaife (ju'ils aurcwent 
pu repandre. 

Cette mode nous paroitroit peut-^tre moins ri- 
dicule que celle des paniers , fi. les Virginieni n'e- 
toient pas des fauvages; csff, dans le folid", il n'eft 
point abfurde que les rats puiffent fervir de parure. , 
Le voile de Proferpine , la reine du plus vafle de 
tous les empires ^ ^toit parfem^ de rats brodes avec 
beaucoup d*art, & ce voile lui donnoit peut-^re' 
aux yeux de Plutdh, les m^es graces que pr^ta a 
Junon la ceinture de Venus dans une affaire d'bon- 
neur. 

Et fans aller chercher des exemples dans la Vir- 
ginie & aux enfers , le petit - gris & Thermine , ne 
font-ils pas, depuis long-tems, en poiTeffion, chez 
Ilo^s, de faire de fort beaux ornemens, & de mar- 
quer des tilres & des dignites ? Or , le petikv- gris 
eft la depotiille du rat laffique , & Thermine, felon 
la plupart des natvfralifles , eft la m^rae chofe qu? 
le rat pontique. ( i ) II eft difficile d'imaginer avec 
quelle complaifance un cbanoine , un licencie ^ un 
do6leur , portent ces peaux refpeftables : on a dit 
malicieufement qu*elles font fouvent des armes par- 



r 



( I ) Le petit-gris eft une efpece d'ecureuil ; & Thcr-* 
mine tf^ du genre de k belette^ 
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lantes ; cependant elles impendent au-moms qu*tlQ 
homme qui a merits d*en ^tre rev^tu dans une uni-» 
verfit^ , a etudie fuivant Tordonnance. 

J'ai connu un brave licenci^ de la iacrie facult^ 
de Paris, qui etoit plus jaloux de fa fourrure qu'un 
gueux de fa beface. A plus de cent lieues de Paris, 
au fond d'une province ou Tuniforme de h licence 
efl inconnu, il s'en paroit en chaire, dans les procef^ 
fions , il Tendoflbit fouvent pour recevoir des vifites; 
& Ton ajoute qu'il fe donnoit quelquefois le plaifir 
de coucher avec, tant il Taimoit tendrement. Je 
crois ce dernier trait exagere; mais il eft exaftement 
vrai que rev^tu de fa peau , ainfi que Fane de celle 
du lion, il fe croyoit infiniment au-deffus de fe$ 
confreres qui n'^toient pas fourres comme lui ; & 
fes confreres , de leur c6t^ , raaudiiToient de bon 
coeur le licencie, & tous les rats pontiques, comp- 
tables de fa fottQ vjinite. 

Mon catalogue, monfieur, n'efl pas encore rem* 
pli'; j*ai bien d'autres rats k y placer, mais beau- 
coup plus curieux , d'une nature particuli^re , & 
plus etendue que touteis les e/peces que )*ai parcou- 
rues ; nous les nommerons , fi vous voulez , le5 
rats de tout pays. II y en ia par-tout oil il y a des 
hommes; invifibles & d'une fubfiance fpirituelle, 
comme les gcnies , ils ne font fenfibles que par leurs 
i^fFets, qui ne permettent pas denier leur exiftenee, 
ai^moins de ceux qui ne nous appartienneqif pomtj 



P E S . R A T 5. . J% 

car chaque partlculier qui en loge dans fon cerveaa 
ne s'en doute feulement pas. 

N'exigez pas, monfieur, s'il vous plait, que je 
votts faffe Tanalyfe de touted les efpec^s de rats de 
cerveau : ils participent a la nature des ames , 8c 
femblent former chacun une efpece differente; ce-. 
pendant on pourroit les diftrlbuer par claffes, felon 
les conditions , les g^nies & les caraS^es Aes ra- 
tiers qui compofent la fociete, Mais quelle lifle en- 
core ! Je la commencerai , mais j'ai , pour ne la 
point achever , la m^me excufe qu'Erafine fait ap- 
porter a la folie ppur ne pas -compter toutes les 
fortes de fous ; c eft que le denombrement en eft 
ijnpoffible. 

Nous mettrojis done dans la premiere clafle, les 
rats des coquettes ; je crois quails doivent avoir le^ 
pas fur tous les autres, fans leur faire tort; a-moins 
que ceux des petits-maitres ne s'avifent dele leur 
difputer, & ils ont quelque droit de le faire; pour 
lors , la chofe ieroit problematique , & pour con- 
ferver la lx)nne intelligence qui regne entr^eux, on 
pourroit par accommodement les mettre enfenible 
dans le m^me rang indiftinftement comme ils fe 
rencontrent dans le monde. xS*il etoit permis de 
donner de Tetendue a des ^tres immateriels, on 
les fuppoferoit, fans rien rifquer, les uns & les 
autres ,les pkis grands & les mieux nourris de 
tous les rats: parce que rien n'egale les caprices 

Eiv 
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d'uhe coquette, ^& T^tourderie d*un petit-maitre. 

La feconde place appartient de droit i ceux des 
divots & de la gent myftique. Ce font eux qui pro- 
duifent dans I'efpnt de leurs h6tes ces pieufes fan- 
taifies qu'ils fuivent comme des infpirations ; ce font 
les m^mes qui font caufe des voeux imprudens, 
& des aufterites outrees; ils font de Tun un fena* 
lique, de Tautre un imbecille; ils envoient dans un 
cloitre celui-ci qui ^toit ne pour fervir T^tat dans 
les affaires ou dans les armies , & arrachent cehii- 
Ih du fein de ia.famille pour en faire un mifanthrope, 
un malheureux dans la folitude. Combien tous les 
jours ces rhymes rats font-ils fabriquer de teftamens 
ridicules, dans lefquels un p^re de familie, penetr^ 
d'une indifference fubite pour fes enfans, les desh^r 
rite devotement, pour enrichir un tartuffe, bltir un 
temple , ou engraiffer une communaute d mutiles ? 
En general. Us caufent dans Tefprit un fi prodigieux 
derangement, qu^un homme toujoursen contradic- 
tion avec les autres homnjes, fait les plus grandes^ 
fofies par des principes tr^s-fages. 

U eft inutile de protefter que je ne parle pas de 
tous les deyots, je les refpefte finc^rement, & je 
fuis perfuade que les honn^tes-gens, remplLs d'une 
faine devotion , font de tous les hommes ceiix qui 
ont le moins de rats. > 

Donnons , fi y ous voulez , monfieur , le troi- , 
fi^me rang aux rats des gens de g^nie, des hommes 
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i talens. Les poetes en ont toujours eu la cervelle 
bien meublee , & Ton ne s'accoutumeroit point a 
voir un rimeur parfaitement raifonnable : je crois 
bien qu*Apollon les infpire , mais c'eft fouvent 
Apollon Sminthkny c*efl-a-dire, h Ratkr. Les ma- 
thematiciens ne ^manquent pas aufli de rats , & les 
peintres , & les muficiens en font largement par- 
tag^s. Tous ces meffieurs gen^ralement regnent 
dans une fphere plus ou moins ^tetidue , hors d^ 
laquelle leurs rats les tyrannifent un peii : Heureu- 
fement leurs talens excufent leurs hearts, 

Faites-moi grace, monfieur, pour la quatri^me 
claffe , ou permettez-moi d'y compreridre indiftinc- 
tement les rats de tout le genre humain , & vous 
vous donnerez la peine de les y d^meler. Tout 
homme qui n'a pas de liaifon dans fes penfees , de 
fuite dans k% actions , d'ordre dans ks deffeins , 
qui femble fouvent agir plut6t par hafard, par ca- 
price , 6u par principe de mechanifme , que par 
raifon , s'appelle ratier ; au-moins ce font les idees 
que je crois attach^es a ce terme. Or quel eft le 
mortel qui ne merite pas quelquefois ce nom ? La 
diflKrence , monfieur , eft du plus au moins , cette 
difference eft infinie. 

Que le feignqur Afmodee etoit place avantageu- 
fement fur la tour de Sari -Salvador avec don 
Cl^ofas , pour lui montrer ce qui fe paflbit dans 
Madrid! Suppofons, monfieur , que je fuffe dans 
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Paris, fiifun obfervatoire pareil, avec un etranget 
curieux de connoitre des ratiers , je pourrois peut* 
6tre lui montrer des perfonnages affez finguliers en 
ce genre , en fuppofant encore que par la m^me 
puiffance diabolique les toits f uffent enleves , & que 
je pufle promener mes yeux dans Finterieur des 
maiibns : convenons encore qu'il eft nuit , car fdi 
befoln de toutes ces fuppofitions. 

Voypz-vous, dirois-je a mon conipagnon , au 
fond de ce college , dans une chimbre qui donne 
fur un petit jardin, un homme empaquete dans une 
robe de chambre affez mal-propre, qui paroit glace 
fur un pupitre? C'eft une forte d'homme de lettres, 
il fait quelquefois de mechans vers, & je gage qu'ea 
ce moment il aiguife une epigramme contre le genre 
humain; car il detefte tous les hommes en general, 
par femeftre , & je fais qu'il eft a-prefent dans (on 
femeftre de mifanthropie. Au commencement du 
mois il fe fait une lifte alphabetique des tables ou 
il doit aller manger , & il croiroit fair e une impo- 
liteffe a fes h6tes de n'y pas aller le jour jtiarque 
fur fes tablettes ; au refte, il s'y pr^fente v^tu comme 
un difciple de Diogene, & s'imagine encore ^tre 
mis fort gahmment. La premiere fois qu'il volt un 
homme , il Taime fubitement , il Taccable de poli^ 
teffe^ mais la feconde, a-peine daigne-t-il le falueis.. 
II fe fait une infinite de petites regies qu'il fuit in^ 
violablement; quinze jours d'avance il eft regie cjae 
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tel jour, k telle hewre, il fera des vers ou de la 
profe, que le foir il ira, neceffairement en tel en- 
droit, ou qu'il ne fe laiffera point voir qu'a telle 
heure; & foh plan une fois. trace ,. s'agiroit-il de 
racheter la vie a tous fes aniis, il ne s'en ^carter 
roit pas : tant il eft efclave des loix qu'il s 'impofe. 

Porfez votre vue , continuerois - je , a plufieurs 
ntes au-dela du college^ appercevez-vous fur la 
droite , dans un grand hotel, cette ]olie femme qui 
fe met a fa toilette? Je la connois, & je fais a quoi 
oetappareil eft deftih^ : lorfqu'elle fera bien paree, 
clle fe placera clans une niche ou elle jouira des hon- 
neurs de la divinite ; on brulera de Tencens a (es 

' -pieds ; enfin elle recevra -au milieu de la fiimee & 
des bougies , au i!noms un culte domeftique. ^ 
^ Dans la maifon voifine , examinez cette, autre 
femme qui eft couchee nonchalamment dans un 
beau lit d'etoffe d'or; adniirez la richeffe des meu- 
bles, confiderez la beaute des luftres & la quantite 
ties Bougies. Combieh de monde autoui* d'elle ! 
Cependant il n'y a tii pr^tre ni medecin^ auffi il'eft- 
cUe pas malade ; elk* a pris en averfion la lumiere 
dii foleil, & ne foui&e pendant le jour m^meque 
celle des flambeaux; enfin fon lit eft fon tr6ne, & 
ion appartement fon empire ; il change fouvent de 

•fece y ckr elle en varie les meubles auffi fouvent 
<ju*an feit les decorations d'un theatre. La folie de 
cette dame k fuccede a une autre toute oppofee ; 
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elle a couru pendant cinq ans les provinces a gran<^ 
frais, fans aucun deiTein; «^prefSnt elle fe ddaile 
appareinment de fes fatigues. ^ - - 

PafTons a un autre quartier , dirois-je encore i 
mon Stranger : Voyez-vous , fur cette place , un 
grand concours de monde? C'eft une batterie qui 
a attire cette foule; je connois un des a^leurs, c'eft 
un homme fingulier , plein de probite , & qui rie 
manque pas m^me de merite, tnais ennemi jure des 
petitsxhapeaux, il a vu pafler un cavalier qui en 
portoit un de cette efpece, il lui a demand^ pour- 
quoi il ne portoit que la moitie rfun chapeau ; 
Fautre lui a repondu brufquement , ils fe font 
piques ; enfin ils en font venus aux mains : cepen*- 
dant cette aventure n'engagera point cet homme a 
faire grace aux petits chapeaux. II eft auffi brave 
qu'il eft fou , & ne va jamais en campagne fans ua 
/mulet charge de lames, commes'il avoit autant de 
bras que le g^ant Briaree. 

Sur le coin de cette m&ne place, regardez ce 
donjon eleve , qui n'eft eclair^ que par It^ fbmbrc 
lueiir d'une lampe; y voyez-vous un homme mai- 
gre , abattu , arm^ d'une difcipHne ^pouvantable ? 
Croiriez - vous que c*eft un fermon academique, 
plein d'efprit & d'eloquencc , ^qui Ta convert! : k 
voil4 dans fon donjon , comme etoit Simeon Sty- 
jite fur fa colonne ; mais le monde n'y perdra rien> 
il y reviendra bient6t avec des paffions plus.vior 
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kntes ; c'eft fe coutume , il fait altemativement des 
parties de d^bauche & de devotion; il paffe quel- 
quefois un quartier dans un cloitre , enfuite un autre 
fchez des courtifaties. - - 

Regar^ez h gauche, continuerois-je; appercevez- 
vous dans une maifon Ifolee, un homme qui fe 
promene comme un fou dans una faHebaffe? Ceft 
un favant tr^s-riche^ contre Fordinaire de fes. con- 
freres; il a partage Paris en plufieurs parties egales 
par des demi-diametres qui aboutiffent 4 un centre 
ou il fait fa demeure pfmcipale; & c'eft la nfaifon 
que je vous montre ; mais il a encore loue dans 
tous les quartiers, quantity de chambres qui repon- < 
dent fur ces rayons a des diftances proportionnelles 
du centre , de forte qii'etant prefque toujours ega- 
lement ^loigne de plufieurs de fes logemens, le 
hafard decide de celui qu*il vifitera; il les parcourt 
fou vent fans s'y arreter, comme le foleil fait les 
douze fignes du zodiaque ; & quelquefois il i y fait 
des ftations. Cependant il a des domeftiques , mais 
il ne les voit que par rencontre,. & ils lui font 
auffi inutiles que le doivent ^tre 4 Jupiter fes fatel- 
lites , fi cette planete n'eft point habitee. 

Je defcends , monfieur , de mon obfervatoire , 
& je finis mes portraits , crainte de vous ennuyer ; 
depuis le c^dre jufqu'a rhyfope, je ne vois dans le 
monde que des ratiers : mais pour les bien pein- 
dre, il me faudroit deux chofes, I'efprit du diabfe 
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Afmodee , & la plume de Le Sage. J'ai Fhonneur 

d'etre,' &c. ' . 
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CINQUIEME LETTRE. 

IJinc populum late regem bello^ue fupcrbum 
Venturum. Virgil. 

IaevenonSjj i^onfieur^ aux rats naturels, & 
commentjons enfin rhifloire de ceux dont je ne vous 
ai fait encore que les caraft^res. Leur nom eft ce- 
lebre de tout tQxns dans les annates de tous les peu. 
pies , & dans la mythologie. 

Lorfque les dleux epouvant^s par les geants , 
s'enfuirent fi prud^mment en Egypte, (bus diverfes 
figures d'animaux , celle <;lu rat ne fiit pas negligee. 
Scarron dit que : 

Momus devint finge , ApoUon corbeau , 
Bacchus un bouc , Vulcain un veau , 
Pan un rat, &c. \' ' 

Pan etoit peut-^tre le nneux avife de tous fes 
confreres, puifque fous cette forme empruntee, fa 
divinit^ ^toit parfeitement en fiirete , ^-mbins quo 
. les grants ne fe fufTent transformes en chats, 

C'efl fans doute depuis cette metamorphofe que 
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!es f ats ont ete adores, car Us Tont ete auffi biea 
tjue les chats. 

Dans TEgypte jadis toute bete 6toit Dieu , 

Tant Phomtne , au contraire, ^toit bete,; 
Tout animal ailleurs qui n'a ni feu ni lieu, 
Avoit la fon temple & fa fete, ' 

On avoit fait un jour au temple du dieu chat 
D'un rat blanc & fans tache un pompeux facrifice : 
te lendemain c'eft le tour du dieu rat; 
' II faut, pour le rendre propice, 
Qu*a fes autels dn chat periffe- La Moue, 
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Ce n'eft pas dans I'Egypte feuleraent, ou toute 
bete etoit dieu , que les rats ont eu des autels. La 
craihte qui fit les prei^iiers^dleux dii monde, for^a 
les Phrygiens de les deifier , & les peuples de Bal- 
fora & de Cambaye fe feroient encore aujourd'hui 
un cas de confcience de faire du mal a ces animaux. 

S'ils font des dieux dans la mythologie, ils figu- 
rent en h^ros dans Thifloire ; elle eft remplie de 
leurs conqu^tes , & d*a6Hons eclatantes qui les pla- 
"Cent a cote des Alexandre, des Tamerlan, des 
-Gerigiskan. Semblables a ces nations guerri^res du 
feptentrion, qu'on a vues dans difFerens fiecles fe d^- 
border dans TEurqpe & dans TAfie , comme des 
torrens impetueux tenverfei: tout ce qui s'oppofoit 
a Icur pallage, detruire des empires, ou fe les 
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foum6ttre J fouvent des milliers de rats belliquevo: 
ont pris des vilies , conquis des provinces , chaflfe 
des peuples. - 

Dieux malfaifans, ils firent fouvent reffentir les 
effets de leur toute-puiffance aux Phtygiens qiu les 
adoroient , & chafferent brufquement de leur pays 
ces braves Troyens qui avoient foutenu dix ans les 
efforts r^unis de toute la Grece; enfin le Simois & 
Je Scamandre^ ces'fleuves cdebres de la Troade, 
n*ont vu qudquefois fur leurs bords que des rats. 
Pareille conquete fur le Meandre ; les migrations de 
plufieurs^ peuples de lloni^ n*ont eu d*autre caufe 
que la cruelle n^ceflit^ de c^der leurs terres a des 
armees de rats viftorieufes. 

PalTons en Thrace , nous y verrons les Abd^- 
rites , peuples affez connus par une comedie fran- 
^oiie , chaffes de leur patrie par ces memes con- 
qu^rans. Cette revolution arriva fous le regne de 
Caffandre , roi de Mac^doine , Tun des fucceffeprs 
d' Alexandre. Les rats , r^concilies fans doute par une 
paix folide avec les grenoullles depuis cette fameufe 
bataille qu*Homere a chant^e , fe ligu^rent avec 
elles; foutenus des legions amphihjes de ces allies, 
ils inond^rent de leur5 troupes les terres des Abd^ 
rites ^ affieg^rent la ville d'Abd^re , & chafferent 
enfin hs habitans de tout le pays, apr^s leur avoir 
enlev^ leur capitale. 

Les hiftoires ne difent rien de la conduite du 

fiege. 
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iiege, de forte qu'on ignore comment la v3le fot* 
attaqu^ & d^fendue ; on n& fait fi elle (at empor^- 
tie d'affaut & livr^ ^u pillage', ou bi^n fi elte fe 
rendit par capitulation , & qu^ls en furent teis arti^ 
cles. Voili cctomeni ies faits les plus im{>ortans de 
Fanti^te demeurent dans robfciirit^, feute de I'u-i 
tile fefcours des gazettes', qui nous ddhrient ^ ( foit- 
dit en paffant ) un grand avaiitage^ for les^ancifens.' 
' Cepiendant , malgre la difettie ^es* membfffes , ^on* 
peut affurer qu*Abd^re «ffuya deitx grands fieges;' 
le premier eft celui dont nous vehons de poHer ; Ic 
iecond &t form^ par les Abd^ritjK memes, qui vou- 
lurent rentrer dans, leur ville : ils firent de puiffans ^ 
efforts , & ik Irentr^eftt enfin , mais ce he fut pas , 
felon toute apparence , fans une horrible efFufion' 
de fang , les affiegeans combattant pbiir reconqiie- 
rir leurs foyers, & les affieges pour conferverl^r 
conquSte. On peut con)eftiiter encore que les rats* 
Abient feuls entres daqs ' Abdere *, qu*ife avoient^ 
abandonne^ aiix grenouilles les rivieres, les ma rais,* 
les prairies , & tout ce qui pouvoit ^tie ila bieh-- 
fiance de ces allies, 

Les habitans de Ceretto, petite ville du royaume 
de Naples, fe foliviennent eiKore d'avoir ^te obli- 
ges , il n*y a pas cinquante ans, de-difputer le ter- 
rein avec les rats, comme avoient feit les Abderites. 
Les tremblemens de terre , cauf^s par Its embrafe- 
raens du mom Vifuve , donAerent lieu a cet eve 3 

F 
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nsment. lA ville ^ CerettO ea fiit pfi^i^e tout^ 
J)Dttleverfife , une. bonne paafip de fe$ liabit»i$ de» 
ifieiff^ent foils ks^iymes, & cwt <pu^ eurem le 
bonheuf de fe (auvef^ ie retir^ent dm$4a pbine^ 
tm lis etablirenf une efpece d^ can^ : miJ» Heos^ 
il ne iiit pas beaucoup plus ^ qii^ k 'yiUfi ; une 
aym^e d^ rats yint 1^ y mensiceF d'nn fort, plus 
trifte que celui qu'ik avpient ^vit^ ,; r'^-a-dire^ 
4e les manger, tt>ut yi6|. Qa Qppof^:)e fer & le 
feu k ces: legions f^q^^j^ $h1 fit .de.bfvis tetraiH 
dremens ^ & I'on pa/Ta p}^§Cit$ nhifs fi>ii$ les . ar^ 
mesy crainte de furpriie;7aip«fis,^ai-me. nc fiit ^us 
cjiaude. . ; ' \ - • : : 

Dans cet e^rang^ ^in^arr^^ on eut iJ3CQui;s a un 
<^t, on renyoya cojitreles tats, mais ce fill pour 
ieur fervir.de patyre. Dan$ wl in&smt i$ fimmo-. 
l^rent aux m^es de ieun; p^c$* 9^ig6 pwr. les 
<hatSf ou plut6t il (iit autant £a^t\A» afappclit qu a 
la haine nationale. Jug^rpaMn, nH>nfieiir,de la 
^plidite de rinfirription fuiyaiue qpi.^it autrefois 
iGjr un? porte d'Arr^ ayant ipift L^uis XI ^ [^ 

*cette ville^ , -j 

.• • • • 

• • • 

'Quand les rats mangeront Ics cas;, 
Le roi (era feigneuf d' Arcsis ; 
Quand la iper qui eft grande & M^Af 
Sera a U' S; Jeap gelee, 
O^ verra par-cfeiTuf la glace , f / 
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Sortir ceux. d'Arras de leut placed' 
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Ijes rats ont felt des ,chofe$. auifi furpr^nantes en 
Italic; on leur a jcjuelquefois abandonn^ dqs can\- 
pagnes, & m^me des villes. Par exempl^,,celle dp 
^Cofa , i-prdfent prhiteHo ,. dont les biflokes iious 
jdifem,feulement que les Jiabltan$ furent conti^aint^ 
^de laiffer leurs dieux penates a la mexci de i;:jes.-am- 
;njaux furieux., . , ^ , . . 

« • . . . « 

. Dans rile de Gyara, Tune des Cyclades, ils ont 

,feit encore une expedition bien plus memorable : 

JPline , d'apr^s Strabon, & tous les naturaliftes dV' 

jpr^s Pline , en parlent comme du plus terrible dp 

tous les prodiges. Les rats^ ay ant forme le deffein 

.de chaffer les infulaires, favag^rjent leurs terres^ 

coup^rent les moiffons ^ les legumes , mangereqt 

Jes magafins, .en nn mot,*affam^rqit File; enfuite 

.i}s attaqu^rent les hommes & les animaux jufqu^s 

dans les villes, Ils etoient en fi grande quantite, que 

Jes habitans, quand ils n'auroient rien eu a crain- 

.dre^pour leur vie, ne pouvpient efp^rer de tuer 

tant de millions de rats , qui fembloient fortir de 

terre. U Jeur faUut done obeir a la neceffite , & 

prendre le feul parti qui reftoit, c'eft4-dire, d*a- 

bandonner ce qu'ils ne pouvoient pas conferver. 

lis fiirent encore. obliges, ep gagnant les ports j;" 
de s'ouvrir des paffages I'epee a la main ^ a travels 
|es bataillons ennemis qui les harcell^rent ju%u'^ 
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leurs valfleanx. La fureur des rats Tie s'en tint pas- 
la encore ; les mfulaires embkrques , ils entr^rent 
^vec rage dans les maifons , & y ihangerent juf- 
c]u*aux metaux ; le fer , le cuivre', Tor , Pargenr, 
tout fot devore. • • 

Ce trait merveilleux eft expllque differemment 
par les hiftoriens; pour moi, ]e penfe que ce pro- 
clige ne doit pas ^tre attribue a la fiilm, mais plutSt 
^ une fage precaution : a Texemple de ceux qifi 
avoient ronge les cordes des arcs & les courroies 
des bolicliers des Affyriens , ils p^nftrent peut-^tre 
qu'il falloit devorer les arfenaux, & tout ce dont 
x>n pouvolt iabriquer des armes contr'eux , afin de 
^ouvoir combattre avec avahtage leurs ennemis s*ih 
'venoient a tentrer dans' llle, ou du molns leur 
6ter la fup^riorrte des armes. * 

Ce que je viens de toucher des rats .' a Tegard 
des Affyriens , n'efl point une bagatelle , il ne sVgit 
pas moins que d'une bataille gagn^e, dont les rats 
m^ritent tout Fhonneur. Un grand hiftorien de nos 
jours park fort au long , apr&s' H^odote j de cette 
belle affion, & je ne puis mieux farre que de rap- 
porter fes propres termes. * ■ 

Sethon , ou S^vechus , Toi des Egyptiens , & 
grand pr^e de Vulcain, prince de%'Ot, avoit irrit^ 
»fes, troupes par ion avarice & fes mauvais traite- 
temens. « II eprouva bient6t leur reffentifnent dans 
i> 4ine jguerre qui lui-'furvint tout-a-coup , & dont 



B-E s Rat s/ 85:, 

h It ne ' fe tira que par une proteftion miraculeufe. 
» Sennacherib , roi des Arabes & des Affyriens^ 
h etant entre avec une nombfeufe annee en Egyp- 
>^ te , les officiers & les foldats Egyptiens. refu-. 
w {^rent de .marcher contre jui. Le pr^tre de VuU 
» cain , reduit a une telle extremite , eut r^oursr 
» a Ton dieU) qvu lul dit de ne point perdre cou^, 
» rage, &^ de marcher hardiment tontre les enne<^ 
>> mis avec le peu de gens qu'il ppurroit ramaiTers 
» li le fit; un petit nombre de marchands, d'ou-^ 
» vriers & d'etrangers fe jolgnit a lui ; av^c cette^ 
», poigneei.de gen? il $'avan^a jufqu'a Pelufe, oii 
». Sennacherib avoit etabli fon Ceunp^ Lanvnt fun 
» vaiUe , une multitude effroyaUe de rats fe re-r 
^ pandit dans le camp des Affyrielis, & y ayant; 
» rouge les cordes de leurs arcs , &: toutes les 
» oourroies de leurs boucliers , les mit hors d'etat; 
».:jde fe ddfendre. Ainfi d^farmes ils furent obliges 
» .de preilBre la fiiite , & ils fe retir^rent apc^s 
>> avoir perdu une. grande partie de leurs troupes^ 
» Sethon, de retour chez lui , fe fit ^riger une fl:a-» 
y> tue dans le temple de Vulcain ^ pu tenant a I^ 
» mzm droite un rat^.il difoit dans une infcriptionr 

Que par raoi l*6n apprenne a refpe6ler les dieux ( i ). 

c 
■ ■ " " '■'■ ' ■ ■ " ■■111^ 

( I ) Rpllin ^hiftoire anclenne , torn. i. apr^s Hcrodgtc* 

t-i ••• 
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On auroit pu [, ce me femble , ajouter y 6^ ^ 
eraindrt ks rais^ * 

( I ) Un autre prdtre , nomm^ Crinis ^ fut purl! 
de Ton indevotion par ces monies animaux qui stf 
voient fi bien ftrvi le devot S^thon. Celui-44 ^toit 
pontife d'ApoUon , tnais de ce$ pontifes iiklokn^ 
qui vivent . voluptueulement aun benefice qu'ih 
deflerveiit fort mal. Sa negligence dans les facri^ 
Sees (candalifoit les peiiples ; Apollon en fat irrite ^ 
& couvrit les champs de Criris-d'une prodigieuft 
quantite de'rats & de fouris. La punition de fei 
feiites luien fit connoitfe T^nortnite ; il rentra eil 
lui-m^me, & fongea a detoumer la colore de foA 
dieu-par fepi^t^ & fon zele a remplir Ics devoirs 
3e fon mihiflire : il reuffit ; le dieu naturellement 
bon , lui fit entendre qii*il etoit fatisfait de fa con* 
duite , & qu*il lui rendoit k% bonnes graces ; mali 
ce n'^oit pas affez , il feUoit delivrer Crinis d^l 
troupes qui vivoient a ^ifcretion fur fes teites : 8 
Tobtitit encore. ^On croira peut-^tre qu'Apolloh 
ii'eut befoin , 'pour les renvbyer, que d'nhe parole 
6U d\in cfiri-d'flBil , enfin 'que du m&he fi^al qdi 
les avoit ramaiT^s : point du tdut, ehgraiUfe-aut 
depens du pr^tre, ils firent les mutinSj^ & ne ju- 
gerent pas a-ptopos d'obeir* 



( I ) Noel Lecome , diftionnaire de la fable. 
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^> JAbr^rApoIbm> indi^^fjde' leur infotence , jura 
P^\q Sfy% ifu'U les extermineroit tous; mais con- 
fipiffmtk 4uel$ eimeqii$^il?ayoit.A;faire^ il:fe iervk 
jCjootr'^ia d^ ni^mi^ fleshes i^'ec idcpjiotles U avoir 
45efcraffe le , g^«t Titml^ te fefcpoft Eython ^ & 1* 
ilk c}l^^)'(^gllei^ett^.Niob6 :til ne )tira'pa$jen*vainv 
ils.perirtnt tows.. juiqu-au- dernier > mais avec hott- 
n^ixc i feps. penfer jfeutemtot a filir, . / 

: '; JjC^eitte' viftoirct fiiit gjfavce.au teiiiple de m^moirer^ 
i& joilement chant^ /ur le- douUe yalloA par les 
•chdfi^ 'foeurs du vainqueur. On croit in^me, & je 
infep doU^ fas^ que c'eft depuus cette. aQkin qu'A- 
:|)o}lbn. fttt appeil^ ; SMynd^i da « nom des rats 
noitin^e^ Jinyndti$ pari ks EjJli^ns, Je5i Gr^tois & 
Jfes TrOyens^ €OuimeVii>ayt>it re9j le ftrnom de 
,Py/A««, apr^ avoir ^extermlne le feipent Python.? 
^ . Auffi le5 peuples q>ie\je yifens <fe citi^r facrifioierit 
.i Ap6lIon S^ynthien Iprfque jes rats> defolpient 
4eurs c^mpa|^s^<f^etoit>*le chan^ion du teBis dans 
iCesTorteSf>^-cilanntei;publi<iues» En Qetfe rurrtout 
.il etoit j>Viflcipileinebt :tijte; foUs ee titre, il y avoit 
..wi fem^ m^nifique.c|u:il^tQit iifp^^felU^. tenant 
Xkt cat ^ la. main duoite...; : - , > 

Ces deux hiftoires^ alot^eur., nctvous apt.pewt4 

' £tre point plu a caufe des miracles fur lefquels elle^ 

lonf fondeesi *^ *\fofci une'^tus m'oderrie, H y 'a 

.quelqu^s t£pi$ cens qiiar^niie oor cinquante.ans que 

les rats Sc les fouris s'etoient jGl fc»:t..fniiltipli£$..^ 

Fiv 
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Hainelen ( i) ^ viile du doch^xie Lonebmirg v qiid lei^ 
habitans n'^toient phis matfirts^dauis leurs maifons^ 
lis fe voyoient bient6t obUg^ de les abandomier , 

Joriqu'im charlatan fe priifente zwt magiflrats , 8c 
leur promet de les dSs^lnaffer de iees ennetnis do* 

jneftiques, moy^iiant: tttie rotnme qaH leur de- 
mande. Que ne lai auroit-on pas donn^? Les con^ 
ventions faites , le charlatan court par touies Us 

,rues , raiTeinble les rats au bruit d'un tambour , & 
les emimne hors de la vitie , tin ue fait oix. Aptis 
il revient triomphant demandcr la trop ]vfie ricon»« 
penfe de foji fervice ; mais il ^toft ^d^ja oubli^ , IcI; 
magiftrats lui manqu^rent de > parole , & r^^fdfSreip 
de le payer, Piqo^ de leur mativais proc^'dd, il re- 
prit fon tambour , & les emfans attires par fat repii* 
tation & par le btuit , couruveht auffirtdt apr^s li))^ 

:il fortit avec eux de la ville , & n'y rentra jamais , 

:non plus que4i^ enfans qu'on cher«ha inutifesment. 

* La m^tioife de ce jour maffleureux fe conferve 

: encore 4 Hamelen; a par^il jour les poites de la 
ville font ferm^es, & il eft'd^fendu d'y battre h 
caifle, Cet homme ^toit fans doute un grand en^ 
chanteur; mais fans le tambour magiique, Hamda) 

*feroit pcut-^tre de venue H^topolis. 



4h« 



( 1 ) Adas major de Janfon , tome r, dans la defcrlp- 
tion 4e rAlletnagn«, - , .., / . ... 
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Vous voyez, monfieur , que les rats* font une 
;natioa tr^s-belliqueufe, qu'ils font capables des plus 
.grandes chofes , & aufli formidables , malgr^ leur 
.petiteffe , que les lions, les tigres, les leopards, 6c 
'toutes les b^tes feroces qui defolent VAfiiqwe. » 

J*ai rhonneur d'etre , Sec, - i 

LETTRESIXifiME. 



Sella , horrida hella! Virgil. ? 



MONSIEUR, 

. Ju 'endroit le plus brillant de rhiftoire militaire 
.des rats^ eft la guerre qu'its eurent autrefois avec 
Jes grenouilles , guerre int^reiTante &C'trop peu 

connue hors . des colleges. Si Ton vante les chats 
^pour avoir fait le fujet de deux diiTertatiom ^ca* 
. deqiiques , quel cottible de gloire pour les rats d'a^ 
.voir ^t^ chant^s fur la lyre , fur. la troragette de 
*rinimitable , de Tincomparable Homere ; fyr cett^ 
titx^me trompette qui a cel^br^ la colore impbcablf 

d'Achille , la fortune de Priam , & les longs voya- 

•ges dtt iage ^powc de Penelope ! 

AuflS heureux qu'Achille, & dignes comrae lu^ 

de Ten vie d'Alexa»dre,*ies rats ont it6 les h^ros 

d'Hom^re , quelle fortune pour cux^ fur-tout aupr^s 
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des j'udicieiix adorateurs de ramkpait^ , C^ Crdient 
le poete Grec fans dtfaut, & fes h^os parfiaut^ 
Aux yeux de 'madame Dacier , les rat$ lie devoiefit 
point ^re de fiii^les r^ts, mais des h^o) po^quel. 
Qu*il-ine feroit facile de rdever leur gloire paa* celte 
dHom^re, & de faire valoir en limr faveur la-Ba- 
trakomiomachie ! Mais je me fuisinterdit Teloge^ 
& la {ivix\X!k de Thiftoire me le dtfend. •* 

Apr^s tout , il nVft pas bien certain (]ue ce poeme 
fbit Touvrage dii chantre' tfHTon ;* des ecrivaihs d*un 
grand m^rite en pnt dout^ j d*autres ont o(e decider, 
qu'fl lui etoit fauffement attribue , auffi bien que les 
hymnes, le margit^, & quelcpios petitds ^pieces fem- 
blables qui portent Ton nom. Un ^crivain cdefa^ 
^ I ) faif honneur du combs* derf rats & des gre- 
nouilles ^ Pigr^s ou Tigris d^atkrstrnaiTe, ixkxt de 
rilluflre Ahhehiife , & le nom de de Carien fe -fit 
•a la t^te d'un ancien manufcrit ( * )• 
• • Obfervez encore apr^s un (Critique eclair^ ( 5 ) ^ 
"que la plus grande partie du pioerfie .cotififte en pjH 
rbAeS'de riBade & d6 I'OdyflKe, & que ces parof- 
dies en foht tout Tagr^ment : remirquez qji'il sy 
*rouve beaiicoup de versfdibfes, n^glig^^, ScmAiie 
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( I ) Suidas. 

( 1 ) De la Bibliotheqiie du Roi» 

(.'3 j Heinfius. 
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vicieux , ttiais iiir-tout une afFe6lationmlarqu& a Jetter 
d\x riiicnle fur les dieuK d'Momere , & particuliere- 
ment fur la redoutable Pallas^ qui fe plsiint comme 
Uhe comm^re de ce que les rats lui ont mange quel- 
cjues colifichets de femme, & qui eft plus embarraff(fe 
que fi elle avoit perdu fon ^gide. Apres ces bbfet- 
v^tions qui lie (bnt point *a m^prifer, Pigres pour-* 
roit bien avoir fait la Batrakomiomachie. Mais autref 
inconvenient : non-feulement il fferdlt perdrie au:it 
rats la gloire d'avoir ete chantes par H(5itiere, maisr 
encore au divin. Hom^re celle d'aVoir invent^ h' 
po^fie l)urleFque ; ce qui feroit tres-f3fcheur, parcef 
qu'on etoit'bien aife de devoir a FinVenteur de Ix 
po^e epique, ce burlefque foHinie qui. donne d^' 

la nfobleffe aife pfhs pletites cMoftsV^^ '^^ ^ gravite' 
stox phi's rifitulfs^i car j'ptJrtirle tas burliefque dont 
on a mafque Tlliade & TEneide , t^eft un genre 
liiiferable , juftemdnt vhipti(6 auiourd'hui , & qui 
trbuve ^-peinfc des admirateurs dans les anti-^ 
Chambres. . . ^ 

II faut convenir de*bo9lie-foi que les argumens 
des critiques modemes font preftans; mais d'un autre 
d6t^ hdus-lbmmeis depuis t^t de fiecles en pdil^f- 
fioh de ci'oire qu'Hom^i-e eft l*auteur du poeme ert 
^ueftion : Peut-on a-prefent revenir contre la preA. 
cription ? Martial &c le fculpteur Archelaiis (e-(e^, 
reientrik trompes avec toute I'antiquite ? CeLji n'cft 
pas ^oyable, Enfin il y va de Ficter^t des rats que- 
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cet quvrage foit du poete Grec , done il doit ^e* 
de lui; c eft^ ce me femble, aifez bien conclareji 
au moins pour ma caufe ( i )• 
, Mais cet avantage ne fait qu'augmenter mon em^; 
barras; plus ce poeme (era d'Hom^re^'Sc plus iL 
me fera difficile de vous en parler d'une fa<^on qui, 
reponde a la r(^putation de Ton auteur, Ulliade ;de^ 
moniieur de La Mothe m'efiraie , & m'apprend, 
cju'il y ■ a dans les puvrages de ce poete divin des 
beautes a b grecque qui s'evanouifTent des qu'oa. 
\eut les habiUer a la fran^oire.,. & que ks penfees^ 
font des^ fleurs tendres qu'il ne feut toucher qu'avec, 
beaucoup de ddicatefTe, Au refte, monfieur, je n^ 
vous fcrai pas une traduction litti^rale de ce funeu^ 
combat des rats ( i), jc ne vous en,promets qu*un^{ 
analyfe dans laquelle je me.donaerai in^ue bien des. 
libei:tes. Je commence^ , • - . .^ 

; Ratopolis capitale des ratf , comme qui diroit 
RatonviUe,.& Batrakopolis cagU^le.d^s g^enouilles^ 
. furent long-tems voifines fans rivalite ^ &c floriiTantes^ 



^ 



. ( I ) Dans le fiede dernUr on a det(*rx6 prH 4s^ 
l^ome dans des unciens JArdios de rempereur Claude ^ 
lui bas i:elief , reprj^rcntant un Homcre , avcc -d-jux rats ^ 
pour fignifier qu'il etoit Tauteur du combat des rats* 
L'ouvrage eft d^ArcWlaiis , fculpteur d* Pryenne. * 

: ( a ) Moiiileur Boivln. da TAcadcmis dfis- Belles-*t 
Lcttres atraduit ce poeiue en vers.. ' . -j 



( 
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lans jaloufie ; on affure meme que depuis leur 
iFondation , les deux etats fdpar^s par des bornes 
in^urelles avoient joui fans interfuption d'une tran- 
iquiHite profonde jufqu'au regne du roi Jlatapon, 8c 
'de Tempereur Boufferd , epoque malheureufe d*une 
guerre fanglante. Alors un coup impr^vu du deftin 
tompit une paix fi conftante j & les fautes desfou- 
Verains precipiterent leurs fujets dans des malheurs 
affreux. • ' * . : > 

•* Pikaroax, filsdu'roi des rats, trottoit un jour 
(iir le bord des marais de Batrakopolis ■; Bouffard \ 
enipefeur des grenouiHes , ' ra'pBgT(;ut , & 16 prit a 
fa taille avantageufe & a fon f^m niajeftueux pour 
tin monarque , ou tout au moins pour un chevaliei' 
'errant; il lui adreffa aufli-t6t la parole , lui oflFrit 
fon amiti^ , lui demanda la fienne , & le pria de 
iui apprendre fon nom. Pficarp'ax le fatisfit -avec 
cette noble fierte que peut feule donner une haute 
naiffimce , il vanta le roi Ratapon fon pere , la 
reiiTe Trotine fa tni^re , & fon aieul Lampon. Il 
tie craignit pas m^me de dire qu'il ^toit redoute 
dans tout Funivers , qu'il etoit connu.des dieux, 
des hommes, des oifeaux. Ce prince croyoit fans 

• • • • , 

4aoute que la modeffie n'eft qu'une vertu popnlairc; 
d'ailleurs il exag^roit vifiblement , trompe peut- 
^tre*par les flatteries de fes courtifans, ou par Ics 
fauffes idte qu'il s'etoit faites de Taftivite de la 
xenommee. 
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Les* homnies (e trompent tous le$ jours conaxnt 
lui fur cet article ; la renonpnie ^ avec toutes les 
ailes qu'on lui donne y ne fait fouvent que planer 
fur les m&mcs lieux , fouvent it ne fort de fes. cenf 
botiches 9 au lieu de Toix tonnantes , que des mwv 
mures, des bruits iburds , qui pour fe r^peter mille 
fois dans le mSme endroit , ne percent pas ua cer^ 
tain nombre de m^ridiens. Cependant la paffion 
qu'ont les hommcs de fe faire un nom , eft une 
folie tr^s-utile a la focii^te, &'contre.laqueIle les 
gens fages ne declameront jamais, 
' Revenons a notre rat, il avoit d'autres biens qu^ 
la gloire , & peitfttkre de plus folides : il ne les 
ouUia pas'", il pans de Cos rich^lTes, avec emphafe , 
& de la ddicateife de ia table avec un air de iatis- 
iadion que Bouf&rd remarqua : il en feurit^ per-* 
fuad^ Il fon tour que la table de Tempereur des 
grenouilles valoit mieux que celle du roi Ratapon p 
& dit au prince que s'il ^ufoit confifter fon honneur 
h bien manger, il trouveroit tout ce qu'il pourroit 
defirer ^ la cour des grenouilles : en m^me terns ii 
le pre^e d'y pafler* 

Paffons ce lac ^ ( dit-il ) man do$ tous fervira de barque^' 
Bientdt avec plaifir vous rcrrez mon palats : v 
. Mais de peur de tomber au milieu des marais.^ 
Prince, tenez-vous bien. Cela dit . il. s\vance» 
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/ Pficafpax, curieMx Ae voir;le,p3ilais de Bo'fifEird, 
§c plus encore, d'yfaire bonne chere, fe rend fans 
^^ncer 4UX indices du monarque/aqu^tique. : it 
<8iblie que fa grandeur devroit Kattach^r ^ rivfige^ 
£i^ Vembarqiie. hatdinient iur U|g||j^gient4dm:il'na 
^qn^dire pas le da^ger^ 




. Pficarpax fur fon dos l^giremeat s'^lance J 
j.L'accolIe, 6c de fes bras le ferre^trpitemenf; 
f Dabord le coeur flatt6 d-un doU^c raviffement, 
.11 yoguoit pres des bords fans cxainte du naufrage; 
Mais fi-t&t qu'ij fe vit ^ioigne du rivage | . ; j 
tt que les flots troubles lui gagn^rent le dos , 

4 

IL fut trouble conune eux^ 8c a*eut. plus de repo$. 

Son .trouble etoit jufle, fens doute, mais qu!alloit- 
il ch^rcher dans cette gaUre ? Ge qu'il y a de plai- 
fant, c'eft qu en tremblant il tSchoit de feire bonne 
contpnance, &c n'ofoit dire' a BoufFard ce qu'ii 
{oixffj^oit. , Cependant la craihte , pafllon tpujours 
devote , lui arracha des voeux : c'i^toit bien con- 
venir qu'il n'avoit- plus' d'autre reffource, 

O toi , ( i'ecria-t-il ) fardeau d'amour , merveille fi 
- . Vsiiutcel: ' '- * ' ^ 
•Sur Ic dos d'un.taureau'jufqu'ett Crete ^oi^ie, 
^£urop9> ^oit^ce ainii qxie tu pailas les £otsi 






4 « 
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, U alloit enfoite s'adreffer k Jupiter , .qu*il mt^- 
reiToit (i adroitement k Ton p^il , en lui rappeliant 
ies amours ; mais un rpe6tacle terrible lui gla^a les 
fens, & lui 6ta la voix. C'^toit un ferpent ^norme 
^ au moins il pu||^l ) qui leva la t^te fur la fur-* 
face des eaux. ^^Hrencontre ! Uempejeur^ a la 
vue de cet enn^^mortel , difparut a Tinflant , & 
s'enfonqa bien avant dans le limon. Que devint le 
prince abandonn^ a la merci des flots? II nage, il 
s'enfonce , il reparoit , il boit Fonde bourbeufe, il 
va perir , & il Tan roit fait plutdt s*il n'avoit du n&- 
ceffairemem projioncer le difcours qui fuit : 

Cruel ! n*rfpSre pas cacher ton crime aux dieux ; • 
Un oeil, un ceil vengcur vok tout du haut des cieux: 
Pernicieux ^cueil d*ou provient mon naufrage^ 
Tu n*autois pas fur terra eu le m^me avantage ; 
Paurois fu mieux que toi fauter , lutter , courir: y 
Tu m'as train6 dans I'eau p6ur me fiiire mourir ; ^ > 
. Mais je ferai yeng^ , les rats fauront toti 'crime , 
• £t toi-ni^tne dans: peu ta feras tna vi^ime. , i 

y n ilot injurieux tranchant i^ fon tlifcours , ^ / 

Lui tranche auffi la vie au plus beau de fes jours« 

Je ne fais fi les imprecations de Pficirpax etoient 
fort juflei; youloit-il qiie Boirffardr laiflat manger 
fa majefte imperiale par le ferpent ? Remarquez 
aufli que le prince rat^pcnfoit de lui ce que nous 

penfons 
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penTons de tious; il fe croyoit fort confid^able aux^ 
yeux des immortels ^ il s'imaginoit que les int^rSts 
de fa petite alteife Violent ceux du del , & que la 
foudre ^toit faite pour le venger ; quelle vanite ! U 
implora en- vain les dieusc vengeurs de lliofpitaCt^ . 
viol^e^ lis font ordinairement du c6te de Ta prti« 
d^nce, & il avdit n^glig^ cette divinil^, 

Cependant les rats apprirent bientot fa trifle def* 
dn^e, cemm^ il I'avoit pr^dit. Son ^cuyer , qui du 
rivage eii avoit ^te t^moin^ courut a Ratopolis ail* 
noncer ce malheur , Sc r^pandit par-tout la iureur 
& la conflernadon. 

Aq point du jour naiflitnt I« clameuf de$ hefauts , 
AiTemble chez le roi les ^tats g^^ux ; 
On fonne le tocfin par toute la province , 
On fait favour par-tout que tiaut & puifiant prince- 
Pficarpax, froid, ians vie, itcndu furle dos» 
£rre lorn du rivage a la mefci Kes. jfIots« 

Le roi Rata^on pkure d^abord devant les dtats 
la perte de fon cher fiisy unique & vain appui de 
ion tr6ne \ enfuite il leur fait entendre adroUettieoc 
que fon malheur domefHque interefTe tons (ts fideles 
fujets , & quails doivent fervir fa vengeance ; P&« 
carpax ^ leur dit«il y a peri d'une '^on ind^e* 

S^duit par les difisoucs d'un perfide etranger:; 
Mais ga, mes ehers amis, fongeons \ nous venger. 
UJfaut verfer du lang; ne verfons pl^s de ItrmeSy 

G 
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Armoiis^nous. Aufli-^dt chaeiui counit tux amies ; 
. II ae fut {>as beibin de les inieux animer » 
xLe d^oi^ 4es combats prit £019 de les armen 

En m^inc terns un h^raut eft envoye a Baira* 
kopolis: 

II tient en main un fceptre , & declarant la guerre ^ 
• II prononce ces mots d'une voix de tonnerre : 

De la part des itats & du roi Ratapon , 
"Je delate la guerre aux hotes du limon. 
Grenonilles, voire prince a fiut perir le notre. 
On les a vus tantot fur les flots I'un & Tautre:- 
Armez'-vous , & quiconqne a du coeur parmi vpus 
Qu*il le fafTe paroitre aujourd'hui contre nous. 

Cette declaration jetta Talarme dans Tempire des 
marais , & Ton, murmura tout bas contre Tempe- 
reur. II fentit bien la neceffit^ ou il etoit de fe juf- 
tifier; mais d^daignant la voie des manifeftes, dans 
lefquels la verite m^e eft fouvent fulpefte , il 
protefta hautement dans raffembl^e des etats , non- 
iculement d*innocence, mais encore d*ignorance fur 
le crime qu'on lui imputoit. Cette courte* juftifica^ 
lion foultenue de Taffurance tju'il donna aux gre- 
iiouilles de battre les rats, produifit un effet fiirpre- 
nant ; ell^s reprenneilt auffi-t6j; courage , d^ja elles 
meprifent Tennemi, & ne -demandent qu'a en venir 
auxiuains. 



f* Voiyt'dbnc, monfieup, la guerre comqieoc^e, 
& Torage pr^t k cr^vet. Qu*U va couler de fangf 
Quel carnage va fd^fidreifur la terre.&.&r i'ondei 
Et poiirquoi , me direz-vous ? Pour la n^ovt d*un 
^iferable petit rat« Mais la guerrc de Troie eutr 
•eUe un fujet plus grave ? Adrille y Ajax, Ulyflei 
4i)iomede, Neftor, &c tous les printes Grecs eureAt 
bien la patience de fe morfond» dix ans devantles 
«iurs de Troie ^ pour.venger Finjure de ?^n^^ 
comme fi Thonneur de toute la Grece tut it& attach^ 
au front de ce bon prioice. Qu'avoient fast Priam 
& les Troyens k ces redreffeurs de torts, eomm^ 
le fut bien dire Achille lorfqu'il boudoit pour avoijr 
Briftis ? Et que leur importoit que la bell^ Hd^ne 
f&t eritre fes bras de fk'^ ou du fik d'Atr^e.> 
Etoient - ils fages- d'abandonner leurs ^tats & leuq^ 
femmes, pour faire rendre celle de Mer\^las ? lis 
meritoient le m^me malheur que lui ; le prudent 
Ulyfle Techappa belle; jugez du fort des autres qui 
n'avoient pas des Penelopes comme le roi d'lthaque. 
Ne ppurrois- je pas citer des guerres de ^liniflres 
& des guerres de religion entreprifes fur ces motifs 
auffi legers ? J*ai lu queique part que les A^abes ont 
autrefois donne des batailles pour decider plus abfolu- 
ment que dans les ^coles , fi fes attcibuts de Dieu 
Etoient diftingu^ reelkmem OMvirtuelkment (i). *■ ' 



( I ) Herbelot, Bibliotkeque orieiitale. 
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Les poftures ind^cent^ d'un foldat Remain* qui^ 
dcs galeries du temple de J^rufalem , icandalifa le$ 
Ivih un jour de Piques , fiirent caufe d'une grande 
fi6didon ; enfuite de la guerre de Vefpafien ^ enfih 
de b deflrudion de la ville & de toute la nadpn : 
fiL la plupart des conqu^rans, a compter depuk 
iAlexandre jufqu'i Charles XII , roi de Suede , a- 
v6ient-ils d^autres moti6 de repandre tant de fang , 
que Famour de la gloire ? £t ce^beau nom (igpifie 
tout ce que Von veut. 

Mais le roi Jlatapon .& tous fes fujets etoient 
tft>p offenf^ dans la perfohne du prince Pficarpax ^ 
pour laifier ia mort hnpunie; aufli les dieux qui 
s'^oient autrefois partag^ entre les Grecs & les 
Troy ens, ne jug^rent pas la querelle des' rats & des 
giienouilles indiiiSrente pour Tolympe, 

Jupiter affemble les dieux, & leur fait confiderer 
dam les deux armees ces'guerriers intr^id^. 

Qui la pi({ue a la main itiarchant avec aadace , 

Tel que Mars au milieu des campagnes de Thrace; 

Tels qu'on vit autrefois ces Titans QrgueiUeux, 

Tels qu*on vit d'lxion les enfans fourciHeux. 

I 

II demande enfuite k la troupe c^lefle qui d'entre 
cux prend part i cette grande joum& ? 

' -a. 

I 

Puis f«ttdain sTadrefTant k la fi&re Pallas , 
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Ma fiUe , c'cft a toi de d^fendre les rats ; 
lis af&Aent, dit-il, a tons tcs (acrifices , 
A i*odeur dfe tes mets ils trouvent des dilices , 
lis freqaentent enfin ton temple 6c tes autels. 

Cetoit juftement xe dont fe plaignoit U JeeflTe. 
EUe r^pondit k fon p^re que fes rats itoitnt une 
race facrilege qui ne freqfteiitoit fes temples que 
pour ranger fes coiironnes , devolfer fes facrifices ^ 
& boire Thuile de fes lampes ; mais elle exagera 
fur -tout Tattentat qu'ils avoient comniis fur une 
coeffure ou un voile ^ enfin quelque omement qu'elle 
aVoit travaille de & propre main ; & pour lurcroit 
de chagrin, ajouta-t-elley un mif^rable ouvrieti 
qui je l*ai donne k raccommoder, m'importune tou^ 
les jours pour fon pai^ment , &c je n'ai pks de quoi 
le fatijfeire. 

4 

Api^s cela la pauvre deefle de la fageife devoit-« 

elle.prot^r les rats? Cepcndant elle protefi^ qu'ellc^ 

ne favdriferoit point leurs enijlemi? , contre' leftjucls 

elle avoit auffi des griefe; car un jour qu'elle s'etoit 

coucWe fur le bord d*un marais, fatigu& d'unfe 

grande bataille^ les xrroafit mens des grenouilles ne 

lui pennirent pas de fermer Pceil : or une prude 
n'oublie pas un trait femblable. 

Elle conclut done qu'il fa^loit les laiiTer fe battre , 

& confeilla aux dieux de ne point fe m^ler des 

affaires 'de ces peuples feroces ; oui , dit-elle : 

C It} 
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Leor andace >e{t txttkas; 
Us oferoient cfe prts attaqoer un dieu InSme f 
Eyitons de leurs dards Its coups audacieux^ 
. Et yoyons leurs combats fans defcendre des cieux. 

• • • 

Les immortels qui fe fouvenoient encore de$ 
Weflures qu'avoknt re<jue5 Mars & V^nuS dans les: 
plaines^e Phrygie^ applaudirent aux fages :dt{cour«' 
de Pallas^ & s'affirent autbiir du tvbne de. Jupiter 
pour regarder impunement TadHon. 

S'ils ' lirem fagement pour lenr furete , ils firent 
fort bien audi de biffer tous les ^venemem a Ix 
valcur djs'combattans. S'ils ^toient ainfi demeur^ 
fleutres 4'Tfoie, les heros qui s'y fignal^ent anroietit 
encore et^ blert plus gramfe : Qu'eft-ce que c'itoit 
que le valUant Achllle qui ne pouvoit fe feireblefler 
qu'au talon, tandls'qoe fes armes trempees dans le 
Styx , portoient la mort .& Tliorfenr pafr-tout } 
.Ulyfle & les autres Wros, affifl^s dune divinit^ 
qtii etoit iage ou brave pour eux , n'avoienf quW 
hero'iTme emprunte. ' ' - 

Cependant Jes deux amines font en presence; 
des troupes bruy antes d'^ . moucherons fonrient la ' 
charge, & Jupiter les feconde de fon tonnerre. Les 
^enouilles avoient pl^ce une partie de leurs troupes; 
fur un tectre glifTant, afin de combattre avec avan- 
tage les rats qui viendroient les y attaquer, tc leuf 



corps dfe bataifle , fotmi d^ hi {ones 5i! milidi 
d^un niatais prelcjue deflech^ i ^toft^ppuy^ tffiftcotS 
centre de grandes. flaques d*6au^. & couVer. paMotft 
par des rivages efcafjpes > a la referve de' ^^Iqu* 
intervalles applaftiis, mals.^oits. 

Les rats qui virent bien que le tetreirt ne levfr 
permettolt pas. de s'etendre fur un grand front, & 
de feire marcher fenfernWe toutes les tfdiipes^'pri- 
rent le parti de ks sdivifer en pliifieurs' coi-ps, poiifir 
attaquer en mime t^ms par difierens endroits. Uh. 
detachement d'archers alia fe pofter fur une Itetitfeifr 
qui commandoit le tertre fur lequel les igf^oiiifl^ 
s'^toient tegefe , & ' de-KP 'ftiifolt pleuV cSf flir el?efe 
iirie grele de flechfes , tandis qu'uri fetond "corps dt 
t9is ks prenbit en flanc , &^ qUe d'auti'es R'r^j^atf- 
doient dans If marais , favori^ par deS 'batiiHori^ 
d^rchers qui bordoient les fiviages'e^ft*i'rj)& -'flott 
ik tiroient fans cefle^ - : i : : - <- •> ^'-^ .> 

Ainfi l^iFaire s'engagea ' pat - tiont 6W les. iih 
purem trbiiver des d(?bcidtlies : bien pini ,* ^1$ }e?» ^ 
t^rent des barques fur tes flaques dVati d'obt tes Vh?- 
nouilles fe croyoient fi bteti ^paulees ,'ot fesTeirli' 
plirenirde grenadiers, qui fe tfouvererit fur rcntiiehti 
avant qu'il s'en fut feuleiAeiit doute. »' ^'^' 

Cependant des bateaiibt ne fe raff^blent p^^dh 
un monient;& un p^ffage de%bii]^i^coiAnTy't^!ttf- 
la rie peut gillie fe fairfe^ la Vue des ehn(fmis''finii 
qu^bn en ait des* liotivefies;' Avec un peupltis di 

Giv 
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vi^^lance, & cles efpions bien pay^ ^ les ginirtLvtx 
n*auroi^t pas fait un coup de tite femblable ; auffi 
je fuis perfuad^ que d^ns le terns on ne manqua 
pas de les blaiQer^ 6c de croafler juilement des 
vaudevilles fur leur compte, Ce qu*il y a de s6r, 
x*e(l <]ue cette faute codta cher aux grenouilles^ & 
gata al^folument leurs affaires^ 

Obligi^es de faire face de toutes parts i de$ 
miUiers de rats qui leur tomboient fur les brasp 
elles form^rent un b^taillon carr^, & fe batdrent 
vjgoureufernent : la mSi^e fut horrible, & la fureur 
igale de part & d'autre ; un h^ros abattu ^it k 
rinOant yeng^ par la mort de fon vainqiieur. La 
terrefumoit de iang; les eaux en ^toient teintes^ 
ic Tadion fembloit ne devoir finir que par la d^faite 
l^nti^re des deux annees. « 

Mais enfin les grenouilles ne purent foutenir le$ 
efforts des rats, Le roi Ratapon blefTa mortellemenic 
Tempereur Boufiard : ce malheur ebranla fts trou- 
pes ^ & le prince Meridarpax acheva de les mettre 
en deroute ; ce redoutable rat fit des prodiges de 
force Sc ^ valeur , il renveribit lui feul des bataiU 
lonsentiers ; plus grand qu'Acbille f parce qu'il 
n'^toit pas invulnerable comme lui , deja fans i^ 
fecQurs de Mars ni de Pallas ^ il faifoit pencher h^ 
vifltoire du c6te des rats , fi Jupiter fQt demeur^ 
neutre^ mais U hii fut impoffible : foit ientiment de 
coinpaffion, foit defir dc donner d^ preuves dc (4 
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toute-puiiTance , foit enfin qu'il craignlt la deflrac- 
tion emigre de Tefpece des grenouiiles, il en cut 
piri^. Cen eft trop , dit-il,^a fiireur de M^iidarpax 
oflPenfe le ciel , il faut que Mars ou Pallas depen- 
dent la-bas pour arr^ter la rage de ce t^m^raire. 



I 



Mon p^re , r^ppnd Mars , nos efforts fercuent vains > 
En-vain Pallas 6c moi nous armeriofis nos mains 
Pour arreter des rats la vaillanc^ funefte : 
A-peine il fufHra de la troupe cdlefte. 
Defcendons tous enfemble , ou bien lancez fur eux 
Cet efFroyable dard , ce dard imgitueux , 
Qui dompta les Titans , ces iliuftr^ rebelles » 
. Qui fit choir Encelade & fes hautes ^helles , 
Et Typhon, & Mimas, & ces graads criminels,, 
Dont Porgueil d^clara la guerre aux immortels. 

La chofe etoit ferieufe ; & le p^re des dieux ne 
l^ouvant fe faire ob^ir par fes enfans , fut oblig^ 
de fuivre leur confeiL 

Jupiter prend en main fon tonncrre , 
Qui d'abord en grondant ipouvante la terre , 
L'olympe eft ebranli ]ufqu*4 (t$ fondemens; 
Puis il lance la foudre & fes traits confumans 
Qai portent a fon gri des coups inevitables. 

En cet afFreux moment tout tremble dans le mondei 
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^ Tout tremHle ^ rats fur terre , 6c grenouiUes'dans TondU:. 
Mais bientQt condamnant une telle frayeur 
Le peuple founquob f!ippelle fa vigueur, 
Ne donne aucune tr-eve aux grenouilles timides^ ., 
£t du fang enn'emi teint les plaines* humides. 

Quelle douleur pour le grand Jupiter de voir 
p^rir fe$ grenouilles ^ & quel affront de voir des 
rats braver fon t^nerre , qu'il faifoit refpefter aux 
honttmes m6ne$ ! II auroit peut-^tre volontiers aban* 
donn^ les peuples des marais a levy: deilin^e , s'il 
Tavoit pu feire avec honneur; mais il s'etp troj> 
avanc^ pour reculer. 

* 

I^enter eft d*u» mortel , reuilir eft d'un dieu ( i ). 

Engage de foutenirla jufteffe fententieufe de ce vers: 
heureux, il envoya des troupes auxMaires aux gre- 
nouilles^ qui firent ce qu'il n'avoit pu faire du haut de 
Tolympe; c'etoient des ecreviffes. Cesmonflres , plus 
redoutables que le tonnerre, converts d'ecailles, armes 
de tenailles tranchantes , dtonnerent d'abord les rats 
par leur figure ef&oyable : cependant ceux-ci fifent 
ferme , mais des qu*ils fe fentirent tenailles & d^ 
chifes par ces nouveaux ennemis,-contre lefquels le 



( I ) Tragcdie de Ghlld^ric. 
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tourage & la valeur leur devenoient Inutiles , iU 
battirent la retraite; ils la firent en aflfez bon ordre, 
qu6iqu*a dire vrar , avec un peu de precipitation. 

Cependant cette retraite , qui ne fiit point un6 
d^route, leur fit autant d'honneur que leur en kuroit 
felt la vidoire. S*ils ced^rent le champ de bataille ^^ils 
le laiff^rent jonch^ de leurs ennemis; lei^r perte it 
proportion ne fut piafe confiderable , & il leur >efli 
la gloire folide d^avoir combattu , non - feulemenk 
contre des ennemis puiffans, mais encore contre uil 
element Granger ^ & les dieux. m^mes. 

J'ai rhonneur d*dtre , &c. , 
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LETTRE SEPTIEME. 

« . . • . Agmifi pikjeflis fpargere ih arvis , 
Crefcere quod fubith majus majufque viiietur. Ovid, 

JR Yous annonce, monfieur, des chofes toute* 
merveilleufes fur I'origine, I'anciennete & la mul- 
tiplic;ation des rats. Noe, fi vous voulez en croire 
de^ dodeurs arabe$ ( i ) , fut le reparateur de Tef^ 



(i) Murtady, aiiteur arabe, (traduit en fran^ois par. 
monfieur Vatier)'des merveilles de I'Egypte. Lifez en- 
core les kttr^s Perfanes. 
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pece des rats, comme Deucalion , felon les poetes^ 
la ^te du genre humain , & d'lme fa^on aufll fimple: 
Noe donna un foufflet au cochon; qui ^ternua (ur 1^ 
champ un rat , ce rat ^toit femelle apparemment , & 
de plus femelle feconde par elle-mSme , car dans peu 
Farche fut remplie de femblables animaux qui aU 
loient rongeant jour & nuit, & meijpient grand 
traiji les provifions du patriarche & de fes enfans« 
U fe repentit bient6t d'avoir augment^ fa m&agerie 
d'une bSte fi inccnnmode ^ & r^fobt de reparer fa 
£aute. Pour cela , il n'eut befoin que de fes foufHets 
miraculeux ; le lion foufflete etemua) Sc lui donna 
un chat arm^ de pied en c|p, Auffi-t6t ce nouvel 
animal courut k fa deftination, & cc^nmen^a coq^ 
tre les rats cette horrible guerre que fa poA^rite a 
toujours poufl& avec tant d6 chaleur, 

Vous faurez encore, monfieur, que le cochon 
avoit et^ iternu^ par Tel^Phant, pour d^barraffer 
Tarche de toutes les chofes inutiles & d^iagr^ables 
k Todor^t. 

Sur ces deux traditions orientales , je feis deux 
reflexions : La premiere, que le rat eft plus ancien 
que le chat; & vous fentez parfoitement combien 
je pourrois exag^rer cet avantage. La feccwide, qu6 
le rat peut r^pporter fon origine k Tdiiphant , puif- 
que par le cochon il en defcend en Ugne droite, 
Le plus petit des quadrupedes vignt done du plus 
gros animal qui foit dans la nature i & fans dpute 



D E s Rats. 109 

cela eft admirable. C'eft ainfi, ajouteroit un mora- 
lifte , que nous ne reffemblons pas toujours i nos 
p^res, & qu*on eft fouvent fort petit, quoique det 
cendu de tr^s-grands perfonnages. Pour cette mora- 
lity feule , les id^es de mes auteurs m^ritent peut- 
Are quelque corifid<5ratioii^ cependant , fi on me 
tonteftoit leur autorit^, j'avoue que Ton m*embar-^ 
rafteroit fort. 

La g^n^tion des rats eft plus myft^neufe en« 
core que leur orlgine; le^ naturatiftes l*ont toujours 
Tegard^e comme un grand probl^me , & Font ex- 
pliquee par des prodiges furprenans. II eft vrai que 

t; hiftoires font pleines de faits particuliers & d e- 
mples qui (e renouvellent tous les jours, dont il 
paroit d'abord difiicile de rendre compte en n'ac- 
cordant aux rats que les principes de f^con4it^ 
communs a tous les animaux €^ quatre pieds. 

Nous avons vu qu'ils ^toient en pofleflion au- 
trefois de d^oler les campagnes des Troyens & 
des Eoliens ; ainft je crois facilement , apr^s Elien^ 
qu% fe font trouv^s une fois en aflez grand nom* 
bre pour couper en herbe tous les bleds de te$ 
peuples ; je crois m^nfie que cela leur arrivoit fou* 
vent. AUpr^s de CaUne ils moiftbnn^rent en une 
nuit un champ fort vafte; & dans un autr^ endrmt 
de lltalie , ils ^mangdrent en peu de terns jufqu'aux 
fourages; en Allemagne ils ravag^rent, une ann^^ 
les bkds fi fiirieufemeat qu'ils y caui^rent ime chert^ 
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die vivres ; dans laPaleftine, il y a des^ cantons cn^ 
fi^rement abandonn^s aux rats , & d'autres ou il 
feroit inutile de rien femer, fi certains oifeaux de 
proie n'en devoroient fans ceife une infinite ; on 
aiTure m^me que les rats one apport^ quelquefois 
' |a pefle dans des pays par leur multitude , & c'dft 
pour cette raifon que les Romains^ faii^nt la guerre 
en Efpagne, envoyoient bien loin des d^cbemens 
pptif donner la- chaiTe aux rats, qui, outre la pcAe^ 
auroient bien pu encore leur apporter plu)s iiirement 
la famine. C^s exemples, en effet, prouvent prefi- 
que de nouvelles creations de rats. 

Us ne 'refpeflent gu^re plus la France que 1 
pays etrangers ^ quelquefois des provinces en fo 
inondees , de fa^on qu*on 'moiffqnne fort peu aprds 
eux ; la terre n'efi couverte que de trous qiii i^ 
communiquent , & d'ou Ton voit inceffamment 
paff^F des rats ; ce foot des chofes qu'on ne voit 
jque trop fouvent : cependant trois mois avant h 
i;ji*colte il eut peut-^tre ete difficile de trouver deux 
xats dans deux lieues de terrein. 

Qr Ton ne pent pas imagin^r d'abord que quel- 
Xjl^Qs rats di<perfes dans un pays , puiffent , dans 
lin ^t^ , Tinbnder de leur race ; ainfi Ton ^ a form^ 
4ifferens fy ft^mes , pour expliquer ce phAiom^ne. 
:• Le plu$ iimple 4toit peut-^rre de * foup^onner ^ 
ji% que les cats ont pendant Thivtr de$ retraito^ 

iq^'ifflk m Qmmit pa» , & d'oju iU &ttcnt au pxm- 
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terns en plus. grand nomln-e qu'oa ne penfe; x^i 
qiie la premiere portee que font les anciens eft 
hien-tot en etat d'en feire une feconde , cette 
feconde une troifieme , la troifiem© une quattieme^ 
(jcomnie cela eft en effet) & peut-^tre au-dela. 
Enfiiite on* pourrolt calculer a peu pr^s le produit 
d'un nomhre fuppofe > & je crois qu'alors on ne 
ieroit pas fi etonne de voir tant de rats. 
- Mais on a trouv^ qu'il ^toit plus court d'hna*- 
^er Confufement que les rats fortent de la terre * 
fans s'embarrafTer de quelle fa<^on ; bu bien. de 
croire purement & fiqjplement qu'elle les produit 
par une vertu generative, felon le beau principo 
cte I'ancienne philofophie 9 que la corruption, d'une 
<»hofe eft la generation d'une autre ; ou conform 
mement aux idees des Epicuriens., ^perfuades .que 
l^ terre detremp^e & ^chauiFee par le fole'd , avoit 
produit , par fa propre force , les animaux qui 
riiabitent , & rhomme m^e, II n'y a prefque 
perfonne qui ne fort du fentiment des Epicuriens^ 
a regard des infeftes , auxqucls oh ne donne d*autre 
principe de leur exiftence que la* corruption ; mail 
on pretend demontrer la thefe k regard, des rats; 
On afture . que le Nil. ^tant retire , on voit dans 
les endroits ou il a kifle foi} limon , des milliers 
de rats a moitip formes ; une partte en eft; dqa 
animee y & Tautre , qui n'eft . ehcone que boue \ 
prite k recevoir Torgansiatioii. Ainfi .f on poonoit 
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voirfenfiblenuititcettemerveitteuie op^tion : mais 
un tnirade de cette nature feroit de nop grande 
confifquence dans toutc la phyfique , pour le croire 
iur ie t^moignage de Pline. ' 

II n'eft pas plus -aife de ie perfuader qui!' pkut 
des rats en Thebaide^ ni qu'il ie foit mmv^ des 
femelles ae rats, qui portoieht dans lenr ventre 
d'^utres femelles pleines ; & il faut fans doute avok 
pour Ariilote toute la foi qu'on avoh jadis pour 
fes idees dans les colleges , pour croire iiir ia 
parole , qu'une femelle fans male , enfermee dans 
un boiifeau de millet 9 y fit cent vingt pedts ; Sc 
qu'en g^ral elles peuvent toutes concevoir fans 
m^es, eh Uchant du iel^ conune on a ^rit des 
jumens d'Efpagne , qu'elles con^oivent en tour- 
sunt la croupe au vent du nttdi. 

n eil vrai que ces prodiges une fbis av^^s ^ 
la f^condir^ des rats n*a plus rien d^inconceva- 
ble : je ne les i^fiiterat point ^ je ferois mSme le 
premier 4 les croire fi )e les voyois» 

Le peuple a auffi form^ fes iyil^mes fur la mul^ 
liplicatioa des rats y coinme les naturaliiles ; Sc 
vous jugez bien , moDiieur 9 qull a encore moins 
oubli^ le merveSlsux. Accoutum^ k ne codiderer 
leschofes que par rapport k Tint^r^t qu'il en retire, 
ou & rmcomsnodii^ qu'il en re^ojt ^ il admet con^ 
fuf<^ent deux principes , Dieu , & les d6nons ; 
il rj4>poite le bien it Dieu ^ & rejette le mal &a 

les 
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les eTpnts mallns : Voila toute la^ phyfique dqs 
gerties foibles & fuperffitleux. 

Ainfi dan$ les annees ou il y a beaucoup de 
rats , lis en accufent les forciers & les magiciens;, 
c*eft-5-dire des homines imaginaires , a qui ils 
donnerit ces nonis, C^efl fans doute s'y prendre k 
mervelHe , pour ne jamais rien voir dans les ope- 
tations de la nature. 

Conf^quemment au mime pr^jug^^ des gens, 
plus fots encore que les payfans , parce qu'ils font 
plus ^clair^s , ont propofe de chaflTer les rats des . 
jardiris & des champs par la magie. Qq% doSeurs , 
ont compofe un 'talifman , qu'ils difent tr^s-efficace, 
le vbici : Sur un papief qu'on attache a un b§:ton. 
dans le champ d'ou on veut chaflTer les rats , on 
icrit ces mots redoutables : Adjuro yos omnes 
mures qui hie conjiftuis ^ ru mihi infcratis injuriam i 
ajfigno yobis nunc agrum , in quo Ji vos pojlliac 
d&prth&ndtro , matrem l^corum tejlor , jingubs vef-" 
irum in fepum frufia difcerpam. 

>> Je vous conjure tous , mdchans rats .qui' 

"^ •■ , , "* • ■ . "• ^ ■ «••.'.' 

»' ttQs, ici, de ne me faire aiicun tort ;' je vous' 

>y defends ce champ",' Qcfi apr^s ina'derenie je^" 

»" vous' y retrouv^ jamais^ ,' jattefte la m^re ' des 

vt dieux , que je vous coupfera^ chacun en fept 

» morceaux. >» 

Vraifemblablement cette conjuration ne vaudroit 

rich eri"fran^0B; peut-Sire auffi les rats"", accoutiimes^ 

H 
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a tie pas fort refpefter le latia 9 pourroient bien la>. 
'^^vorer m^me en cette langue, 

C'efl , fans doute , par condefcendance pour 
les idees du peiiple , que le clerge , dans certains 
iiecles nebuleux a laiffe introduire la coutume d'ex- 
communier les rats , ceremonle au-moins inutile* 
On I'obfervoit fur-tout fort exa^lement en Bour- 
gogne dans les villes d'Autun , de Baune & de 
MScon ; la chofe fe traitoit dans les regies , elfe 
paffoit d'abord pardevant les juges civils ; deux 
^vocats plaidoient. Tun pour & Tautre contre les 
rats , enfuite , fur la fentence des juges fecuiiers, 

■ 

ceux d'eglife faifoient droit. 

^ Monfieur de ChaiTaneuz , qui eft mort premier, 
firi^fidentdu parlementde Provence, ce jurifcoofulte 
<onnu par fes con»nentaires fur la coutume <}e Bour- 
gogne , & par d'autres ouyrages, ne crut pas les rats 
irtdignes de fon Eloquence & de fon erudition. 

Au commencement du quinzi^me fiecle , les rats 
^ccufes & convaincus d'avoir fait beaucoup 'de de- 
^ts aux environs d'Autun, fiirent excommunies par 
r^v^que ; monfieur de Chaflaneuz , qui etoit alors 
avocat du roi "dans cette ville , prit leur liefenfe ^ 
& fit en leur faveur un fort beau plaidoyer , au- 
moias autant qu'on peut le pr^fumer ; car mal- 
lieureufement il n'eft point dans fes ouvrages , & 
je Fai chetche intitilement ailleurs; ceux tjui jpour- 
ffoient sn xecouvrer 42n manufcxit , feroient un 
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pr^lent bien precieux a la r^puUique des lettres. 

Monfieur le pr^den^ de Thou en parle comme 
d*une piece qui afubfifte , mais qu*il n'a pas vue , & 
femble ne la citer qu'apr^s Cbaffaneuz lui-mSme, qui 
en parle dans fon trait^ de la coutume de Bourgogne. 

Comme on Ta perdvie , les hiftoriens en ont 
raifonne felon qu'il leur a plu. Us difent » que .... 

H moniieur de Chaflaneuz etant k Autun 

» dans un terns que quelques villages de TAuxois 
>> demandoient qu'il plut aux juges d'eglife d'exi* 
» communier les rats qui defoloient le pays, il 
» avoit pris la defenfe de ces animaux , & remon-* 
n tre que le terme qui leur avoit iti donne pour 
H comparoitre , ^toit trop court , d*autant plus 
» qu'il y avoit pour eux du danger a fe mettre 
>> en chemin , tous les chats des villages voifins 
» etant aux ^aguets pour les arrdter en paffant.: 
» fur quoi, Chaffaneuz avoit obtenu qu'ils feroient 
» cites de nouveau , avec un plus long ddai pour 
» y repondre. >> 

Dans des temi ou Ton citoit gravement le diable 
en juftice, on pouvoit bien y citer des rats;, qui, 
fans doute , etoient neceffairement condamn^s par 
defaut ; cependant on ne pent crpire qu*un homme, 
de bon-fens, comm.e Tetoit M. de Chaffaneuz , ait 
allegue les motifede defenfe que je viens de citer. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain par ks pro- 
pres ouvrages ^ qu'il a defendu la caufe des rats , 

Hij 
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& qu'il a decide qu*6n avoit droit dfe lies excont* 
itiunier , auffi bien qije ies mouches , les chen31es , 
ies fauter elles Sc autres ififtdtes , contre lefquels oii 
pratiquoit alors Ies m^mes ceremonies ; il'y a mime 
^es villages en Boiirgogne oii Ies payfafis dbligerrf 
-encore kurs cures d6 Ifis" renoHveller.* 

Un moyen phyfique de d^truire Ies rats des mai- 
fbhs & des chaitips; mais plus efficacd qtie ks taiif^-' 
«ians & Ies excommunicattons , feroit fans contre- 
■dit line decouverte tfes-utile-, &digne des recKer- 
jches des plus grands phyficiens ; au refte , il / 
a une certatne proportion entre leur multiplication 
ik leuT deftru6tion , etablie par la ilattire m^me ,' 
^ui a du poufvoir aux inconveniens qiri refiirte- 
Toient fi Ies efpeces des animaux* fe multiplioient' 
S rinfini ; <ie forte qu 'elles fe confeiVent toutes 4-' 
-peu-pres dans la m^riie quantitd 

Ainfi' la chaleur , Ies grains , la fifcondit^ na- 
'turelle d6s Fats\ eth rempliffem un pays pendaai: 
Tete , mais bient&t Ies pluies, Ies gel^es , la faim,* 
^s eaux en font perit une partie , Ies oifeaux de 
|Jtoie en detruifent beaucoup , & la mort tiaturelle 
^en emporte encore d'avantag'e J car lii ne vivent 
pzs lorig-tenis, c*eft" poufquoi dans Hdr^ce un* 
rat Epicurien fait fduvenir fon compagnon que /a' 
-vie eft fort courte , & Texborte , felon la morale' 
48? Epicure , a la faife bonne. 

Jl ns refle ^nc de rats apr^s -rhiver- qu*i^-peu-^ 
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prhs autant qu'il en faut -pour repeupler. jun pays ^ 
ce qui eft dans rordre de la nature^ quoique con- 
traire ^ nos inter^tsj & fi Ton en vok tantdt.plus,^ 
tantot moins , cette diffi^rence vient de rirr^gularlt(t 
de difFerentes caqfe§. 

li faut aj outer aux prlncipes de leur. deftruSicwj 
}qs guerres qu'ils fe font; car ils fe mangent Iprfi* 
qu'ils font affati^s. Sans cette barbarie , plus comr 
mune encore ciux rats domeftiques , qu'a ceux des 
champs , nous en ferions bien autrement incom-f 
;nod^s, malgre Tarfenicy les pieges & les fouriciires^ 
;nais heureufemewt pour nous , femblables aux Ro* 
mains qui, invincibles a toutes les nations etran» 
geres , ne purent fe d^truire que par eux-m^mes ^ 
les rats fe devorent les uns les autres, & il en p6rit 
plus dans leurs guerres civiles qu'entre les griffef- 
.des chats. C'eft peut-6tre exagerer, je fais Tanti-? 
pathie qui regne cntre ces deux efpeces; cepen^r 
jiant, puifque Toccafion s^en pr^fente, je vais vous 
' rapporter un fait qui prouve que cette haine n'eft 
pas ahfolument inflexible. ^ 

On a vu , (? for^a cTamor ! un gros rat & une 
phatte s'aiiner paffionnement, & rapprocher de^ 
efpeces entre lefquelies la figure & Tantipathie fern-* 
Jdent mettre une barriere eternelle. De cet amour 
bifarre il fortit une race mixte ; ce n*etoient ni des 
ratS", nt ocs^" chats, fcnr condition ^oir incertaine"'^ 
& cette incer4tude devoit produire des efFets ^rt 
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iurprenans. Les deux efpeces dont ils participoient 
voyoient ^galement leurs ennemis dans cette race 
Equivoque ; les uns les pourfuivoient , tandis que 
les autres en avoient peur ; de leur c6t6 , comme 
rats, ils devoient craindre un chat^.Sc comme 
chats, Taimer; de m^me qu'en quality de -chats ils 
devoient fe jetter fur un rat, & raimer comme 
rats. Quelle nature ! quel conflit d inclinations! Ils 
. fe defendirent autant qu'il leur hit poffible contre 
les . chats ; mais enfin ceux-ci leur livr^rent tant de 
combats , & toujours avec des forces fi fiiperieiires 
quMs les extermin^fent. On ajoute que leur mere 
fiit cruellement perfecutee paries matous, indignes 
qu'elle leur eiit pr^fere un rat ; mais que conflante 
^ fa paffion , bien loin d'en avoir honte , elle n'a- 
bandonna jamais fon amant, & le dtfendit m^me 
en toutes occaficns contre fcs rivaux qui avoient 
jure fa perte ( i ). , ' 

II me femble que ce trait auroit bien releve !a 
fidelite des chattes , & juftifie feul la chafte Diane, 
d'avoir pris la forme d'une de ces fenielles. 

Au refte , monfieur , je ne vous apprendrai pas 
d*autres anecdotes fur les amours des rats; il n^ 
a point chez eux de tendres Heloiifes ni d^Infortunds 
Abailards defunis de leur etre\ la galanterie fe traite 
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ctiez eux fans dclat , & leur trous paifibles ne reA 
feinblent point aux bruyans theatres des goutti^res, 
oil leurs erinemis miaulent avec taat de pompe 
leurs peines & lems plaifirs. 

— '■ ' . ' . ' I "* ' - ■ " - 

HUlTIEME LETTRE. 

Si nocera f profunt, 

O UR les pieces que je viens de produire contra 
les rats^ le peuple a-t-il tort^ monfieur, de les 
prendre au criminel ? Ne doit - il pas les detefter 
comme la pefle des maifons & des campagnes , & 
les regarder confequerament , par un retour fur la 
divinite, comme un fleauda ciel? L'ecriture; m^me 
autorife cette opinion par un exemple qu'on ne doit 
pas mettre dans Tordre des efFets naturels -r C'eft la 
plaie dont les Philiflins furent frappes apres qu*ils 
eurent pris Farche-d'alliance fiir les Juife; leur pays 
fe trouva tout-a-coup iaonde de rats , la terre fenr* 
bloit les jetter hors de fon fein par milliers, pour 
ravager les campagnes ; & bientot tout auroit iti 
cohfume , (i les pretres des Philiflins n'euflent re- 
connu que le dieu d'Ifrael redemandoit Tarche par 
ce chatinient. Us confeill^rent done de la renvoyer 
au plus vite y ils firent m6me fondre cinq rats d'or 
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qu'lls mirent dedans comrac une ofFrande fxpiatoirc j 
en eiFet Tarche rendue, les rats fe diffip^rent comme 
fls etoient venus. 

Ceperidant Phflaflre, ^vdque de Brefcia, qui 
vivoit du terns de S. Auguftiri, n'approuve point le 
prefent des rats d'or i il en condut m^me que les 
Philiffins adoroient les rats, & leur afligne une place 
honorable parmi les premiers heretiques, autant que 
ce nom peut convenir a des payens. Philaftre etoit 
un bon pr^tre , k qui les h^r^fies coAtoient peu , il 
en trouvoit for les jours de la femaine , for la plu- 
ralit^.des mondes ^ for la diviiion de la terra; enfiti 
dans tout ce qui choquoit fes prejuges. 

Mais ce n'efl point aux champs feulement, aux 
fruits , aux tnoiflbns que ces rats vengeurs Con^ 
fonefles ; ils puniffent quelquefois les coupables en 
leurs perfonnes m^mes, ils chitient le crime jufquej 
iur le trone & for Tautel, & les illuftres fcelerats 
pour lefquels il n'efl point de juffice, ne p^uvent 
leur echapper ; temoin les hifloires tragiques d'uti 
Poppiel n , roi de Pologne ( i ) , & d'Hatton II, 
archev^que de Mayence ( 2. ). Ce Poppiel , fur-» 
nomme Sardanaple , fut ddvor^ par une arm^e d^ 
rats qui vinrent Tattaquer dans fon palais; on di| 






( I ) Miffioii, Toyage d'AlIemagne , tottie x. p. 6& 
L\ X /^/«, page 66 & 67. ' ^ 
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tn^me que pour rendre Texen^ple plus terrible ^ 
fette affieufe cataljrophe fe paffa dans un grajn4 
/Feflin , e;i prefen/:e de toute }a. cour qui ne put de- 
fendre le roi. Son crime etpit le maffacre de fes 
oncles , fur lefquels il avojyt ufurpe la couronne , il 
Jeur avoit ijiirfiQ rpfafi Ja fepulture , &: cet exccF 
4e cniaute inutile , lyi devint jEatal } car les rats fp 
forni^rent de la ppujritiire des cadavres des princes : 
2s outrerepjt a Jeijr tour la vengeance, en T^tencjant 
iiir |a femipe & le3 ^fans de Poppiel ^ fuivant Tanr 
fipn ufage de punij: tout ce qui appart^noit au cou- 
pable. Ainfi ils allerent au-dela des homes de 1§ 
luilice, & peuf-^tre dp leur miffion* 

Le ctiine de T^rchev^que Hatton , furnomm^ 
Bonofe , n'^toit pas moins criant. pans uh terns 
de fapiine il avoit fait bHiler inhumamement un 
gj-and fioinbre de pauvres dans upe grange, fou$ 
pr^text^ qu^ c*5itpient des bpuches ioutiles qu'il 
^Uoit facrifi^r ^u falu^ des autres. Les rats le puni- 
rent d^ fa b^rba^e politique , i\ tomba malade dans 
pne maifon qv^i lui appartenoit fur le bor^ du Rhin^ 
entre Pacl^r^ch & |ludisheiin : les rats vinrent Yy 
^(fieger ^p fi gr^fj riombre, que p6ur s'en deli- 
yrer , il fu^ pblig? de f^ ^ire tran^oyter dans une 
petite lie que fprnje le Rhin , vis-a-vis la maifoi^ 
gu'il aban^opnpi^ i v^s ces ^nimaux opini^tres 
paii^r^nt le ^^uye ^ U 1^3gf 9 & devor^rent ia 
fiWdevr daijs \Jifi^ tpqr f awe gy'pq appeU^ eiicpxg 
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la tour des rats , & qui fera un monument ^temel'^ 
ou du-moins de longiie durde , de la cruautd d'Hat- 
ton , de la r^compenfe de fon crime , & de la 
pulfTance redoutable des rats, minifires des ven- 
* -^eances celeftes. lis en ont bieu exerc^ d'autres, 8c 
je paffe fous filence I'hifloire d'un foldat qu'ils man- 
gerent auffi , palrce qu'elle n'a pas le m^me brillant 
que celle d'un roi & dun archev^que. Au refte, 
je vous prie, monfieur, toutes les fois (fae ]e parle 
de prodiges pareils , de penfer que je les raconte 
lans en ^tre caution: Equidtm plura tranfcribo quam 
credo. 

Tous ces traits juftifient encore les Juifs d'avoir 
deteftd les rats comme des animaux immondes & 
indignes de fervir aux facrifices , outre que la tribu 
de Levi n'auroit fu que faire d'un femblable cafuel. 
Cette averfion judaique femble fubfifter encore au-!» 
jourd*lnfi ; on voit tous les jours des gens fort rai- 
fonnables fur toute autre chofe , qui ne peuvent 
foufFrir les rats ; il y a m^me des femmes fi d(61i- 
cates fur leur compte, qu'elles ne peuvent, fans 
iriffonner , entendre prononcer leur nom : mais on 
peut bien paffer cette foibleffe a la tendre imagina- 
tion des dames, quand on a vu des hommes de 
guerre , bons ofJieier« d'ailleurs , s'^vanouir i la 
vue d'une fouris. J'ai toujours foup^onne qu'ils ne 
s'^vanouiffoient pas finc&rement , parce que dans 
une campagne ils en auroient trouv^ trop fouvent 
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roccafion : & qul'auroient - ils fait a la the d'une 
armee, hs ennemis n'auroient eu qu'a mener contre 
eux un bataillon de rats , ou (eulement en charger 
leurs drapeaux , pour les battre auffi facildment que 
Us foldats de Cambyfe prirent P^lufe, en attachant 
dxT leurs boucliers de$ cliats que les aflieges ado* 
roient ( i ) : Je fais qu*on peut naitre avec ces 
fortes d'antipathies violentes , mais quand on tra- 
vaille a les detrujre , on r^uilit au - moins h les 
affoiblir. ' ' 

Je me laffe enfin , monfieur , de dire du inal 
des rats, & je crois auffi que tous les m^mdires 
que j'avois Vamafles contre eux font epuifes. Je 
vous les ai vpeints comme la plus mechante race 
de tous les animaux. Voyons , i - prefent , s*ils 
ne font , dans le monde , abfolument d'aucune 
utilite. On croit encore leur faire grace en les 
traitant de multitude inutile & vorace , felon Tap- 
plication qu*on leur a feite d un vers latin ( 2. ) : 
cependant dans tous_ le)5 tejlis ils ont fervi aux 
hommes a une infinite dViages* Les livres de me- 
decine font pleins "^de leurs proprietes ; leur t^te , 



* (• I ) Hiffotre des empires & des republiques , &c. 
tome I. 

( 2 ) Nos numerusf fumus^ & fitiges cohfumere natu, 
Horat. Ub, i. epifl. 2. 
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leur coeur , leurs cendres , juiqu'a leiirs -esjcri^ 
mcnsy tout y a des effets admirables , comme de 
refferrer |a veffie aux enfans, de rendre les hoiTiii>€is 
puiiTans , ks femmes fi^riles > &: mille autres qil^i-r 
htis. 

, Les peiq>les dje Calicut mangent commun&nent 
des rats ^ fans craipdre que cette nourriture leur hffc 
perdre la memoire , comme des Rabins out. ecrit 
qu'cUe Totoit ( i ). Us prejt,endpxent par -la expli?^ 
quer phyfiquement , pourquoi les chats n'ont pas 
^ fidd^te & fattachement descbiens. Ces idees 
rabinique? font aflje^ plaifantes , 6c il feroit a fou-*. 
b^ter qu'elles foffeiat vraies ; on paieroit quelque- 
fois bien cKer un verre d'eau 4u Ledi^, s'il etoit 
poiEble d'en avoir; & Ton n'en auroit plus befoin ^ 
6 les rat5 ^voient la vertu de cette liqueur ipirjir 
cukufe. 

Nfalgre k peu 4e foi que j'ai aux voyjigeurs ^^ 
je crois cepen4ant celui ( i ) qui rapporte que dans, 
qn ypyagje ^u Brefil , I^s proviljons ayant manque^ 
qn ne fe^npufrit quelqu6\tem$ que de rats , .cji'ou 
payoit trpis a quatre ^cus chacun : k prix ne^feit, 
i-ien k la chofe, qui a dii arriver plus d'une fois 
fuF me^f 6e daas de pareSks eirconAanc^s on 4)«r 
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( I ) Buxtorf & Arnj^iid de YiUeaeuv^. . 
( 2 ) Lierius Burgundus apud Aldov.pag. 454. 
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fe plaint point, furiement', de FmccKriniodit^ de§ 
rats. . ' 

Dtr quelle reltoutce ne forit-ils pas aufli dans fe^ 
fieges? A'celdi de Gaflilin.par AnnibcJ',-4t Pline,- 
un'rat flit Veiidu deux cens^cus : ce n'Aoit point! 
ttop pour celui qui Tatheta, car il lui faiiva la vie,' 
ail lieu qixer cdui qui le vendit nloutut dt faim avecf 
fort argent; lis n'etoient point ^- Bori ihaithe U 
aris , lorfqu'Hefnri IV raffiegeoit ( i ) , t^moiit 
celui \qui fut mreoix' pay^ qu'un morceaii d^licat, 
par urte femme de quality. Au fiege de Melun y 
(bus Charles VI', on s*eh ri^ala de m^me, & bn nd 
les rebuta^pas' a celiii deC^aispar Edouafd-, rol 
d'Angleterre ( i ). Toute ITiorreur qu'en avoienf 
les Jtiifs lie tint pas contfe les extr^mit^ de laf 
feim , qui les contraigtiit* tferi mangfer au fameuv 
^ege de Jerufalan' , & a celui de Samari«* : enfirf 
ife feront toujours pour les afli^gifs d une reflburc^ 
cPautant plus grande qii'elle eft immanquabJe, 

Croiriez V vous , monfieur, que' ces m&rfes ant-' 
iliiux ont contriba^ autrefois a Rome aux diver-- 
tffleirterts publics ? L'ettipereur Hif liogabale en filP 






. ( I ) F^Ux'CornijO, hiftoire de la Ligue & da (leg^ 
d« Paris, 

( 2 ) Hlftoire du comte d'Oxford', par irfaaarife d^ 
Gomez/ - ' • ' •'• 
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rafTembler dix mSIe , pour figurer dans ce^^me 
cirque 9 fi fameux par les combats des gladiateurs &c 
desbdtes f(^oces detoute efpece. Si le pubHc de Rome 
reiTembloit k celui de Paris ^ je fuis sfir que jamais 
cirque n'a iti fi rempli^; cependant ce fpeftade 
etoit moins fingulier dans une vUle oil Ton voyoit 
commun^ment dans les rues des rats atteles a de 
petits chariots ; car c'etoit un amufement auifi or^ 
dinaire aux enfans, que de faire des maifonnettes 
& dialler a cheval fur un baton. Je fuis furpris que 
les petits habitans des colleges ^ qui n*ont pas man- 
qu^ de faire leurs reflexions fur ces chariots pue« 
riles , ne les aient pas renouvelles d'apr^s les Ro- 
mains, au»-moins pour raontrer qu*ils ont profite de 
la le&ure d'Horace; ils les. fa^onneroient aifement 
au carrofle ,. puifqu'ils les rendent tr^s - familiers , 
fur^tout ceux des champs , auxquels ils apprennent 
mille gentilleffes, malgre Tindocilit^ que Pline leur 
a pr^tee. ,Ces rats, danfeurs de cordes, qu'on a 
promenis ii n'y a pas ii long-terns par toute TEu- 
Tope, & qu'on a admires parvtout, ne prouvent 
rien moins que de Tindocilit^; & celui qu'on avoit 
drefll^ a fervir de chandelier, en tenant entre fes 
pattes une chandelle allum^e aflis fur fon derri^re^ 
feifoit tout ce qu'on pourroit exiger dun finge. 

II faut bien Compter , monfieur , fur votre' in- 
dulgence , pour VOU5 faire de pareils d^ails , audi 
iie vous les donn^-je pas pour ^tre d'une grande 
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importance J cependant tous ces traits raffeijibles 
. prauvent qu'on peut tirer des rats quelqu'amufement;' 
& tout ce qui amufc eft utile. Si les rats, cqmme 
npus I'appr^nd Horace, amufoient les enfens. de 
Roine,\ils occupoient ferieufement le college d^s 
augures, & fouveiit embarraffoient fort les pr^tres, 
le fenat & les generaux. lis etoient regardes comme ~ 
prophetiques , auffi - bien que les corbeaux & les 
facres poulets : I'on etudioit religieufement les fignes 
favorables ou finiftres qu'ils pouvoient donner ; 
,inais communenient on les interpretoit en mauvaife 
part. . 

Le cri aigu d'un rat ou d'une fouris fuffifoit pour ^ 
rpmpre & annuller l(?s aufpices, lorfque les augures 
tenoient leurs cornices, II n'en fallut pas davantage 
a Fabius Maximus, po\ir abdiquer la difiature, & 
a^ Gaius Flaminius , general de la cavalerie , pour 
fe deinettre de fa charge; comme (i ces animaux 
leur en^euflent donne Tordre expres de la part de 
Jypiter Stator , patron de la republique ( i ), Quel- 
cpie terns avant la guerre de5 Marfes , les rats ron- 
gi^rent des boucliers d'argent k Lanuvium , & Ton 
♦devina qu'ils vouloient par-la annoncer une guerre, 
avec ces. etrangers ; comme les infultes qu'j^ls firent 
L la chaufture du general Carbon , furent prife^ . 
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( I ^ Cic^ron , liv. a , de ia diyination. 
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pour les avant-coureur^ de fa mort ( i ). Le g«i^-' 
ral Marceflus fut plus trouble avarit fa derni^re: 
campagne de ce que les rats avoieiit porte leyirs* 
dents lacrileges fur l*or du temple de Jupiter, qiie* 
de tous les' aiitres fignes funeftes qui Tavoicnt in"* 
quiete, Les rats , comme vous voyez , monfieiir ,* 
Abierit de grande conf^quence dans la rieKgioti,* 
& les Roniains exceffivemerit devpts. 

n efl vrai qti'il y avoit i Rome des efpirits fofb^' 
comme il y en a e\i pat-tout, qui n^' croyoient a' 
la religion' que par bAi^fice d^inveittaire , cjui fe 
moquoient des dieux &de la divination; par-coiif^-^I 
queht fort peu iJVupuleux fiir* le compte des" rats : 
les philofopHes eh general ofoient mgme s^en mo-' 
quer publiquemeni , all grand fcandale, fans doiite,^ 
des confcienc'es d^iicates. 

Ciceron, par exemple, en parle avec tbute Tin- 
cr^dulite d\in Acad^micien : (2) « Nous fommes,' 
>f dit-il , fi Mgfers 8c fi imprudens , que , fi- les" rats ' 
y> viehrtent i' ronger quelqUe chofe ,'quoique cc 
»^ foit leur nretier , noui eii faifons uh prodige :* 
>>i' AVafit'la* guerre des Marfes , fur ce qiie les rats - 
^r aVofeht rong^ des boUcliers a Ldnui'iumj les' 

t 

(•-I y-Pl utirqae chms la vie de Marcetk». ♦ 

( 2 ) Ciceron , liv, a , de la diyinatioo » citi par 
monfieur DaSert 

arufpices 




1^ ami^^Soei pmnonc^ent que c^4toii iin prodige 
f> horribte^ comme s'il importoit l>eattcoup que 
# hs rats, qm ron^t jour & nuit, rongent de$ 
f^ boudiers ou des cribles; car fi nous donnons 
1^ la-dedans , il sVnfuit que, parce que les rats ont 
u rong^ chet moi ks livres de la republique de 
m Placon, j'ai dd craindre pour la rdpoUique, ou 
u que s*il$ venoient i monger les livres d^Epicure 
f^ for ia T^lupt^y fe devrois craindre la chert^ des 
5» vivres. » 

Oc^pon ie moquoit fans doute des rats avec beau- 
coup d'eiprtt ; mab 21 ne pr^voyoit pas alors qu un 
Oftave, qu'un Antcwne, qu'un L<^ide renverfe- 
roiaxt un jour cette liberty dont les rats lui avoient 
peut^^cre pronofiiqu^ la ruine, en i<bngeant les 
fivres de la j'^pufctique de Platon % ^ s'il avoit eu 
It bonfaeur d'etre ajfez ^ei;ftitieux pour ajouter 
foi k ces avertiflemens, A n'auroit point et^ dans la 
fiiite eardoppe 4afis les proifcriptions des Trium* 
Txrs* 

Le grate Giton t'^gayoit auffi fur leis pr^ages 
(ju'on tirok 'des rats. CotifuUe par des gens qui le 
^flbient de ieur eiqdi^er ise que (ignffioient des 
hotlines tongas par ks rats : Hkn , lem- ri^pondif« 
U ; qu*y a-t-'il d'^tionnant que ^s rats fnaiigent des 
bottines ? . . • Mais ce feroit un prodige inoui ii 
le^ bottines euflfent mang^ les rats. 

Au, refte , les {^]ofopt|es o^jont jamais donq^ le 

I 
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ton nulle part, & malgre leurs plaifentewes an a 
toujours accorde aux rats uti.prefTentitnent infaillible 
de Favenir , il eft m^me des cfts ou on peut le faire 
fens fuperftition. Par exemple, un peu avant qu'He- 
lice fut renverfee par un tremblemerit de terre , les 
rats en Ibrtirent en.foule, &'Ies habitans, tjuine 
favoient pas leurs -raifons , furent tous enfcvelb 
fous les Tuines de leur ville ( i )- On rapporte ce 
fait comme prodigieuy ^ il n'eft que nature! : les, 
rats, fans efprit de divination, ne p<Aivoient-ils pa& 
s*appercevoir les premiers du tremblement de terra 
& en craindre les fuites ? lis ont la fage coutume 
de deIog4?r d'une maifon d^s qu'elle menace une 
ruine prochaihe, & ie m'en rapportcrois tnieux a 
eux .qu'a tous les experts du monde, parce que, 
log^sxomme ils le font^ il& peuvent -mieuix juger fi 
un mur travaille , s'il incline^ enfin jde Fetat des. 
poutres & de tout Tadiiice; ainfi fe dangei? preffarit, 
lis vont ohercher des habitations plus folides , Tinf- 
tin^ leur fufEt pour ceb : ils abandonnent aufli les 
maifons qu'on deinolit , celfes ou ib nctrouyent 
plus a manger, & les lieux oil il y a trop de chats, 
rien de plus fimple ; c'eft pourquoi la inaifon voi- 
fine s'en trouve quelquefois remplie depuis la cave 
jufqu'au grenier ; alors les tbonnes femraes, fur* 
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< I ) Ce fait eft rapports par Ellen. ' 



prifes de fe voir tant'cfe houveaux K6tes fur les' 
hras^ au lieu' de conjefturef les motifs haturels de 
kur migration , ne manquent pas de s'itnaginer que- 
c?eft Teffet dun fort qu*6n leuf a jctt^V ^ ^-^ 5*^^ 
prendre i tous ceux. ou 'CeUes qui ont le nSIheur 
de leur depfeire. - ' ' • 

Mais de tous les arufpices qui ont annonc^ der 
^venemens foturs fur f autorit^ des rats , aiicuii ne 
J*a'fait auffi furement qu^ln certain '^Pieriu's ValAia- 
iKis •; c'etoit un' homme de letttes , qui faifbit fes 
di^lice^ d'Hot'ace & de Pindare r nialheureufemerir 
it troiiva ^- Rome leurs ouvrages rong^s par \e^' 
riats, &»^^»gura iardiinei^^ de c6 prodige la di^ca-. 
dence dU bbrf •gbt![t^fR6if!6';''H lYe rifqadit"rien; 
Par -tout oil Fon Ivdrai 'les ofiginaux des grands* 
maitres , foit dans les . belles-Ieitre's-, les Iciences our 
les^rfsJ'Tabaiiddnn^s a la irifierci des rats, on poun^^ 
<fn bomie! Myemancie ^ fatre h m^e pr^diftion que- 
Val^riafws. - 

- 'Que' V^s'dlrai-je dfe plus , monffeur' , furrier 
ilfegeF^d on a faits des rats? Oh leur donnoit des- 
fle^ificktibns allegoriques dkns les Aiigmes & les 
elhblAttfes^ddrl^ueces fortes de my flares etoient ^ 
li'm^fSk VEn vbici deux exempleSf (i). Les Scythes. 
ehvdyei[fent''p^i* ieurs ambaffadeurs un ifat ehtre 
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( I } H^rodote , liv. 4. 
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autres chafes au premier IforiMS)^ roi de Farfe » 91! 
lenr avoit diclsixi la goerre^ & ce rat ilgs^ok^ 
felon rexpUcatiofi qu'en dooiia le g^n4ral Gdbms^ 
que les Perfes ^ ^moins de fe caciier , ft>us tat r^ 
coQ;^i|p[ie les rat^, n'^cbapperoient pas au^ fieches^ 
redoutables de$ Scythes. Voiii une iferrible gaf- 
connade. 

Le fecond exemple dl d'tme efpece un peu^ di#^. 
fereate ( i^ )• En lNid(£im la ville d'Argilb ea 
. Thrace , on trouva ^s rats ^ fe b^^ok^m , & 
ce prodige ( car e'en (koit ua affur^mem ) fit atir^. 
gurer que les habkans d'Arg^a feroiem uH }oui: und 
nation belliqueufe &; iadoiaptsdble ; de m^me c^e 
la t^e de cbeval ^o.J<m reti^pntra et^ creufant les 
foodemens du Capitql^.aaaooiqa lai gjiQire & b 
grandeur dies Roiiwins; 

Quel rapport y a^t^i^^ me dk^-veus^ ontce des 
rats qui fe batteal, & la bravoure future <!Pu» 
peuple qui n*exifte pas encore? C'eft k vpus^ »K>ni-r 
fieur ^ 4 faire vo$> obferivatioD^ fur ce qjti^ je rap* 
porta, iimpk^ment cotnoie naxrateiir : JJbiAw^ dtt^ 
rats e^ fi ituiiiiemeni li^e a^vec celle de I'e^lif 
humain» que nous pouvofis par-^ti^m^y ^riwver 
guelque chajTe poiur nous^;. oub pW6t Q^t&^^/fiffm!^ 
Thiftoire de& cats^^ie ceU/s def hqniiaes ^; ^P'; leui* . 

■■ ' 'I ^ 1 II I wgi^w^Wg^HBM. 

( I ) Plin. de muribus^ , , ^ ' . 
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fiiGeurs , de leurs opinions , de kurs fuperfiitions , 
&c. Cette r^exioh feroit fans doute un efFet ad- 
mirable disBis une preface , parce qu'elle eft toute 
morale , & peut-A:re ne vient-elle pas mal a propos 
a ia coridufion de cet ouvrage. 

Si mes lettres j monfieur , ne vous ont pas en- 
nayi , je me croirai fort beureux ; fi elles vous ont 
amufe^ j*aurai r^ft au-dela de ce que je devois 
attendre , & je ne me repentirai jamais d*ayoir exer-* 
ce ^a plume fiir un Aijet auffi bifarre qat I'hiftoire 
des rats^ 

?ai rhonneur d'etre ^ &c. 



Fin dc thifiolrc dcs rats. 
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